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PARTIE    IX. 

Troyièm  Voyagt  «»  Hollande  & 
tn   Allemagne, 

LETTRE     LXXXIV. 

Defcription  ii  la  côU  éTHARwiCH,  eonfiJéréê 
quant    aux    diftruShns    au    augmentations 

qu'ifrouvint    les    tords  de   la    Mer    - 

Remarques  fur  les  concrétions  que  tenfer^ 
mi  le  terrein  de  ces  côtes. 

Harwxch,  le  ^me  Mai  1778. 
M  A  D  A  M  E» 

JYJLc  voîcî  en  route  avec  l'intention 
de  profiter  le  plus  qu'il  me  fera  poflible  de 
la  faveur  que  V.  M.  m'a  accordée.  On 
ne  fauroit  entreprendre  un  voyage  avec 
fefprit  plus  tranquille  &  le  cœur  plus  con- 
teac.  Aucun  projet  ambitieux  ne  m'agite  : 
SK)n  fuccés  ne  dépendra  donc  point  du 
Ravoir  ou  du  caprice  des  hommes.  Je 
A  fuis 


/ 
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fùîs  fur  ide  trouver  dû  phlfir  à  chaqrfe 
pas  ;  car  la  Nature ,  qui  va  feule  m'occu- 
per  ,  n'en  refufe  jamais  àctoxqui  Tètudient 
dans  Tunique  bue  de  la  voir  telle  qu'elle 
eft.  M  Am-  vèiis  trdûT^  eè  que  Vous 
3,  cherchiez  ?J"  fe^-t-on  demandé  plu* 
fieurs  fois  au  retour  de  mes  courfes  :  & 
f  ai  toujours  répondu  oui;  car  je  ne  cherckè 
que  ce  qui  efl::  Si  l'on  m'eût  demandé  : 
„  4vez- vous  trouvé  ceque  vouspenfîez?'* 
^J*àlirois  fouvent  répondu  nân.  Mais  je  tâ- 
che de  n'atucher  jamais  qu'un  intérêt  très 
fubalteiHe  à  mes  penfées. 

Cefl:  avec  cette  difpôfition  3'eQ>rit  que 
je  pars  pour  aller  voir  ce  qui  ift^  dSins  des 
Pays  qui  offrent  beaucoup  de  phénomènes 
irirérêfiaiis  pour  l'Hiftoire  de  nôtre  Globe* . 
Cette  étude  a  toujours  fait  l'un  de  mes 
plus  grands  plaiûrs  ;  plaidr  calme,  quii 
furnageant  fur  la  plupart  des  autres  objets 
dont  j'tti  été  occupé ,  a  produit  dims  le 
coûts  de  ma  vie,  ce  que  produit  l'huile 
répandue  fur  une  rivière  que  le  vent  agi* 
te.  Je  voudrois  le  faire  comprendre  aux 
hommes  ^ui  ont  trop  de  loiiir  ,  ou  des 
paffîons  trop  violentes;  eux  &  la  philofo- 
•phie  y  gagneroient  beaucoup.  Et  puisque 
V.  M.  a  daigné  permettre  que  mes  rela- 


• 

tîofls  fiiflenc  publiées  9  je  prendrai  la  II* 
bercé  d*y  joindre  ces  accefloires  ,  qui  rap* 
pellenc  fans  celle  le  NaturaliUe ,  dès  qu*U 
9  une  fois  éprouvé  leurs  heureux  effets. 

Je  vais  revoir   à  peu   près  les    mêmei 
pays    que  j'ai   déjà  parcourus    dans  mes 
deux  précédens  voyages  ;  il  eft  donc  bien 
probable  que  je  me  répéterai  quelquefoiSé 
Mais  ce  ne  fera  jamais  que  dans  rincea* 
tion  de   donner   à  V.  M.    de  nouveaux 
éclairciflenckens.    J'alloîs  trop  vîce  dans  cet 
voyages;  je  ne  pouvois  recevoir  que  lea 
premières  impreflions  des  objets  »  &  je  fen* 
tois  combien  il  feroit  néceflaire  de  les  ap- 
profondir.   Cependant  je  fuis  bien  éloigné 
de  croire  que  cette  première  ébauche  foie 
fuperâue ,  foit    pour  mes  lefteurs ,    foit 
pour  moi.     Elle  me  trace   ma    marchei 
tous  les  pas  du  voyage  que  je  vais  faire 
font  déterminés  par  quelque  objet  parti- 
culier d'obfervation.    Moins  occupé  de  la 
première  apparence  des  chofes,  je  pénétre- 
rai plus   avant  dans  leur  qature:    je  fais 
ce  qui  m*a  cmbarraiTé,  ou  ce.  que  je  de* 
firois  d'éqlaircir ,  &  j'y  porterai  immédia* 
tement    mon  attention.      Mes    Le£leurs 
de  leur  côté   auront  fait  des  objeâions  , 
formé  des  conjcâurçs  »  defiré  des  éclair* 
A  s  cis- 
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cilTemens,  Je  lèverai  peut -^  être  leurs  dou- 
tes, ou  je  les  convertirai  en  certitude; 
peut-être  auffi  que  leurs  objeftions  fe  for- 
tifieront ;  &  en  général ,  tous  les  objets 
qui  auront  fixé  leur  attention  ne  pourront 
que  recevoir  plus  de  lumière.  Il  faut  tou- 
jours revenir  fur  fés  pas  dans  la  carrière  des 
recherches;  l'Homme  eft  trop  borné  &  trop 
inattentîf  pour  voir  tout,  &  voir  bien, 
d*un  premier  coup  d'œil.  Si  j'avois  un  an 
à  donner  à  des  obfervations  d*un  certain 
genre,  je  voudrois  employer,  trois  mois  à 
en  parcourir  tout  le  champ,  &  neuf  à 
rétudien 

favois  ici  à  faire  une  première  obferva- 
tioB»  pour  laquelle  j'ai  devancé  d'un  jour 
le  départ  du  Paquebot,  Cette  côte  eft 
tournée  vers  l'Orient,  &  parconféquent 
elle  eft  dans  le  cas  de  celles  que  la  Mer 
doit  ronger  &  détruire  fans  ceiTe^  fi  elle 
circule  lentement  autour  du  Globe,  dé« 
truifant  à  l'Orient  &  réédifiant  à  1  Occi- 
dent. Dans  mes  premiers  voyages  j'àvois 
vu  deftru6lion  &  réédificadon  fur  cette 
côte,  &  je  voulois  chercher  la  caufe  de 
CCS  difi^érences. 

Harwich  eft  fi  tué  dans  un  bras  de  Mer, 
au  fond  duquel  fe  jettent  deux  petites  Ri- 

v; 
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neres.  La  Ville  occupe  le  bord  méridio- 
oai  de  l'embouchure ,  &  an  cap  la  couvre 
elle-  même  à  Ton  Midi.  Cefl:  ce  cap  qui 
fe  détruit;  &  fe.détruit  fenfiblement;  car 
de  mémoire  d'Homme  il  s'efl:  retiré  de  plus 
de  demi  mille  ;  &  par  l'étendue  des  acter- 
riilemens  du  côté  oppofé^  ii  y  a  apparence 
qu'il  s'eft  retiré  beaucoup  plus. 

Je  vifjtai  hier,  en  tout  fcns  &en  détail, 
tous  ces  environs;  Se  j'ai  vu  que  ce  neft 
pas  la  Mer  qui  détruit  ce  cap,  du  moins 
comme  premier  agent ,  mais  l'eau  des  pluies. 
Ces  bords  étoient  originairement  des  Col- 
lines formées  par  couches  &  contenant  dts 
corps  marins.  Leur  fubftance  eft  extrême-* 
ment  pénétrable  par  Teau,  qui  la  réduit 
en  bouillie  :.  &  je  l'ai  bien  fenbi  moi  -  mê- 
me ;  car  après  les  avoir  parcourus  hier 
dans  leurs  pentes  par  un  tems  fec,  grim* 
pant  alors  partout  fur  un  terrein  ferme, 
une  petite  pluie  furvint,  &  bientôt  après 
j'enfonçai  dans  les  talus  jusques  pardefTus 
le  pied  ;  expofé  en  même  tems  aux  éboule- 
mens  ;  tant  les  maiTes  escarpées  &  défunies 
étoient  devenues  pefantes  par  l'eau. 

C'eft  donc  l'eau  des  pluies  qui ,  comme 

je  l'ai  dit  ,  abat  ces  Collines.    Si  elles  s'é- 

toient  trouvées    au  milieu  des  Terres ,   il 

A  3  n'en 
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n'enferoît  réfulté  qu'une  pente  plus  douce, 
&    la  végétation    SMirort   arrêté  cet  eflPet 
dte  l'eau.  Mais  ayant  à  leur  pied  un  agent 
auffi  turbulent  que  la  Mer,   il  n^a  pas  per- 
mis au  tems  de  faire  cet  ourrage.    La  Met 
lave  &  entraîne  au    loin    cette  matière, 
presque  foluble  y  qu'elle  ne  peut   dépofer 
que  par  le  plus  grand  calme.    L^eau  de  là 
Mer  n'arrive  point  ordîn'airetnent  au  pied 
des  faces    escarpées;   elles    font    bordées 
d'une  plage  où  fe  raiTemblent  les  matières 
qui  tombent  de  ces  falaifes  ;  &  qui ,  fi  el- 
les y  reftoîent ,  s^élevcroient  en  talus.  Mais 
quand  les  hautes  marées  font  accompagnées 
de  grands  vents ,  les  vagues  lavent  ces  dé- 
bris ,  &  ne  laifTent  fur  la  plage  que  le  fa« 
ble  &  les  autres  matières  dures. 

Le  tranfport  des  fubftances  très  divifî- 
bles  efl:  encore  favorîfé  par  une  autre  cir- 
conftance.  Les .  principales  marées  vien- 
nent du  Canal  de  la  Manche ,  qui  efl  au 
midi;  dçforce  qu'en  entrant  dans  le  long 
bras  de  mer  que  ce  Cap  couvre,  &  en  en 
refFortant,  elles  forment  des  couralis  rapi* 
des  qui  rafent  le  Cap. 

Voilà  dfes  caufes  de  deflruftiôn,  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  la  fituation  de  la  côte 
qu^nt  aux  points  de  l'Horizon*    Partout, 

les 
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les  plaides  ^^Igytnt  &  font  ébouler  les  ter- 
reins  qu'elles  pépêtreot  aifémi^t;  piutout 
afifii  il  y  a  d^s  vagîmes  fur  les  cOtpf ,  &  il  le 
fonnf  des  CQi^rans  auprès  djçs  çap^.  Qof  * 
ce  foit  dptxç  unç  côte  Qrientalç  on  Ocçi^ 
^tale,  û  çUje  fe  trouve  dans  de  telljçs  çir- 
qoiQftances,»  elle  fe  détruira ,  1^^'^  ^P 
fjfxc  lés  cirçoo0;^ces  changent.  £t  id  fn$h. 
xi^e  Ton  voit  des  exemples   dç  i*f ffet  du 

^  Quoique  la  matière  dominante  dans  ce^ 
Collines  foit  fort  divifîble  par  Teau,  & 
pyifTe  sdnfi  être  tranfportée  fort  loin,  il 
s'en  dépofe  toujours  quelque  partie  autour 
de  h  côte;  ce  qui  fait  que  la  plage  e(t 
bafie  à  une  très  grande  diftance*  Aufli  Ten* 
trée  du  Golfe  fe  comble -t- elle ,  &  les 
habîtans  à'Harmcb  défirent -ils  que  TEtat 
les  aide  à  faire  une  jettée ,  qui  détourne  le 
courant  du  pied  des  Collines ,  &  le  porte 
en  avant  dans  la  Mer.  Sans  cette  précau- 
tion ,  le  Golfe  deviendra  ce  que  Ton  nom- 
me en  anglois  a  tide  barbor ,  un  havre  où 
Ton  ne  peut  entrer  qu'en  haute  marée  ;  ce 
qui  feroit  un  grand  défavantage. 

Les  accumulations  fe  portent  auffi  fur  la 

rive  oppoféeà//jrwjVft,de  l'autre  côté  du 

bras  de  Mer.     Elles  ont  fait  une  longue 

A  4  f^^ 
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plage  fôche,  fur  laquelle  le  Fort  efl:  aujour- 
d'hui fitué  ;  &  tout  navire  qui  prend  quel- 
ques brafTes  d'eau,  efl  obligé  de  pafTer  le 
long  de  cette  plage  en.  bafle  marée.  Cefi: 
là  que  s'eft  portée  la  plus  grande  quantité 
de  fable  &  le  gravier  ;  matériaux  que  les 
Tagues  accumulent  ;  ne  laifTant  enfin  à  la 
plage  que  l'inclinaifon  où ,  dans  leurs  allées' 
&  venues,  elles  ne  font  plus  que  balotter 
la  furface  du  bord.  Cçft  là ,  comme  je 
Tai  expliqué  ci  -  devant  à  V.  M. ,  le  point 
de  repos  des  côtes ,  quand  il  rie  leur  vient 
plus  de  matières  qui  continuent  à  les  éten- 
dre. De  telles  plages ,  font  des  digues  im- 
pénétrables à  la  Mer;  &  tout  ce  qui  fe 
trouve  par  derrière  efl  en  fureté.  C*eft  ce 
qui  efl  arrivé  ici  à  une  partie  des  Collines 
que  la  Mer  avoit  d'abord  lavées.  Elles 
font  encore  escarpées  par  te  haut  ;  mais  el- 
les fe  rêduifent  peu  à  peu  à  des  talus  que  la 
végétation  recouvre,  parce  que  la  Mer  n'efl 
plus  à  leur  pied.  On  voit  donc  des  bor- 
Aes  à  ces  deflruflions  des  côtes  ;  &  quand 
riniérêt  des  hommes  n'y  mettroit  pas  des 
obflicles  en  mille  endroits,  la  Nature  elle* 
même  les  arrêteroît  enfin. 

A  deux  ou  trois  milles  au  fud  à^Harwîch , 
après  avoir  pafFé  ces  côtes  qui  fe  détruifent» 

les 
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]c$  Collines  qui   les  forment  s'abaiflent  & 
viennent  infenûblement  ao  niveau  de  la  pla*> 
ge.    Là  le  cerreio,  aflez  avant  du  côté  de  la 
terre ,  &  dans  une  certaine  étendue  le  long 
de  la  côte,  fe  trouve  horizontal ,  &  va  & 
terminer  à  d'autres  Collines  vers  le  fond. 
Une  partie  de  cette  plaine,    &  peut-être 
la  plaine  entière,  eft  un  produit  de  la  Mer. 
La  plage  bafle  ,  formée  de  fable  »  s'eft  éle« 
vée  peu  à  peu  au  niveau  des  eaux  dans  les 
hautes  marées  communes  ;  &  lors  qu'elle  a 
été  dans  cet  état,   les  vents  de  mer  ont 
élevé  k  fable  fur  les  bords  pendant  le  tems 
des  baiTes  marées ,  &  ont  fait  une  barre  » 
dont  la  Mer  n'atteint  plus  le  haut,  excep- 
té peut  -  être  dans  des  cas  extraordinaires. 
Cette  barre  tend  à  s*élevcr,  &  formera  de 
vraies  dunes.     Les  plantes  des  fables  qui  s'y 
font  établies,  contribuent  à  accumuler  le 
fable  ,   parce  qu'elles   forment  un  peu  de 
calme  entre  leurs  brins,  &  que  le  fable  trans- 
porté par  le  vent  y  tombe.      A  la  faveur 
de  cette  barre ,  il  s'eft  formé  par  derrière  des 
pâturages  que  la  Mer  inonde    rarement  ^ 
car  ils  font  très  verds.      Et  quand  elle  les 
inonderoit,  elle  ne  les  détruiroit  pas;   au 
contraire  elle  les  éleveroit  en  y  dépofant 
de  nouveau  fable.     Les  vents  continuent 
'  As  à 
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à  y  en  jêtter,  &  combleht  ainfi  de  peti- 
tes lagunes  qu'enfcrmoit  la  l)arre ,  &  dont 
ou  voit  encore  des  traces. 

On  profite  auffi.  de  ce  terrein  pour  d'au- 
tres ufages  plus  importans;  on  le  défri- 
che &  on  le  cultive.  Et  comme  alors  on 
a  plus  d'intérêt  à  le  préferver  d'inonda- 
tions, on  ifole  les  parties  cultivées  »  ea 
creufant  de  grands  {ofTés^  donc  on  accu- 
mule la  terre  en  dedans  de  l'enceinte. 
Cette  terre  accumulée  fait  donc  une  nou- 
velle digue ,  &  fi>  dans  quelques  ci];con- 
fiances  extraordinaires  ^  les  vagues  fe  ver- 
fent  par  deflus  les  dqnes  naiflames , 
l'eau  ne  fe  répand  que  -fur  les  terreins  in- 
cultes /  &  les  clos  cultivés  demeurent  à 
fec. 

Voilà  la  Hollande  en  petit,  voilà  une 
partie  des  côtes  de  Languedoc  âc  de  Pro- 
vence; c'cft,  en  un  mot,  un  exemple  de 
ce  qui  fe  pafle  fur  toutes  les  plages  bas- 
fes,  dont  le  fond  efl'  devenu,  à  force  de 
lotions,  une  matière  que  l'eau  ne  peut  te« 
nir  fufpendue  que  dans  de  fortes  agita- 
tions, &  qu'elle  ne  fait  plus  que  rouler. 
Or  cet  atterriflement ,  &  cette  barre  qu' 
lui  ayant  fuccédé  met  fin  à  l'ouvrage  ^ 
la  Mer,  font  fur  cette  même  côte  Or 


nk.  Il  y  a  donc  far  cette  côte  un  exem« 
pie  complet  de  ce  que  j*ai  eu  Thonncur  de 
dire  à  V.  M. ,  que  It  différence  de  la  fî- 
tuation  Orientalf  oa  Occidentale  ne  fait 
rien  9  quant  à  la  dellruâion  ou  Taugmen*- 
tmticm  des  côtes;  que  les  circonftances  lo- 
cales font  tout;  &  que  tout  tend  au  re- 
pos. 

Ces   CoNines  qui  fe;  déiruifent  encore, 
fMt  à  peu  près  de  la  même  nature  que 
celles  de  Flfle  de  Sheppey  ;  elles  renfer- 
nent  beaucoup  de   pyrites  martiales  &  vi- 
trioliques ,  qu'on  y  ranafibit  même  pour  en 
tirer  Iliaîle  de  yltrlol,  quand  la  côte  étoit 
plus  élevée  &  k$  éboulemens  pi  as  fréquens. 
}*ai  remarqué  fur  la  plage,  &  dans  la  coupe 
de  la  Colline ,  quantité  de  grès  ou  de  con- 
crétions ,  formées  dans  la  fubdance  molle. 
Elles  font  principalement  (  à  la  manière  des 
pierres  à  feu)  dans  Tintervalle  des  couches  ; 
&  comme  leur  première  bafe  n'eil  pas  aufli 
dénaturée    que  dans   ces  pierres,    j'ai  pu 
remarquer,  dans  celles  qui  font  encore  à 
leur  place ,  la  continuation  de  la  ligne  qui 
marque  la  féparation  des  couches.     Ain(î 
ce  n'cfl  pas  une  matière  particulière  qui  fe 
foit  gliffée  entre  les  couches  &  les  ait  com- 
primées  pour  s'y  loger;  c'efl   la   matière 

ori- 
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originelle  elle -même,  durcie  par  rinfertîôii 
de  particules  nouvelles.    Si  ces  concrétions 
avoicnt  été  plus  homogènes,  elles  auroient 
peut-être  formé  des  pierres  cornées i  &    les 
traces    des    couches  s'y  feroient  effacées. 
Cela  revient  donc  à  mon  opinion  fur  It  mzr 
nière  dont  les  pierres  à  feu  fe  font  formées* 
La  féparation    des  couches   en   général  > 
eft  produite  par  une  forte  de  croûte  qui  fe 
forme  à  la  furface  des  dépôts   des  eaux., 
quand  ils  demeurent  quelque  tems  tranquil- 
les,, fans  que  de  nouveaux  dépôts  furvien- 
nenc.    Cette  croûte,  qui  rend  les  couches 
di(lin6les,  eft  un  obftacle  à  lafiltration  dp 
rhumidité,  &  y  produit  ce  retardement  qui 
favorife  le  dépôt  des  matières  impalpables 
qu'elle  charie.     C'eft  ainfi  que  je   conçois 
que  les  concrétions  de  tout  genre,  &  l^s 
pierres  à  feu  en  particulier  peuvent  fe  trou- 
ver par  couches.    Il  y  a  des   pierres  à  feu 
dans  cette  Colline,  &  dans  quelques   cou-  • 
ches  elles  font  en  grande  quantité.    On  y 
diftingue  aufli  la  matière  fine  qui  a    contri- 
bué aux  concrétions  moins  parfaites;  elle 
remplit  ou  tapifle  toutes  les  fentes  <  fous  la 
formexl'une  cryftallifation  opaque  &  tendre. 
C'eft  celle  que  les  Naturaliftes   nomment 

hfus  belmomiù 

Cet- 
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Cette  côte  escarpée  montre  encore  au* 
jourd*huî  une  couche  de  coquillages  foflilet 
I  qui  fera  bientôt  détruite:    elle  règnoit  le 
I  loDg  do  fommet,  à  dix  ou  douze  pieds  de 
f  profondeur  au-deflbus  de  la  furface  du  ter- 
/  rein  »  &  à  50  ou  60  pieds  au  •  deflus  du  ni- 
f    veau  de  la  Mer.    La  partie  la  plus  élevée 
des  Collines  efl  déjà  emportée   dans    une 
grande  étendue   de  la  côte  ;  il  n*en  relie 
qu'un  efpace  de  100  à  150  toifes   vers    le 
milieu  du  Cap,  &  le  terrein  s*abaifle  par 
derrière;   tellement  qu'à  mefure  que  cette 
côte    efcarpée  fe  retire ,  elle  s'abaifTe ,  Se 
partout  où  fon  fommet  efl  plus  bas  que  le 
point  où  fe  trouve  encore  la  couche  de  co- 
quillages 9  elle  ne  fubfiHe  plus. 

La  plupart  des  coquilles  renfermées  dans 
cette  couche  font  brifées ,  &  leurs  fragmens 
font  pofés  de  plat.     11  n'y  en  a  d'entières 
que  de  celles  qui  font  fort  épailTes  ;  &  mê-  . 
me  plufieurs  de  celles-  ci  fe  brifent  au  tou. 
cher.     C'eft  là  qu'on  trouve  ce  buccin  foflî- 
le,  dont  j'ai  déjà  parlé  à  V.  M.,  qui  efl 
de  la  çlafFe  àe%  uniques^  &  dont  l'analogue 
vivant  efl  jusqu'ici  inconnu.    Ce  phénomè- 
ne donc,  fe  joint  encore  à  l'état  des  côtes, 
contre  les  diverfes  idées  de  formation   des 
Continens  par  des  caufes  leiites.     Car  fi 

la 


"I 


14  HISTOIRE      IX.  Paume. 

la  Mer  à*Harmcb  ne  faîfoic  que  s'abaifler  ; 
pourquoi  ne  trouveroic-on  pas  encore  fur 
fes  bords  aétuels ,  ce  même  coquillage  qui 
le3  auroit  habitas  quand  fon  nkeau  écoit  i 
^ecte  hauteur? 

Le  tems»  dira-t-on  peut^être^  a  pu 
produire  des  révolutions  fur  ces  côtes ,  qui 
ont  fait  changer  les  efpèces  àts  coquillages. 
Mais  il  n'y  a  aucune  trace  des  eflFets  du 
ums^  quant  i  un  abailTement  du  niveau 
de  la  Mer.  Si  donc  elle  s'abaiffuit,  ce  de- 
vroit  être  par  une  progreffion  bien  lente , 
puisqu'elle  échappe  à  Tobfervation  des  hom« 
mes  ;  &  il  y  auroit  ainfî  des  milliers  de  fîè« 
clés  que  la  furface  de  ces  Collines  feroît 
expofée  aux  influences  de  Tair.  Cependant 
la  couche  de  urre  végitable  qui  la  recouvra 
eit  très  mince. 

Outr^ce  lit  principal  de  ecquillis^  on  en 
trouve  quelques  unes  parfemées  dans  les 
autres  couches;  mais  elles  y  font  rares ,  & 
^e  n'en  ai  remarqué  que  dans  des  concré- 
tions. Peut-être  ont -elles  été  confumées 
dans  les  parties  molles;  peut-être  auifi que 
partout  où  il  y  en  avoit,  elles  ont  donné 
iieu  aux  concrétions»  en  retardant  la  filtra* 
lion  de  l'eau. 
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Je  me  proporoîs  de  fistire  aujourd'hui  une 
courfe  fut  la  côte  oppofée  du  Golfe,  mais 
la  pluie  m'en  a  empêché ,  &  j'ai  emploie 
ce  cems  à  écrire.  Le  Paquebot  efl;  prêt  à 
partir;  je  vais  me  confier  à  cet  Elément , 
qui  a  déjà  tant  fait  parler  les  Philofophes  » 
msûs  fur  lequel  on  ne  caufe  guère  fi  l'on 
n'ed  marin. 


L  E  T- 


16  HISTOIRE      IX.  PAK-mV 

LETTRE     LXXXV. 

Defcription  de  la  partit    Hydraulique  it  la 
Hollande. 

Rotterdam,   It    lie.  Mat  177S.  ' 
MADAME. 


M. 


voici  depuis  huit  jours  dans  ce  Pays 
extraordinaire ,  que  la  Nature  &  rinduflrie 
ont  formé  au  fein  des  eaux.  Il  y  avoic 
longtems  que  je  defirois  de  le  bien  con- 
noître;  mais  les  premiers  voyages  que  j'y 
ai  faits  ayant  toujours  eu  des  buts  dififérens 
de  celui  d*obferver  ;  je  n'avoîs  rien  vu  qu'à 
la  volée.  Cette  première  esquifle  m'ivoit 
cependant  appris  ce  que  j'avois  à  chercher , 
&  que  c*étoit  ici  que  je  trouverois  le  plus 
d'inflruftion.  Il  s*y  eft  formé  une  Acadé- 
mie lettrée  &   patriotique  (âi>,  où  Ton 

s'occu- 
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l'occupe  principalement  de  la  connoiflance 
du  pays  ,  &  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  fa  confervation.    J'avois  donc  cherché  à 
m'y  faire  recommander  ;  &  Mr.  le  Dr.  /»- 
genbaufe  »  Holiandois  »  Médecin  de  la  Cour 
de   Vienne ,   qui  fe   trouvoit  à  Londres , 
avoic  eu  la  bonté  de  m'adrefllr  à  Mr.  le 
Dr.  Bickir  Secr.  perp.  de  cette  Académie. 
C'eft  donc  par  lui  &  par  Mrs.  Hoogendyk  & 
Huichelbos   van  Uendert^  Membres    diftin- 
gués  de  cette  même  Académie  »  que  j'ai  ap- 
pris ce  qu'il  m'auroît  été  trop  difficile  de 
chercher  moi  -  même. 

Mon  étude  avoit  deux  objets  :  Tétat  du 
Pajs,  &  fes  caufes.  Je  n'ai  presque  plui 
rien  à  defîrer  far  le  premier  ;  mais  le  fécond 
e(t  (i  difficile,  que  je  a  ai  encore  pu  m'en 
rendre  compte  d'une  manière  qui  me  fatis- 
fzSe.  Je  me  bornerai  donc  ici  aux  faits  ; 
&  je  renverrai  les  explications  au  tems  où, 
ayant  parcouru  une  plus  grande  partie  de 
ces  nouveaux  bords  de  la  Mer ,  j'aurai 
mieax  vu  l'enfemble  des  phénomènes. 

La  Hollande  eft  un  Pays  fi  bas,  que  s'il 
n'étoît  environné  de  digues,  la  Mer  &  les 
Rivières  le  couvriroient  en  entier.  Mais 
il  eft  garanti  dans  la  plus  grande  partie  des 
côte*  de  la  Mer  par  des  digues  naturelles  > 
B  fa* 
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favoîr  les  Dunes  ;  &  dans  les  endroits  où 
les  Dunes  manquent,  ainfî  que  tout  le  long 
des  Rivières,  il  efl  défendu  par  des  digues 
artificielles  ;  &  il  exîfte  ainfi  au  -  deflbu» 
du  niveau  des  Rivières  &  de  la  Mer. 

Mais  que  faire  de  Teau  des  pluies ,  dan» 
un  Pays  qui  rie  fauroit  avoir  d'écoulement 
en  aucun  tems  ?  Ceft  là  le  grand  problê- 
me d'Hydraulique  qu'on  a  rèfolu  enHollan* 
de..  Si  les  moulins  à  vent  ceflbient  de  pom- 
per ,  û  l'on  ceflbit  de  veiller  aux  digues  & 
aux  Eclufes,  ce  Pays  fi  floriflant,  devien- 
droit  un  vafle  marais.  Mais  en  même  tems 
qu'on  le  maintient  fans^Krefle  par  l'art ,  oa 
a  tourné  à  mille  ufages  ces  eaux  fi  ména*< 
jantes  j  c'eft  à  elles  qu'il  doit  fa  fertilité  ^ 
&  une  facilité  à  peine  concevable  pour  tous 
les  tranfports. 

On  nomme  Meufe  feulement,  cette  Ri- 
vière formée  d'un  des  bras  de  la  Meufe 
proprement  dite  &  d'un  bras  du  Rhin ,  qui 
coulent  le  long  de  la  partie  Occidentale  de 
k  Hollande,.  &  qui,  en  même  tems  qu'elle 
fiiit  fon  plus  grand  danger ,.  lui  ouvre  un 
fi  grand  cotntnerce  dans  l'intérieur  des  terres* 
lr*art  avec  lequel  on  employé  cette  dange- 
reufè  Rivière,  efl  une  desxrhofes  les  plus 
jméreilântes  qu'aient  exécuté  les  Nations^ 

Se» 
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Ses  bords  font  tous  garnis  de  digues ,  fai« 
tes  de  glaife^  tirée  du  lit  de  ia  Rivière  elle» 
même ,  fur  k$  Mes  qu'elle  y  forme.    Ces 
Digues  ont  à  leur  bafe  depuis  ,20.  jusqu'à 
50.  pieds  de  largeur,  fuivant  leur  pofition 
&  la  force  dont  la  Rivière  les  attaque  i  ôt 
leur  élévation  cft  de  20  à  24  pieds  à  comp- 
ter du  niveau  du  terrein  intérieur.    On  lea 
a  placées,  autant  qu'on  Ta  pu,  à  quelque 
diftaoce  de  la  Rivière,   afin  de  donner  à 
celle-ci  la  faculté  de  s'étendre  avant  de  ye- 
ùk  les  frapper.    Malheureufement  elles  ont 
^té  faites  faos  plan  général;  de  forte  qu'on 
^  laiiTé  la  Rivière   fort  tortueufe^  &  que 
paria  j  tandis  qu'elle  les  heurte  avec  violen- 
ce en  quelques  endroits  ,  ralentie  en  d'au- 
tres par  de  grandes  anfes ,    elle  y  dépofe 
du  limon   &  rétrécit  fon  lit.     C'eft  là  on 
mal    presque  fans  remède;   mais   dont  la 
conféqucnce  n'eft  jusqu'ici    que    plus    di 
travail. 

On  voit  dans  les  terreins  dont  la  Rivié- 
îe  s'éloigne  par  fes  dépôts ,  des  fucceffioli* 
de  digues  ;  parccqu'en  prenant  poflelïîofl 
de  ces  terreins ,  il  faut  toujours  fe  garan- 
tir. Cette  avidité  de  s'emparer  de  tout  ccr 
dont  la  conquête  eft  facile^  eft  un  bîert 
particulier  contraire  au  bien  jiublicj  pai«- 
Ç  d  cfUQr 
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que  par  là  on  reflerre  le  lit  de  la  Rivière, 
&  que  dans  fes  débordemens ,  fon  choc  ell 
plus  violent  contre  toutes  les  digues. 

Mais  en  élevant  dés  digues  contre  lei 
eaux  extérieures,  il  falloir  pouvoir  fe  dé- 
livrer de  l'eau  des  pluies.  Ceft  ce  qu'on 
a  fait  par  les  moulins  à  vent,  &  par  de 
grands  Canaux  qui  viennent  aboutir  aux 
Dignes.  Ces  Canaux»  qu'on  nomme  Botfems , 
font  les  veines  principales  du  Pays.  Ils  font 
formés  par  une  double  chauffée  plus  ou 
moins  large,  qu'on  nomme JCade  (petite  di- 
gue); &  leur  niveau  eft  partout  élevé  au 
moins  de  4.  pieds  fur  1&  fol  le  moins  bas 
de  tout  le  pays,  ris  arrivent  à  la  Rivière 
dans  les  endroits  où  il  y  a  des  Ports ,  qui 
font  à  cet  égard  comme  des  Places  fortes 
fur  la  fi'ontière  ;  car  le  falut  du  pays  eft 
entre  leurs  mains.  Ces  clefs  du  Continent 
de  la  Hollande,  du  côté  de  la  Meufe,  font 
principalement  à  Rotterdam  j  Delfshavenf 
Schtedanij  É?  Maaslandjluys.  Dans  ces  Vil- 
les, la  grande  digue  eft  ouverte,  mais 
avec  toutes  les  précautions  néceffaires  pour 
qu'on  foit  maître  de  cette  ouverture.  Elle 
eft  fortement  murée  ,  &  des  portes  extrê- 
mement folides ,  tiennent  comme  on  veut 
le  paffage  ouvert  ou  fermé. 

On 
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On  nomme  ces  Paflages  Sluys  (Eclufes); 
&  c'eft  Torigine  de  tous  les  noms  aînfî  ter- 
minés; comme  Hehoetjluys  S  Maaslandjluys. 
La  Digue  particulière  qui  fépare  deux  eaux, 
comme  un  bras  intérieur  de  la  Rivière  d'a- 
vec la  Rivière  même,  fe  nomme  Dûwi  c'efl 
aaili  roriginedesnorosquifinifTent  en  dam, 
comntie  Amderdam  ^  Rotterdam  ,  ou  IVm- 
^^/ £^  le /î(?rr^r  font  féparés  de  l'eau  exté- 
rieure. Il  y  a  aufli  des  Eclufes  dans  ces 
Dams. 

Les  doubles  portes  des  Eclufes  fervent  à 
SntToduire  ou  à  laîfler  fortîr  les  barques. 
Viennent -elles  delà  Meufe,  qui  cft  fou- 
vent  plus  haute  que  les  Canaux  les 
plus  élevés  ,  on  ouvre  l'EcIufe  extérieure  , 
on  les  introduit  dans  l'intervalle  des  dcnr 
portes,  &  on  les  y  enferme;  puis  ouvrant 
un  guichet  à  la  porte  intérieure ,  Tcriu  du 
petit  baflîn  s'abaifle  au  niveau  du  Canal. 
On  ouvre  enfuite  la  porte,  &  la  barque 
entre.  Vient -elle  de  Tintérieur  du  pays, 
on  l'enferme  encore  dans  l'intervale  des 
deux  portes,  on  ouvre  un  guichet  du  côté 
de  la  Meufe,  l'eau  entre,  la  barque  s'élè. 
ve,  &  quand  elle  efl  au  niveau  de  la  Ri- 
vière, on  lui  ouvre  la  porte,  &  elle 
fort. 

B  s  Chai 
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Chacune  de  ces  Eclufes  eft  donc  l'iflue 
ffm  des  Boefems  ou  Cafiaux.  Le  dernier 
Canal  qui  aboutit  à  cette  iffue ,  efl:  la  réu- 
nion de  nombre  d'autres  qui  ont  parcouru 
un  grand  diflridl.  Chaque  Eclufe  appalc- 
tient  donc  à  un  fyflêroe  particulier  de  Ca- 
naux? qu'elle  décharge.  Et  comme  cepen^ 
dant  tout  ces  énfembles  diftinéls ,  doivent 
aboutir  les  uns  dans  les  autres ,  pour  faci« 
lîter  la  navigation  intérieure ,  on  établit 
des  communications  par  le  moyen  d'éclufes, 
qui  fervent  à  tenir  tous  les  diflFérens  fyftê^ 
ine3  de  Canaux  dans  leur  niveau  convena- 
ble ,  en  confervant  le  moyen  de  faire  pafler 
Jes  barques  de  l'un  à  l'autre.  ^  C'efl  toujours 
dans  une  petit  baflîn ,  &  entre  deux  por- 
tes,  que  la  barque  eft  élevée  ouabaiflee^ 
fuîvant  qu'elle  doit  monter  ou  defçendre 
pour  entrer  dans  une  nouveau  canal. 

Ces  Canaux  font  aînfî  des  veines  en  re- 
lief fur  le  fol  de  la  Hollande,  comme  le 
font  les  nervures  fur  la  partie  inférieure 
4es feuilles;  &  cependant  c'eft  par  eux  que 
doivent  s'écouler  les  eaux  qui  tombent  de 
J'air  fur  tout  le  pays.  Pour  cet  effet  il  eft 
entrecoupé  de  fofles  (Slooten)  qui  entrent 
gudi  les  uns  dans  les  autres,  mais  feule- 
ïpent  par  diftriéls,  qu'on    pomme  Polders, 

Ces 


Leitke  LXXXV.     i>e  la  T  E  R  R  E.       ag 

Ces  diilrifls  font  environnés  de  petites  di- 
gues ,  qui  les  féparent  les  uns  des  autres  ; 
chacun  devant  fe  délivrer  de  fes  eaux  par 
lui-  même  &  à  fes  fraix.  Les  petits  foflfés 
de  chacune  de  ces  parties  di{tin£les ,  abou* 
tiflent  à  un  ou  plufîeurs  fofles^  &  ceux-ci 
auprès  d'un  Canal ,  où  i'eau  efl  foulcvée 
par  an  ou  plufîeurs  moulins  à  vent ,  fuivanc 
3'étendue  du  P^/fifef.  Quoique  les  proprié- 
taires du  terreîh  de  chacun  de  ces  diftrifts 
foyent  obligés  de  le  deffécher  pour  leur  in- 
térêt particulier ,  l'Etat  veille  à  ce  qu'ils 
le  faSent.  Sans  cela  la  parefle ,  qui  rend 
fouvent  THomme  négligent  dans  fes  pro- 
pres intérêts,  pourroit  ici  porter  un  grand 
dommage  au  Public.  On  eft  donc  obligé 
de  tirer  Teau  des  Polders  4  dès  qu*il  y  en  a 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  l'ufage  des  campa- 
gnes; c'efl  à  dire  pour  féparer  les  pofles- 
fions,  égayer  les  prairies,  &  même  porter 
de  petits  bateaux,  qui  fervent  à  tous  les 
tranfports  qu'exigent  l'agriculture  &  les  be- 
foins  des  habitans. 

En  fe  délivrant  aînfi  des  eaux  intérieu- 
res ,  on  fe  procure  partout  la  navigation 
la  plus  commode.  Il  y  a  dans  ce  pays -ci 
autant  de  Canaux,  qu'H  y  a  de  chemins  ail- 
leurs. Les  Canaux  les  plus  larges ,  font 
B  4  ^«? 
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les  grand*  routes ,;  d'autres  moins  large?, 
fervent  de  chemins  particuliers  pour  Tex- 
ploitation  des  terres. 

Par  le  moyen  des  Eclufes  qui  font  à  l'em- 
bouchure de  ces  Canaux  vers  la  Rivière, 
on  y  tient  Teau  intérieure  à  une  hauteur 
telle,  que  la  Rivière,  qui  éprouve  les  ba- 
Jancemens  de  la  marée,  fe  ttouve  plus  bas- 
fe  que  les  Canaux  quand  la  marée  efl  balTe. 
On  prend  donc  ce  moment  pour  ouvrir  les 
Eclufes^  afin  de  laiffer  écouler  Veau  des  Ca- 
naux qui  a  été  élevée  par  les  moulins. 
Mais  dès  que  la  marée  hatifle,  on  ferme 
VEclufô ,  ou  elle  fe  ferme  d'elle  -  même  ;  &  a- 
lors,quoîque  l'ean  de  laRivière  s'élève  au-des- 
fus  du  niveau  desCanaux,  elle  ne  peut  y  entrer. 

Il  arrive  fouvent  au  Printeros,  lorsqu'il 
faut  mettre  entièrement  à  fec  la  furface  des 
prairies,  que  laRivière  n'eft  pas  affez  baflc 
dans  le  reflux ,  pour  que  les  Canaux  ordi- 
naires puiflent  ty  vuider.  On  s'efl:  ména- 
gé une  /eiTource  pour  ces  cas-  là.  Il  y  a 
près  de  quelques  unes  des  grandes  éclufes , 
à  Rotterdam  par  exemple ,  des  bafTins  élevés 
^2435  pieds  au-defTus  des  Canaux  ordi- 
naires ,  que  l'on  nomme  hauts  Canaux,  dans 
lesquels  des  moulins  à  vent  foulèvent  en- 
core l'eau,  qui  peut  alors  fe  verfer  dans  la 

Ri^ 
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Rivière    au    moment   qu'elle  eft  la  plui 
bafle. 

Tel  eft  donc  le  méchanisme  général  par 
lequel,  d'un  terreîn  qui  pourroit-être  en- 
core le  lit  de  la  Mer,  on  a  fait  un  pays  très 
peuplé  &  très  fertile.  L'eau  des  pluies  , 
&  celle  qui  s'y  répand  quelquefois  par  dei 
accidens  dans  les  digues,  eft raflemblée dans 
les  fofTés^  élevée  par  les  moulins  à  venc 
dans,  les  Canaux  9  &  verfée  par  les  Eclufis^ 
d*un  côté  dans  la  Meufi^  &  de  l'aucre  dans 
le  Zuiderzie  ,  aux  deux  temps  du  jour  où 
l'eau  extérieure  eft  bafle  par  le  reflux.  Et 
fi  elle  ne  s'abaîfle  pas  aflez  pour  le  niveau 
des  Canaux  ordinaires ,  on  la  foulève  encore 
de  4  ou  5  pieds  à  leur  extrémité  dans  les 
hauts  Canaux;  ce  qui  fe  fait  alors  par  de 
très  grands  moulins  à  vent. 

Il  faut  fans  doute  quelque  foin  pour  con- 
tenir Teau  dans  les  Canaux,  &  pour  garnir 
la  campagne  d'aflez  de  moulins,*  mais  la 
plus  grande  vigilance  doit  erre  aux  Eclu- 
fes  &  autour  des  Digues  ,  tant  des  lUvîè- 
res,  que  de  la  Mer  dans  les  endroits  où 
elle  n'a  pas  formé  des  Dunes.  On  trem- 
ble que  le  lit  des  Rivières  ne  s'élève  trop 
parle  limon,  pour  que  les  digues,  qu'il 
faut  toujours  bauifer  à  proportion ,  puis- 
B  5  fcat 
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tmt  leor  réfilter  dans  les  grandes  crues 
d'eaa.  Cefl-Ià  un  ennemi  continoellement 
è  craindre.  Si  deê  vents  de  rOœft  ont 
poofle  loBgtems  Teaa  de  l'Atlamique  dans 
h  Mer  du  Nord,  &  que  des  venu  du  Nord 
Tiennent  raccumnler  fur  les  côtes  de  la 
Hollande  »  le  Zuiierzée  &  la  Meufe  s'élèvent  « 
leurs  vagues  battent  les  digues  »  &  le  fort 
de  toute  la  Hollande  dépend  de  la  réfiftan* 
ce  de  ces  remparts  ii  furieufèment  attaquéf» 
Aufli  n'épargne- 1- on  rien  pour  les  rendre 
impénétrables. 

Il  s'eft  fait  de  tems  en  tems  de  terribiei 
inondations  par  la  rupture  de  quelques  di- 
gues. Ccft  alors  une  défolation  inconce- 
vablej  la  Mer  &  la  Rivière  réunies,  fem- 
blentferuer  avec  fureur  fur  ce  pays  qu'on 
leur  a  enlevé.  Quand  leau  fe  verfe 
par  defTus  une  digue,  elle  tombe  de  (i  haut 
dans  rincérieur,  qu  elle  y  forme  un  puits 
monflrueux ,  où  les  couches  d'argille  étant 
percées,  l'eau  de  la  Rivière  s'élève  par  le 
fond:  on  y  jetteroit  en  vain  des  matériaux 
pour  le  combler  ,•  il  ne  s'y  feroit  jamais  de 
couche  folide  &  impénétrable  à  l'eau  qui 
s'élève.  On  efl  donc  obligé  de  l'environner  ^ 
de  digues,  dès  que  Tabaiflement  de  l'eau 
de  Ja  Rivière  le  permet. 

Mais 
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Mais  ce  n'eft  pas  là  le  plus  grand  danger. 
Si  Ton  n'avoic  i  redouter  que  Teau  qui  peut 
k  verrer  par  deflus  la  digue,  le  pays  eft 
affez  étendu ,  &  aflez  bien  arrangé  contre 
Jes  accidents ,  pour  qu*il  pût  la  recevoir  fant 
dommage  eflentiel;  car  tous  ceux  qui  ont 
à  craindre  des  eaux  extérieures,  prennent 
des  précautions  contre  elles.  Ce  font  les 
ouvertures  dans  les  digues  mêmes  qui  font  à 
craindre.  Ces  digues  n'étant  que  de  terre 
glaife,  fi  ]  eau  les  furmonte  dans  quelque 
point,  qui  avec  le  tems  fe  fera  afFaifle,  le 
courant  qui  s'y  jette,  ronge  la  digue;  & 
dès  que  fa  croûte  de  gazon  eft  emportée, 
îl  s'y  fait  une  gorge,  où  l'eau  fe  rue  de 
plus  en  plus ,  en  rendant  continuellement 
fon  paflage  plus  large  &  plus  profond. 
Çuel  n*eft:  donc  pas  le  foin  qu'il  faut  ap- 
porter  pour  les  maintenir  partout  impéné- 
trables,  &  à  une  hauteur  fuififante! 

L'eau  qui  remplit  les  Canaux  &  les  fofles 
eft  presque  entièrement  ftagnante.  Il  n'y 
a  de  circulation  que  par  les  pluyes ,  qti 
tombent  fur  toute  la  furface ,  &  qui  vont 
enfin  fortir  par  les  Eclufes.  Ccù,  -  là  un 
grand  inconvénient  pour  les  Villes  en  JLté. 
Car  à  caufedela  multitude  de  leurs  C^inaux, 
f  eau  y  circule  plus  lentement  qu'ailleurs  ;  Se 

je 
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je  ne  puis  comprendre  comment  la  propre- 
té &  la  police  hollandoife,  fi  (trifles  à  tant 
d'autres  égards  »  n'ont  pas  encore  produit 
des  loix  rigoureufes  pour  empêcher  qu'on 
ne  jette  dans  les  Canaux,  les  immondices 
des  Villes;  car  ils  augmentent  beaucoup 
rinfalubricé  de  œs  eaux  ftagnantes  (a). 

Ces 


(a^  Mr.  Dentan ,  dont  j'ai  parlé  dans  mes  premiè- 
res Lettres  fur  la  Hollatide,  me  communiqua  dès  ce 
tems  -  là  une  obfervation  bien  intéreflante  qu'il  avoîc 
faite  fur  ces  exbalaifons  des  Canaux  ;  fâvoîr  qiie  le 
fluîve  élfiftîqae  qui  fe  dégage  de  leur  fond ,  eft  in- 
Hammable.  Il  rcmuoit  ce  fond  avec  un  bâton;  & 
foit  en  recerant  les  bulles  dans  un  cylindre  de  verre 
renvcrfé ,  pour  les  épouver  enfuite  plus  à  fçn  aife  , 
foit  en  opérant  immédiatement  fur  les  bulles  à  leur 
fortie  de  l'eau*,  àès  qu'il  préfcntoit  à  cet  air  une  bou- 
jie  allumée,  il  s'enflammoit.  Ceft  le  phénomène  im- 
portant, que,  fans  s'être  communiqués  l'un  à  l'autre, 
Mr.  Felta  obfervoit  dans  le  môme  tems  en  Italie, 
&  qu'il  a  publié  depuis.  Entre  les  diverfes  expérien- 
ces que  fit  Mr,  Dentan  fur  cet  air  du  fond  des^  Ca- 
naux  ,  il  en  eft  une  qui  Pavoit  conduit  dés  lors  à 
l'explication  des  feux  fjlleii  qu'on  voit  quelquefois  fe 
promener  fur  Içs  marais  ;  il  enflaramoit  aufïï  cet  air  par 
rétincelle  d*un  Cerf  volant  électrique.  Ainfi  ces  va- 
peurs  ont  dans  l'air  même,   une  caufe  d'inflaramatîou. 
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Ces  terreins  dérobés  a  la  Mer  font  extrd- 
memeDC  précieux  par  leur  grande  fertilité. 
La  tourùe  qui  en  recouvre  une  grande  pac- 
lie ,  eil:  une  ample  provifion  de  fubftance 
végéuble;  &  Targille,  qui  en  d'autres  en- 
droits la  remplace ,  &  fouvent  aufli  fe  trou- 
ve au-deflbus,  étant  un  dépôt  des  Riviè« 
tes,  eft  aufli  un  fol  tout  prêt  à  produire. 
L'eau  enfin  qui  pénètre  tout  ce  terrein  »  & 
dont  on  peut  le  couvrir  quand  on  vent, 
donne  à  tous  les  végétaux  une  vigueur  in- 
connue dans  les  Pays  fecs. 

Le  fol  renfermé  entre  les  dunes  &  les 
dignes  eft  de  plufîeurs  fortes ,  &  exige  des 
procédés  différens  pour  être  mis  en  valeur* 
Dans  les  endroits  où  Targille  ed  à  la  fur- 
face  ^  ou  recouverte  de  peu  de  fable  ou  de 
tourbe ,  on  peut  immédiatement  en  faire 
tout  ce  qu'on  veut ,  jardins ,  terre  à  bled 
ou  prairie ,  en  y  faifant  Amplement  quelque 
mélange.  Mais  quand  il  y  a  beaucoup  de 
fable  ou  de  tourbe,  le  Hollandois,  qui  ne 
fe  contente  pas  d'une  fertilité  médiocre  ^ 
en  enlève  le  fuperflu. 

On  nomme  dejfablemtnt  ^  l'opération  par 
laquelle  ou  amène  à  une  grande  fertilité  , 
les  pays  couverts  de  fabîe  qui  font  derriè- 
re les  Dunes j  6c  fous  ce  fable,   qui  a  été 

jette 
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jette  pir  les  vents  de  mer,  on  trouve  ou 
la  tourbe  ou  rargille*  Ce  dejjablement  paye 
fes  fraîx,  quand  on  le  fait  avec  œconomie- 
On  creufe  autour  du  terrein ,  d«8  fofles  que 
Ton  fait  aboutir  aux  grands  Canaux;  &  paf 
ce  moyen  on  tranfporte  en  bateau  le  fable, 
&  la  tourbe  fuperflue,  qui  fe  vendent  trèi 
bien  dans  les  Villes. 

Dans  les  quartiers  où  la  tourbe  f%  trouve 
immédiatement  à  la  fur/ace ,  mais  trop  pro- 
fonde pour  une  riche  culture  ,  on  en  enlés 
ve  une  grande  partie ,  c'eft  à  dire  presque 
jusqu'à  i*argille  ou  au  fable  qui  lui  fervent 
de  fond  ;  &  cette  opération  paye  bien  plu» 
que  les  fraix ,  puisque  la  tourbe  fert  de  chauf- 
fage dans  toute  la  Hollande.  Mais  alors  il 
faut  en  venir  au  deflechement  ;  car  on  s'eft 
enfoncé  au  deflous  du  plus  bas  niveau  sa* 
turel  de  tout  le  pays. 

On  nomme  meiren  les  étangs  formés  par 
ces  tourbières ,  &  qu'on  defleche  le  plus 
fouvent  afin  de  profiter  du  fol  par  la  cul- 
ture. Ils  font  ordinairement  trop  profonds» 
pour  pouvoir  être  deflechéspar  unfeul  rang 
de  moulins  à  vent;  car  ces  machines  n'a- 
giflent  qu&  par  des  roues  à  palettes  tour*- 
nant  dans  une  caifle  étroite^  &  ne  jettent 
l'eau  qu  à    4  pieds  ou  41  pieds  plus  haut 
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dans  le  Canal  qui  en  délivre  le  Pays.    Sî  donc 

le  centre  du  marais  ed  abaiiTé  de  plus  de 

ni  pieds  au-deflbus  du  niveaH  des  grands 

Canaux  ,    il  fâuc  foulever   l'eau  autant  de 

fois,  par  de  nouvelles  machines,  qu'il  y  t 

de  fois    le  4^  pieds  dans  cet  abaiflemene. 

On   commence  donc    par  environner  tout 

Vétang  d'une  petite  digue,  &  Ton  y  fait 

baiiTer  l'eau  de  4;  pieds  par    un   premier 

rang,  de  moulins.    Il  fe  forme  alors  une  cou* 

ronne  fèche  tout  le  tour  de  l'intérieur  de  li 

première  digue  ,  ou  feulement  dans  quelque 

partie.    On  fait  alors  une  nouvelle  petite 

digue  intérieure;  &  de  nouveaux  moulins, 

Jettant  l'eau  dans  un  folié  entre  les  deux 

digues,  pour  y  être  reprife  par  les  premiers 

moulins,  font  baifler  Tétang  de  41  pieds 

àeplus.     On  multiplie  ainfi  les   rangs  de 

digues  &  de  moulins  jusqu'à-  ce  que  l'étang 

foit  à  fec.    On  creufe  alors  des  fofles  fur 

le  terrein  pour  raflembier  l'eau  des  pluies , 

&  l'on  y  répand  la  terre  tirée   des  fofles , 

ce  qui  l'élève  un  peu. 

Il  efl  fâcheux  que  la  Hollande,  qui  au- 
roit  un  fi  grand  })efoin  d'élever  fon  fol ,  foie 
obligée  de  l'abaifler  pour  avoir  de  la  tourbe^ 
11  feroit  donc  bien  i  fouhaiter  qu'on  encou* 
rageâc  les  plantations  d'arbres  dans  les  im- 

xnen- 
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tnenfes  Bruyères  de  la  Gueldre,   afin  de  fe 
faire  une  provifîon  toujours  renaiflante  de 
matières  combuftibles,  pour  remplacer  cet- 
te tourbe ,  dont  l'enlèvement  augmente  le 
danger  de  la  Hollande ,  &  qui  ne  fe  repro- 
duit pzs;  puisqa'en  deflechant  le  Pays,  on 
en  a  détruit   ]a  principale   caufe.    Je  fais  < 
qu'il  y  a  des  difficultés  morales   au  défri-  I 
chement  delà  Gueldre,  par  l'entrelacement  ^ 
des  droits  des  Communes  &  des  Seigneurs  ;   < 
mais  ces  difficultés  ne  font  pas  invincibles.  ^ 
II,  faut  de  la  pénétration  &  de  la  patience  ^ 
pour  étudier  les  vrais  intérêts   de  chaque  i 
clafle ,  en  les  démêlant  au  travers  des  pré-  ! 
jugés  &  des  intérêts  particuliers:  il  fiut  du 
défintéreffcment,  pour  ne  pas  faire  tourner  * 
les  difficultés  en  prolongation  de  falaire;îl 
faut  du  génie  pour  concilier  les  intérêts  ;  & 
tout  cela  peut  fe  trouver  dans  quelque  heu- 
reux moment.     Lorsque  J'ai  examiné  de  près 
les  obfticles  qui  s'oppofent  à  un  bien  fi  évi- 
dent, tant  pour  l'Etat  que  pour   les  indivî* 
dus ,  j'ai  toujours  remarqué  qu'ils  ont  princi- 
palement leurs  fources  dans  l'attachement 
àes  gens  de  la  campagne  pour  les  Commu- 
nés,  &  cet  attachement  lui-même,  dans  le  . 
defir  de  Sûreté  Si  de  perpétuité  de  pofles- 
fion»     En  leur  procurant  la  même  fécurité 

dans 


le  ,  a  cncourigcr  cts  auiricaemcns  acs 
res^  que  les  Provinces  Unies ,  quî^  par^ 
fans  aucune  conquête,  àugmcrîttfdîent 
iduc  &  la  puiflance  de  leur  Empiftf» 
|uand  on  ne  feroit  qu'y  établir  des  fo- 
,  on  rendroît  un  grand  fervîce  au  pays, 
fi  bas  ,  &  qu'il  eft  fi  fâcheux  de  creu- 
oujours  plus.  Car  fi  dans  quelque  dé- 
cment,  ces  excavations  font  de  nou- 
inoodées,  le  découragement  les  frra 
donner  aux  eaux  ,  comme  oh  leur  à 
donné  de  grandes  portions  des  territoî- 
le  Dordrecht  &  de  HarUtn  ,  après  les 
:  conquis  &  pofTédés. 
ne  puis  ni'empecher  de  remarquer  déjà  à 

ce 

I  On  verra  cet  objet  plus  dc'vcîoppé  dans  une  de 
.etcres  ,  Tur  le  Pays  de  Brème.  Ceux  de  neé 
m ,  qui  ne  feront  pas  encore  frappés  de  tout  ce 
11-  j»:^-.„u*  X  u  fnrfiir»  Hp  1a  Terre*  &  en  Eîi» 
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ce  fujetque  ces  pertes  du  Continent,  citéci 
comme  des  preuves  que  la  Mer  l'attaque,  ne 
font  point  des  phénomènes cosmologiques^  c'e(t« 
à-dire  des  faits  qu'on  puifle  employer  à  prou- 
irer  aucune  Théorie  de  la  Terre.  CétoîenD* 
]à  des  terreins  deiTéchés ,  &  garantis  par  del 
digues^  où  les  eaux  font  rentrées*  par  acci** 
dent.    Ce  Soni  donc  des  cas  tout  à  fait  par^ 
ticuliers.    On  a  penfé  au  deflechement  de 
la  Merde  Harlem ,  &  fi  on  l'exécute  y  il  n'eili 
réfultera  que  du  bien  ;  ce  fera  une  conquêtt^ 
renouvellée  fur  la  Mer.    Mais  quant  au  ter*- 
ritoire  de  Dordrecht ,  qui   a  été  envahi  pai^ 
la  Meufe  i  il  feroit  dangereux  de  la  lui  ra*j 
▼îr  de  nouveau  ;  tout  ce  qui  la  refferreni] 
«davantage  dans  fes  inondations ,  fera  un  ma^^ 
La  brique  dont  on  fe  fcrt  pour  bâtir,  fi^- 
tire  hcureufément  de  la  partie  ia  plus  élevét'^ 
du  pays^  dans  des  lieux  où  il  n'y  a  rienï'i 
craindre:  ainfi,  loin  de  contribuer,  conam^? 
la    tourbe^    à    abaiiter    le    tefrein  y  ellfr 
vient    plutôt    hauffer    le    fol     des     Vil- 
les,   par  les  décombres  des  bâcimens.    Ec\ 
même  chaque  fois  qu'on  renouvelle  les  roai- 
fons,  on  a  foin  d'ajouter  à  ces  décombres, 
de  la  glaife  ou  dU  fable ,  qu'on  peut  apporter 
à  peu  de  fraix  par  les  Canaux.      On  met 
aînfi  peu  à  peu  les  Villes  hors  de  danger; 
nais  le  Pgys  court  toujours  de  grands  rîs- 

quel; 
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^ucs.  Il  a  été  trop  tôt  féparé  de  la  Riviér 
re,  qui  ne  lui  fournie  plus  Ton  limon  pour 
l'élever;  ç*ef]:  la  première  caufc  du  daoger 
«Etuel. 

Cette  confidération  a  infpiré  à  quelque! 
patriotes ,  une  fyftême  bien  digne  d'atten. 
don,  &une  tentatiire  bien  louable.  Si  Von 
avoit  des  moyens  afièz  puiflants  pour  enle- 
ver  l'eau  de  deflus  les  terres ,  il  n*y  auroic 
que  dû  Viçn  à  laiiTer  la  Rivière  s'y  répandre 
dans  lès  débordemens  ,  lorsqu'elle  e(l  très 
limoheufe;  car  par -là  elle  haufleroit  peu 
à  peu  le  terrein.  Mais  les  moulins  à  vent 
ne  ifauroient  y  fuffire ,  ils  font  trop  lents 
(dans  leur  travail. 

J'ai  appris  à  ce  fujet  unechofe  que  jen'au- 
roîspas  imaginée,-  c'eit:  qu'en  additionnant 
tout  le  tems  qXi'un  de  ces  moulins  travail*- 
je  dans  le  cours  d'une  année,  il  ne  monte 
qu'à  36  jonrs.  Ils  ne  font  donc  en  aâion 
qu'une  heure  fur  dix;  ce  qui  obîigeroit  à 
les  multiplier  jusqu'à  un  point  de  trop 
grande  dépenfe,  ffi  l'on  vouloît  fuivre  le 
projet  de  bauffer  le  terrein  par  des  inon- 
dations, 

Lesperfonnes  dont  je  parle,  ont  donc  ima- 
giné d'employer!  ce  but  les  pompes  à  feu: 
&  une  de  ces  pompes  eft  déjà  établie  à  Rot- 
terdam, où  referont  Icseflais.  S'ils  réulTîs- 
C  z  fênt; 
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fent;  c*eft  à  dire,  fi  l'on  a  par  ce  xnoywi 
beaucoup  plus  de  pouvoir  pour  pompier 
Teau,  .le  projet  ne  peut  être  que  très  pro' 
£table.  Il  coniiiteroit  à  établir  de  petites 
digues  à  une  certaine  diflance  es  dedans 
des  Terres,  qui,  entr'elles  &  les  grandes 
digues,  renfermeroient  des  prairies,  fépa-. 
tée$  ainfi  de  tous  les  terreins  qui  pourroient 
fouffrir  par  Teau.  On  ouvriroit  alors  des 
bondes  de  place  en  place  dans  lô  bas  des 
grandes  digues  ;  &  quand  en  Automne ,  ou 
en  Hiver,  la  JRivière  feroit  bien  limoncu- 
fe,  ou  ouvrirait  ces  bondes^  &  l'on  inonde- 
roit  les  prairies  renfermées.  Lorsqu'elles 
auroient  reçu  la  quantité  d'eau  qu'on  feroit 
fur  de  pouvoir  pomper ,  on  refermerait  Ici 
londiSj  &  après' lui  avoir  laiffé  dépofer  foû 
limon ,  on  la  pomperoic. 

Quand  par  ce  moyen  on  auroit  élevé  l6 
terrein  d'une  large  bordure  le  long  des  di- 
gues ,  on  pourroit ,  en  faifant  un  confine- 
ment .plus  intérieur,  y  porter  l'eau  par  des 
Canaux,  où  fa  rapidité  lui  feroit  foutenir  foti 
lîmoiî.  On  éleveroic  atnfi  fucceffivement  le 
fol  des  prairies,  &  on  fe  ménageroit  une 
double  reffource  dans  les  grands  déborde- 
mens.  Car  ayant  établi  dans  l'hitérieur  du 
Pays  différentes  enceintes  de  digues^  qui 

fctt: 
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ferviroîent  de  remparts  fucceflîfs ,  &  fuffi- 
Ëmmenc  de  machines  pour  pomper  Teau  » 
on  pourroit  foutîrer  la  Rivière  dans  les  mo- 
aens  critiques,  &  l'empêcher  de  couper 
les  digues  en  fe  verfanc  par  deflus.    Le  dan- 
ger n'cft  jamais  que  momentané  ;  c'eft  une. 
haute  marée  de  pleine  ou  de  nouvelle  Lu- 
ne I  qui  fe  joignant  à  une  haute  mer  accu- 
mulée par  des  vents  du  Nord,    &  à  la  Ri- 
vière très  enflée,  font  extraordinairement 
élever   Teau    de  celle-ci.     Il  n'y  a  donc 
âe    péril    que    dans  h  plus    haute   ma- 
rée;   &  au  moment  le  plus    périlleux,  il 
fnffiroîr  Ibuvent  de  faire  baifler  la  Rivière 
de  quelques    pouces,  pour  faire  ceflcr  le 
toger.     Il    ne    vient  en  effet ,  que  de  la 
poffibîlîté  qu'il  y  a ,  que  l'eau,  furmontant 
la  digue  quelque  part ,  ne  la  coupe  en  cou- 
lant par  deflus  eliei     Or  on  fait  que  lorsque 
ce  malheur  efl:  arrivé,  un  premier   écoule- 
inent  a  fuffi  pour   arrêter  un  débordement 
plus  général.     Mais  le  vrai  mal  fuivoit  bien- 
tôt, parceque  Touverture  continuoit  à  s'en- 
foncer &  à  s'élargir.     Ne   vaut -il    donc 
pas  mieux  ouvrir  à  Teau  des  paffages  dont 
on   foit  les  maîtres ,     pour    lui    procurer 
cette    petite    décharge?     Des  ouvertures 
bien  murées,    faites  au  pied   des  digues^ 
C  3  & 
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(Se  que  des  wnes  ferraeroient  folidement ,, 
pourroicnt,  au  moment  du  danger,  tenir  liaf 
niveau  delà  Rivière  un  peu  au-deffous  de 
celui  de«  digues ;,&  tout  accident  feroît 
prévenu.  On  enleveroit  enfuite  par  lei 
pompes  à  feu,  qui  peuvent  travailler  fant 
ceflfe,  cette  eau .  qu'on  auroit  répandue  far^ 
les  pîrairies ,  &  qui  n'auroit  fait  qne  les  bo- 
nifier. Chaque  année  on  l'y  répandroit  i^ 
deflein  ,  &  l'on  fait  par  expérience  qu'elle 
cfl  très  bienfailante  :  mais  on  attendroît 
poujr  ryjrépandre,  qu'on  eût  pafle  la  fai- 
fon  du  danger,  afin  d'être  plus  fur  de  pou- 
voir au  befoin  décharger  la  Rivière* 
*  Sî  donc  les  pompes  à  feu  peuvent^  com* 
me  on  s'en  flatte ,  enlever  en  peu  de  temp^ 
cette  eau  répandue ,  il  me  femble  qu'il  n'y 
a  pas  à  hefiter  ;  qu'il  faut  travailler  à  fe' 
procurer  cette  reflburce  contre  le  danger} 
puîs'quVn  "même  tems  on  Féloigne,  en 
élevant  le  niveau  du  Pays.  Les  patrî- 
ote^f-quî  s*occupent  des  expériences  relatî-' 
veis  à  cet  objet ,  ont  donc  les  plus  grande 
droits  à  la  reconnoiffance  publique. 

On  fait  déjà  par  une  expérience  fort  hcu- 
reufe  ^  que  ce  moyen  peut  fauver  la  Hol- 
lande. f)ans  la  terrible  tempête  du  mois 
dé  Novembre  1^77^  où  ce  pays  fut  dans 


un 


Lkttbm  LXXXV,     ce  la  T  E  R  R  E.      3^ 

m  danger  éminent ,  l'un  des  points  de  la 
digue  qui  risqua  le  plus ,  fut  TEclufe  de 
Delfsbaven.  Le  coursant  &  les  vagues  écoienc 
jffêts  à  h  rompre,  lorsqu'un  Payfan  con- 
fcilla  d'ouvrir  le  guichet  de  l'Eclufe ,  pour 
décharger  la  Rivière  aux  dépends  d'un  peu 
'd'inondation.  On  le  fie,  &  le  ]:^Qmen( 
périlleux  fe  pafla  fans  adfcidenç. 

Jtsquicl  je  n'ai  parlé  à  V.M.  die  Veut 
^  h  Horllande ,  que  relativement  à  Thy- 
Nautique;  je  n'ai  point  touché  aux  phéno»* 
Ittèaes  qui  peuvent  nous  aide^  i^  remonter 
dans  le  pafTé ,  &  à  y  découvrit  quand  Sq 
comment  ce  terrein  a  prisnaiflance;  ren- 
voyant à  le  faire  lorsque  j'aurai  obfervé 
d'autres  Pays  qui  ont  du  rapport  ^  celui^ 
d.  V.  M.  aura  déjà  vu,  que  ces  terreini, 
nouveaux  ne  peuvent  fe  lier  à  aucun  fy- 
ftéme  qui  explique  la  formation  de  nos 
Continens  par  des  caufes  générales  &  len- 
tes. C'efl  un  pays  fi  bas,  que  fans  les 
digues  ,  il  feroit  entièrement  fous  Teau^ 
ït  bien  loin  qu'on  y  trouve  rien  qui  con- 
daife  k  croire  que  la  Mer  fe  retire  ou 
^'abaîffe,  je  me  trouve  encore  embarraffé 
de  phénomènes  ,  qui  femblent  indiquer 
qu'elle  s'élève  ;  à  moins  qu'on  ne  fuppofç 
V^  le  terrein  lui-même  s'affaifle.  Le  de- 
Ç4  ^ 


itci  HISTOIRE       IX.  Partïb* 

.1  •  '  ■      .  '  ■ 

fir  dVxamîner  avec  plus  d'attention  les  phé- 
nomènes qui  conduifent  à  l'une  ou  à  l'autre 
de  ces  conféquénces ,  en  embraflant  une  plui 
grande  étendue  de  cotes,  efl  la  raifon  quj 
m'empêche  de  former  un  jugement  fur  ce 
^ui  e(t  arrivé  à  ces  terreins  bas ,  depuis  qu'ils 
font  formés.  A  préfent  je  les  quitte ,  & 
Tais  entrer* dans  11  Continent;  mais  je  xt^ 
prtendrai  la  relation  de  ma  route  par  la  Hol- 
]Énde.  Car  après  avoir  vu  combien  ce  Payj 
doit  coûter  à  garantir  de  la  Mer;  il  efl  in<^ 
téreflant  de  favoir  s'il  mérite  d'être  con^ 
"fcrvé  à .  fi  grands  iraix. 


L    E    T- 
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LETTRE      LXXXVI.       : 
Route   efHELLEvoETSLUYS    à   Breda,      ' 
Breda,    li  19e  Mai  1778. 


MADAME, 

^  t  vais  reprendre  la  relation  de  mon 
voyage,  pour  décrire  à  V.  M.  le  pays 
que  j'ai  traverfé  depuis  mon  débarquement 
à  Hellevoetjluys. 

J'y  arrivai  le  11  f.  à  4.  heures  du  matin, 
&  peu  après  je  me  mis  en  route  pour  trâ- 
vcrfer  Tlflc  où  cette  ville  cft;  fituce,  &  me 
rendre  à  la  Brille  quieft  de  l'autre  côté 

On  s'embarque  en  ce  dernier  endroit  pour 
traverfer  un  bras  de  la  Meufe  ,  &  pafler 
fur  une  autre  Ifle  qui  fe  nomme  Roofenburg. 
Cette  Ifle,  très  nouvelle  ,  cfl  du  nombre  de 
celles  dont  les  rofeaux  ont  accéléré  la  for- 
mation,  &qui  femukîplieroient beaucoup, 
fi  on  laiflbit  agir  l'intérêt  particulier. 

Quand  les  Ifles  ou  bancs,  en  continuant 

à  s'élever,    commencent  à  s'approcher  de 

C5  Ig 


4$  HISTOIRE         IX.  PAK-nou 

la  fiirface  de  Feau^  il  j  crotc  une  grande 
quantité  derofeaux  &  de  joncs  ;  &  le  çourai 
de  Teau  étant  retardé  entre  leurs  tiges  j,  elle 
y  dépofe  beaucoup  de  vafe.  Ces  plan- 
tes fécondes  s'élèvent  avec  le  terrein;  ellet 
le  lient  jpar  leurs  racines ,  &  le  mettent  à 
Vabrî  des  revers.  Il  vient  donc  enfin  à, 
n'être  couvert  d'eau  que  dans  les  inonda- 
tions les  plus  grandes  ,  &  on  peut  l'en  pré* 
ferver  par  des  digues.  Mais  ces  conquêtes 
font  très  nuifibles;  parcequ'elles  rétréciflent 
le  Ut  de  la  Rivière.  L'eau  ne  pouv  nt  pla( 
s'y  étendre  dans  les  débondemens ,  s'élève  ^ 
(k  fe  jette  contre  les  autres  digues  déjà  exi- 
fiantes»  Auffi  l'Etat  veille  - 1  -  il  aujourd'hui 
fur  toutes  ces  Ifles,  qui  fe  multiplient  faft, 
ceflc,  afin  qu'au  moins  on  aè  les  enfer-  ' 
lâe  plus.         >  l 

Le  fol  de  ces  Mes  eft  fi  fertile  ^  qu'il  n'efl  ' 
parfurprenant  qu'on  tente  de  s'en  emparer, 
quand  on  ne  fonge  qu'à  foi  •  même.      Lesi 
rofeaux ,  les  joncs  &  toutes  les  autres  plan- 
tes aquatiques  qui  s'y  font  fuccédées,  ont  ' 
enrichi  de  fubftançes  végétales  ce  fol ,  déjà 
riche  par  lui-mêtne,  puisque  c'eft  la  vafe 
de  la  Rivière ,  cpmpôfée  des  parties  les  plut, 
ténues  qu'elle  a  rafiemblées  dans  fon  cours ,  * 
&  où  celles  de  beaucoup  de  végétaux  fe  troa- 
nrent  nécefFairemeac»  Llflç 
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L'ifle  de  R$ofenburg^  quoi(}ue  très  nou* 
velie^  eft  extrêmement  fertile  ;  elle  fait  pea 
de  mal,  parcequ'elle  eft  vers  le  bas  delà  Ri- 
vière«  Ses  digues  ont  été  rompues  en  quel- 
qaes  endroits  durant  les  hautes  eaux  &  les 
tempêtes  des  mois  de  Novembre  des  deux 
dernières  années  :  mais  les  refTources  contre 
ces'açcidens  font  à  préfcnt  fî  bien  établies, 
qu'on  ne  s'en  apperçoit  plus.  D*ail!eurs 
tous  les  atterriflemens  qu'on  n'enferme  de 
digues  que  lors  qu'ils  font  alTjz  élevés  pour 
que  les  eaux  s'écoulent  d'elles  -  mê  nés  en 
\»St  marée ,  font  fort  peu  en  danger  ;  (Se 
è  Ja  Hollande  étoit  dans  ce  cas,  on  y  au« 
toit  bien  moins  de  foucis  &  de  dépenfcs. 

Après  avoir  pafTé  cette  Ifle ,  on  traverfe 
un  autre  bras  de  la  Meufe ,  &  l'on  gagne 
la  Terre  ferme  à  Maashndfîuis.  Là  fe  trou- 
ve une  des  principales  Eclufes-  Un  Canal 
oui  communique  avec  la  Rivière  y  aboutit 
au  travers  de  deux  jertées  &  de  la  digue. 

J*y  arrivai  en  bafle  marée  ;  TEclufe  étoit 
ouverte ,  &  l'eau  foulevée  par  les  moulins 
s'écouloit.  J'obfervai  avec  intérêt  tou- 
tes les  précautions  qu'on  a  prifes  autour 
de  ce  paflage  pour  y  être  maître  de  l'eau  : 
elle  efl:  entièrement  aflervie  ;  on  la  lâche , 

ou 
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ou  on  Tarrête ,  quand  on  veut  &  au   degré  ' 
gu*on  veut. 

En  remontant  ce  Canal  ,*  par  où  Teaa 
fort  dans  la  Rivière,  je  remarquai  une  fin- 
gulière  façon  de  voguera  la  voile j  c'eft 
de  la  mettre  fous  l'eau,  Un  bateau  y  des- 
cendoir  de  cette  manière,  &  j'en  vis  bicu- 
tôc  la  raifon.  Deux  râteaux  attachés  aux 
coins  de  la  voile  fervoîent  à  remuer  la  va- 
fe,  que  l'eau  entraînoit  enfuite  dans  foa 
cours.  Cette  voile,  contre  laquelle  le  cou- 
rant appuyoit  de  toute  fa  hauteur,  tiroitles 
,  râteaux  après  elle;  &  deux  hommes  avoicnt 
foin  de  les  foulcver  par  des  cordes ,  lors- 
qu'ils s'accrochoient  à  quelque  chofe  ^uî 
pouvoit  retenir  le  bateau. 

Je  commençai  dès  Maajlandjîuis  à  voya- 
ger fur  ces  Canaux  qui  portent  à  la  Mer 
l'eau  que  les  pluies  verfcnt  fur  la  Hollande. 
Les  baceaux  font  propres  &  commodes; 
ils  partent  &  arrivent  d'heure  en  heure,  ou 
de  deux  heures  en  deux  heures,  fuivant  les 
lieux;  &  leur  marche  eft  presque  aufli 
bien  réglée  que  celle  des  horlogesu  L'hor- 
loge fonne ,  &  le  bateau  part ,  tiré  par  un 
cheval  qui  va  toujours  le  petit  trot  fur  la 
chauffée  voifine.  On  ne  fauroit  imaginer 
^e  manière  jplus  commode  de  voyager;  & 

dans 
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dus  la  Hollande,  où  tout  etl  cher^  cela 
fcal  efl:  d'un  bon  marché  qui  étonne.  Sî 
Ton  n'a  pas  foin  de  reflerrer  fon  bagage 
dans  lé  moindre  nombre  de  paquets  poflî- 
ble,  il  en  coûte  plus  pour  aller  d'un  bateaa' 
àTautre  dans  une  Ville  ^  que  pour  faire  dix 
lieues  en  Canaux. 

A  la  poupe  de  chacun  de  cc^  bateaux , 
efl  une  petite  chambre  qu'on  peut  avoir 
feai  a  fort  bon  marché;  &  en  s'y  renfer- 
mant, on  peut  y  lire,  écrire,  dormir  la  nuit, 
fans  s'apptfrcevoir  qu'on  voyage.  Maie 
yéiois  bien  loin  de  m'en  prévaloir  ;  &  je  n'ai 
jamais  vogué  que  debout  fur  le  tillac.  Ce  ^ 
fcroit  grand  dommage  de  fe  renfermer  ^ 
quaad  on  peut  fi  commodément  pafTcr  en 
revue  des  objcrs  aufïî  curieux. 

11  fembleroit  d'abord  qu'un  pays  aufïî 
unique  la  Hollande,  devroît  avoir  bien  peu 
d'aitraits  pour  ^un  amateur  des  Montagnes. 
Mais  il  eft  nouveau  pour  un  Suiflc ,  &  fa 
parfaite  horizontalité  fait  elle-même  un 
coup  ti'œil  qui  n'efl  pas  fans  quelque  agré- 
ment. L'Horizon  borne  presque  par  tout  le 
payfage  ;  mais  il  efl:  aflez  varié  ,  &  il  pré- 
fente  mille  objets ,  qu'on  aime ,  à  caufc  des 
Payfagifl-es  Flamans  ;  on  y  fent  combien  ils 
iioienc    fidèles  imitateurs    de  la   Nature. 

L-é- 
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L*éIëTatîon  des  Canaux  .  au  •  deflus  de  la 
campagne,  la  relève  pour  ainfi  dire  aui 
yjeux  du  fpedlateur  ;  &  Ton  rencontre  de 
tem$  entenis  des  lieux  fi  rians,  fi  champê- 
tres, qu*on  ne  fauroic  lei  voir  fans  plaifin 
Toiit  y  fent  rinduflrie ,  &  îbn  eflFet  natu- 
i-el,  Tabondànçe.  11  eft  vrai  que  rînduftrie 
eft  bien  excitée^,  quand  elle  eft  toujours 
iuivie  de  fuCcès  ;  &  je  crois  qu'il  y  a  peu 
de  Pays  où  elle  doive  plus  à  cette  caufe. 

Ceterrein,  quoique  fi  uni,  ne  laifie  pas 
d'avoir  fes  vtrîétés  pour  un  voyageur,  DV 
bord  ces  Canîtui^  traverfent  les  Villes,.  & 
il  en  e{l  peu  d'aufli  jolies  que  celles  delà 
Hollande,  Il  ne  me  fembloit  pas  au  com- 
mencement que  je  fufle  dans  des  rués,  tant 
Textérieur  des  maifons  efl:  lavé,  propre,  i 
peint  avec  foin  &  de  jolies  couleurs.  On 
en  lave  chaque  femaine  avec  des  fcringues,, 
non  feulemehc  les  fenêtres  &  les  portes, 
mais  les  murs:  on  lave  même  le  pavé,  qui 
eft  aufii  de  briques  f  &  on  le  fait  ^  caufe 
de  l'humidité  du  pays.  Cela  paroit  d'abord 
un  paradoxe;  âç  cependant  c'eft  le  feuf 
moyen  d'habiter  fans  danger  un  pays  hu- 
mide. 

L'effet  le  plus  pernicieux  de  rhumîdîté; 
pour  ks  corps  fur  lesquels  elle  fè  dépofe^ 

eft' 
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eft  une  forte  d'incruftation  qu'elle  produit 
à  leur  furrace  i  par  la  pouflîère  qiiî  sly  at- 
tache &  les  moufles  qui  y  croifleiic;  incra- 
ftation  qui  retient  de  plus  en  plus  Thumi- 
dite,  &  qui  la  pompe  comme  une  éponge; 
Cette  humidité  flagnante  e(t  pernicieufe  ^ 
tant  pour  les  maifoiis  fur  lesquelles  elle  fé* 
journe ,  que  pour  leurs  habitans.  Là  propreté 
prévient  la  formation  de  cette  croûte;  Teaa 
abondamment  répandue  fur  les  faces  de  cel 
tnaifons,  entraîne  ces  petits  dépôts,  &  fe 
fèche  aflez  vite  pour  n'en  pas  former  elle- 
même. 

Toutes  ces  jolies  rue*  font  bordées  d'ar- 
bres Je  long  des  Canaux;  &  c*efl  au-tra* 
vers  de  ces  décorations ,  qui  plairoient  au 
Théâtre  ,  que  l'on  navige  tant  qu'on  eft 
dans  les  Villes.  Au  dehors ,  &  jusqu'à 
une  grande  diflance,  ou  trouve  les  maifons 
de  plaifance  de  leur  habitans ,  &  là  on  na- 
vige comme  dans  les  Canaux  de  leurs  jar- 
dins. L'eau  efl  fi  abondante,  que  chaque 
poflefleur  de  terre  peut  fe  procurer  autant 
de  Canaux  qu'il  veut  ;  &  en  les  creufant, 
il  y  g3gne  d'abord  de  pouvoir  répandre  fur 
fon  fol  le  terrein  qu  il  en  tire.  Enfuite  il 
s'enferme  chez  lui  par  ce  moyen ,  fans  haie 
ni  muraille.    Il  peut  donc  avoir  le  devant 

d» 
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de  fa  rnaifon  tout  ouvert  du  côté  du  Canal , 
êi  montrer  aux  pafTans  les  décorations  de 
fon  jardin,  fans  crainte  qu'on  en  abufe; 
la  chauffée  fe  trouvant  erltre  le  foffé  qui  le 
renferme  .&  le  Canal  public.  On  vogue 
ainfi  quelquefois  dés  heures  entières  entre 
des  jardins  ou  des  bosquets,  dont  la  verdu- 
re efl:  très  belle  &  très  foîgnée.  Ce  ne  font 
pas  des  jardins  à  l'anglaife  ;  l'art  s'y  montre 
fiartout.  Mais  foît  raifon,  foît  habitude, 
quoique  j'aime  les  jardins  à  Tanglnife,  je 
n'ai  pas  perdu  le  goût  de  ceux-  là  ;  ils  ont 
chacuo  leurs  agrémens. 

Au  delà  des  jardins»  &  quelqu'=  fois  en- 
tre des  jardins  plus  écarté^ ,  \fs  chau (Tées 
qui  bordent  les  Canaux  continuent  d'être 
ombragées  par  les  plus  be^nx  arbres:  elles 
font  pavées  de  hrîq'ies  comme  les  mes ,  & 
Ton  y  voit  fans  ceiïe  rouîcr  ^es  Cabriolets. 
Quand  il  fait  fec.  ou  lesarrof-*p?»r  le  moyen 
des  Canaux,  &  ce  font  pour  Tordînaîre  de 
vieilles  gens  qu'on  employé  à  ce  travail  aî- 
fé.  *  Ils  puîfent  l'eau  &  la  réo^indent  fur  le 
chemin,  avec  l'inflrument  qu'on  emoloye 
dans  les  blancheries  pour  arrofer  1rs  toiles. 

Une  autre  occupation  des  vieillard^?,  ou 
quelquefois  '^es  enfaris,  efl  de  fervîr  les  ba- 
teaux, au  paffage  des  ponts.    Il  y  en  a  beau- 
coup 


> 

cbop  fur  ces  Canaux  ^  &  les  baceattx  doi« 
veut  pifTer  defTous  Mais  comme  un  che- 
val qui  marche  fur  ta  chaulTét»  lès  tire  i 
la  corde,  il  efl  commode  pour  les  bateliers» 
qu'au  paflage  de  chaque  pont«  quelqu*UR 
fait  prêt  à  prendre  à  Ton  extrémité  la  Cor* 
de  détachée  du  bareau  ;  pour  U  leur  Jettét 
de  Tautre  côté.  C*efl  là  rûccupation  dont 
je  parle.  Le  batelier  paye  ce  petit  foin  ^ 
d'iiae  fort  petite  pièce  de  monnoie  ;  &  pour 
ne  poiiit  Tàrrêtèr ,  on  lui  jette  uûe  boêté 
avec  fa  corde  :  il  met  la  petite  pièce  de- 
dans «  &  la  rejette  fur  le  berd.  Lt  vieil- 
lard ou  fenfant  qui  lui  a  rendu  ce  fervice» 
vient  chercher  fa  rétribution  avec  fa  boête; 
Ces  petites  çourfes  coûtant  à  des  vieillards 
décrépits,  j'en  ai  vu  qui  avoîeht  drelTé  un 
chien  à  les  faire  pour  eux.  Dès  qu'il  pafle 
an  bateau ,  le  chien  au  guet  prend  les  de- 
rans  pour  attendre  la  boëte ,  &  la  rapporte 
à  fon  maître ,  puis  une  carefle  le  paye  am- 
plement; Combien  d'animaux  fervent  l'Hom- 
me avec  empreffement  quand  il  n'en  abufsf 
pas  !     Qui  leur  a  donné  cet  inftinft  1 

dans  lei  intervalles  des  Villes  un  pei 
diftatites  ,  il  y  a  quelques  èfpAces  où  les 
arbres  ccffent,  &  où  Ton  fe  trouve  en  pleii 
ac  campagne;  mais  les  prairies  qu'on  «io- 
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mine  ibnt  très  belles;  on  les  voit  au  loin 
couvertes  de  troupeaux ,   &  l'horizon  eft 
toujours  rijpproché  par  des  Villages,  des 
yilles  ou  des  Canaux  garnis  d'arbres.    Ce 
to*tÛ  donc  point  une  campagne  abfolument 
rafe  &  inorte»  elle  efl  variée  &  animée* 
Il  reflè  aaili  toujours  quelque  variété  fur  lel 
bords  mêmes  des  Canaux.    Les  moulins  â 
vent  feuls  en  mettroient  par  leurs  divexi 
iifages.    Les  uns  puifeat  l'eau  y  d'autres  fer- 
Vent  à  des  fciei,  d'autres  font  l'huile  de  fe- 
xnence  de  col/ai  ou  pilent  l'écorce  pour  lu 
tanneries;  fen  ai  vu  auffi piler  le  traffy  f'u* 
ne  de  ces  fubftances  volcâniqaes  dont  je 
me  propofe  de    chercher   la    fource ,  à 
qu'on  mêle  à  la  chaux  pour  faire  dû  mor 
tien 

Oh  trouve  aùili  le  long  de  ces  Canaoi  S 
ifolés  9  des  Villages  très  propres,  ou  depe- 
tits  hameaux  ;  &  toutes  ces  habitations  font 
environnées  d'arbres.  Le  fanfonnet  s'y 
plaît ,  je  Tai  fouvent  ouï  chanter  fur  leurs 
toits:  ce  petit  babillard  eft  le  commenfal 
clés  chaumières;  il  sy  nourrit  &les  égay^ 
^Très  fouvent  an£G  j'y  ai  entendu  le  Roilir 
gaoL  ^ 

Le  foîr  oh  jouît  de  fcènes'  fort  champê^ 
^res  le  long  de  ces  prairies.    Les  payfanneî 

*•  ami 
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font  occupées  de  toute  part  i  raflembler  & 
il  traire  les  Taches ,  âi  ^*'en  retoôment  dans  les 
Villages ,  portant  le  lait  dans  des  vafes  de 
cuirre  auffi  briilans  que  ceux  qu'ont  peint 
Gérard  Dan  &  Mieris. 

Ceft  par  ces  Canaux ,  auflî  commodlÉs 
^u'anÀufàns ,  qu'on  peut  voyager  par  toute 
la  Hollande  ;  &  la  très  grande  œcononue 
qui  en  réfulce  pour  tous  les  traafports; 
compenfe  fûremènt  la  dépenfe  qu'ils  exi- 
gent,  dont  le  premier  but  eft  d'avoir  uà 

i>ay»-  „. , . 

De  Rotterdam  à  Moirèyk  on  traverlè  deuit 
grandes  liles  formées  par  la  nouvelle  &  là 
Vieille  Meufe^  âi  par  une  tiôifième  grande 
branche  que  Ton  nomme  le  Moerdyk.  Là 
première  de  ces  Ifles  renferme  lé  Gngulier 
village  de  tieer-  Jan-damy  qui  ferpenté  avec 
la  digue  »  &  dont  la  propreté  donne  déjà 
une  idée  H  agréable  de  la  Hollande,  quand 
bn  y  arrive  par  le  Brabânt.  ^  C'cft  vers  le 
haut  de  cette  Ifle  »  cbnquife  aufli  fur  leé 
eaux,  quedûns  un  grand  débordement  elles 
s'emparèrent  de  nouveau  d'une  partie  dû 
territoire  de  Dordrecht  ;  qu'on  leur  z  fage« 
teent  abandonnée;  crainte  depii»^ 
Loritqu'on  efï  débarqué  au   Village  de 

Moirdyk^  on  fe  trouve  de  nouveau  fur  terré 
î>  %  feif« 
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ferme  î    cependant  on  e(l  encore  quelque 
tems  dans  les  atterriflemens  faits  par  les  eaux; 
&  toujours  auift  il  faut  les  en  garantir  par 
des  digues.    Puis  on  s'élève  infenfiblemenc 
au  defTus  de  leur  nireau:    de  fort  peu  k 
la  vérité  9  car  les  Canaux  fe  prolongent  très 
avait  dans  le  Brabant  &  la  Flandre»  ôiYon 
a  peine  à  appercevoir  un  changement  dans 
la  hauteur.     Mais  on  en  remarque  un  bien 
fenfîble  dans  le  fol,  dès  qu'on  e(l  forti  des 
terreins  que  les  débordemens  des  Rivières 
&  les  hautes  marées  pourroient  encore  cou- 
vrir.    Ce  n*efl:  plus  cette  argillè  que  les  Ri- 
vières orit  dépofé'e ,  c'eft  le  fable  des  Bruyèreié 
J'avois  obfervé  déjà  depuis  quelque  temt 
ce  changement  de  terrein,  fans  en  avoir  ap* 
perçu  de  bien  fenfibles  dans  lesproduâionfb 
La  culture  de  ces  cantons -lày  poufTéevde 
protrhe  en  proche  à  Timitation  de  celle  de 
]a  Hollande  y   înontte  qu'il  ne  faut  que  du 
travail  pour  que  ces  fables  deviennent  fertî- 
lesr.    Mais  enfin  on  trouve  les  Bruyères^  & 
le  Pays  eft  très  fauvage  jusqu'à  ce  qu'on  en- 
tre  fous  rinfluence  de  la  Ville  de  Breia ,  qui 
s'annonce  de  loin   par  des  plantations  de 
Pins  &  dç  Chênes,  fuivies  d'une  cukure  de 
plus  en  plus  fpignée  &  prosp^ance  jusque» 
fous  fes  Murs. 
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LETTRE     LXXXVIL 

Brayères  du  Brabant   ■  Cwfidirations 

fwr  C€qu*ùn  appelle  méchanceté  dans  I'Hom* 

ME Rifiexions  Jur  les  Communautés 

religieufes. 

De  Postez.^  le  20e  Mai  1778. 
MADAME, 


^e  voici  déjà  fort  avant  dans  un  geii- 
'■  re  de  pays  dont  j'ai  fouvenf  eu  occadon 
de  parler  à  V.  M.  Je  fouhaite  de  l'ennuyer 
auffi  peu  en  lui  en  parlant,  que  je  m'en- 
nuie à  le  voin  Plus  il  eft  faavage ,  plus 
il  m'intéreffe.  Tout  y  eft  encore  près  des 
premiers  rudimens  de  la  Nature ,  &  la  Terr 
re  &  THomme  ;  &  il  me  femble  les  y  trou- 
ver encore  au  berceau. 

La  première  remarque  que  j'ai  faite  dans 

«ette  route,   &  qui  m'a  fait  plaîfir,  c'eft 

^ue  les  rofeaux  de  la  Hollande  ne  font  p^s 

D  3  inu- 
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inutiles.  Je  Içs  ayoî«  déjà  vu  fervir  au? 
clôtures  I  ^  à  des  nattes  pour  pjréfervçr  di^ 
froid  ovL  du  chaud  les  plantes  des  jardins  ; 
mais  ce  n'efl  que  dans  les  en^virons  de  Bre* 
d^ ,  que  j*ai  obiervé  qu*on  en  couvre  auffi 
les  chaumières.  Comme  îl^  font  bien  mois^ 
chers  que  la  pziilp,  on  peut  en  faire  des 
toits  plus  épais ,  qui  forment  alors  les  plui^ 
^xcellens  couverts. 

A  une  lieue  ôc  demie  de  Bnda  ^]efifis  en* 
tré  daps  l«s  Bruyèns  les  plus  n^aigres  qu'il 
foit  poffible;f  car  quoiqu'elles  ^'étendent  à 
perte  de  vije,  ou  Içs  écroûte  partoijjt.    Qi\ 
ne  voyoit  à  Thoris^oq  que  quelqueif  poifl-^ 
•tes  de  Clochers,  &  entr'autres   celui  d'i^ 
fjffi  y  vers  lequel  nous  nous  dirigiori,s.    Qïï, 
àppercevoitauiridesZ)2^n^x,   ôç  il  fembloit 
par- là  qu'on  s'approchât  dç  la  Mer.    Je: 
voyois  en  même  tepis  que  le  fable  de  1* 
Bruyère  était  tout  parfemé  de  petii;  graviez 
quartzeux  &  de  pierres  primordiales,  ce 
qui  me  fit  fonger  à  obferyer  les  Dunes  ;  q\ji 
Ci  elles  étpient  élevées  par  les  vents ,  nç  dé- 
voient point  avoir  de  ce  gravier.    En  tfr 
fet,  le  gravier  ayant  toujours  été  mêlé  aO 
fdble  jusqu'à  leur  pied,  je  ne  les  trouvai 
elles-mêmes  cpmpofées  que  d'un  fable  fioii 
que  le  vent  agite  encore.     Cependant  \k 

com 
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comme  au  bord  de  la  Mer,  Tes  plantes  qol 
aiment  le  fable,  comme  le  petit  rofiau  &  le 
c$r$x^  luttent  contre  Teffort  des  vents  >  & 
fixent  ces  Dunes  en  dépit  d'eux. 

J*ai  remarqué  encore  dans  tout  ce  Can^* 
ton^  que  ia  rerr^  v^^^roil^  qui  fe  forme  fous 
la  Bruyère^  étant  lavée  par  la  pluie  dans  les 
lieux  qu'on  a  écroûtés»  laifTe  partout  eii( 
elle  fe  dépofe,  un  dépôt  femblable  à  de 
la  poix  noire  9  qui  s'éclate  &  fe  recroque* 
ville  comme  de  la  corne.  Ces  dépôts  en- 
traînés dans  les  lieu:i^  d'où  Teau  ne  s'écou- 
le  que  difiBcilement  ^  pourroient  bien  con- 
tribuer à  y  produire  la  tpurbe^  cette  fub^ 
ftancevégéule  fi  difficile  à  expliquer  {a). 

Autour  é'Jïfen  &  de  Poppol  (  autre  Bourg 
fur  la  route)  on  trouve  un  peu  de  cultu- 
re ;  mais  ce  font  des  Ifles  dans  une  vafte 
mer  9  â(  il  y  règne  la  plus  grande  folitude* 
Car  9  excepté  quelques  troupeaux  de  mou- 
tons, on  n'y  voit  pas  même  de  bétail.  Let 
Colons  de  ce  Pays -là  ne  confidèrent  pas  les 
Mruyères  comme  des  Communes  à  pâturages  » 
9;k;ds  feulement  à  faire  de  l'engrais.  Ils  tien- 
nent 

(tfj  Je  dévtloi^  cette  idée  dans  I1  fuite,  à  r#c« 
«ftfipa  des  UurHères  du  Pays  de  Brème. 
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fient  leur  bétail  renfermé  dans  les  étables» 
jfii^  de  conferver  fa  litière,  qu'ils  mêlent 
^  la  croûte  de  la  Bruyère^  &  même  à 
du  f^ble  argillcux  que  la  Bruyère  leur  four- 
nit auflî.  îk  laifllint  ce  mélange  en  us 
pendant  quelque  tems,  pour  que  le  fable 
fe  pénètre  des  fubftanccs  végétales  ;  après 
^qoi  ils  le  répandent  fur  leurs  champs.  Cet 
lifage  me  paroît  plus  œconomique  pour  cha- 
que particulier,  que  d'envoyer  le  bétail  fut 
les  Communes ,  où  les  pluies  lavent  &  en- 
traînent au  loin  une  partie  de  l'engrais.  C'eft 
une  confidération  que  ne  font  peut-  être  paj 
mffez,  ceux  qui,  par  une  œconomie  plus, 
prochaine,  laiflent  toujours  leur  bétail  en 
plein  air.  Et  quant  à  fa  nourriture,  c;euj; 
qui  ménagent  bien  1  engrais,  la  trou\rent 
toujours  en  plus  grande  abondance.  Car 
ils  créent  par  là  des  prairies,  foit  naturel* 
l.es,  dans  lés  liepxun  peu  bas  ou  ombragés, 
(bit  artificielles  partout. 

Je  commence  à  éprouver  TefFet  de  la  fim- 
plicité  des  Colons,  dansrhonnête^é  deç  ma- 
]pières  &  le  peu  d'ardeur  pour  le  gain.  J'aî 
très  bien  dîné  à  Poppol^  de  même  que  mon 
poftilloB;  &  je  n'ai  payé  que  cinq  foU  & 
demi  de  Hollande,  ^ui  font  environ  douze 
^    '  "  fols 
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fols  de  France  ou  fix  pence.  Je  demanda 
pardon  à  V.  M.  de  Tentretenir  de  ces  ba- 
gatelles; mais  elles  me  femblçnc  caradlé* 
risiiques. 

J'éprouve  d'ailleurs  mUle  prévenances, 
très  douces  fans  être  incommodes  ;  &  je 
remarque  même  que  j'en  dois  une  partie  4 
mon  ignorance  de  la  langue  du  pays.  C'eft 
là  une  obfervation  que  j'ai  faite  depuis 
longtemsy  &  qui  peint  bien  l'Humanité. 
L*bomme  qui  a  de  la  peine  à  f(^  faire  en* 
tendre,  bien  loin  de  rebuter,  intérefTe. 
Cet  homme  n'eft  pas  pour  ceu^  à  qui  il 
s'adreile,  dans  ce  train  ordinaire  de  chor 
fes,  où  l'habitude  &  l'intérêt  particulier 
ont  a£Foiblile  fentiment;  il  tft  pour  ainfi 
dire  THomme  abdrait  ;  &  l'Humanité  agit 
à  fon  égard  par  fa  pente    naturelle. 

J'ai  toujours  eu  du  penchant  à  compter 
fur  cette  difpofition  naturelle  de  l'Hom- 
me ;  &  jamais  je  ne  me  fuiç  repenti  de 
lui  avoir  cédé.  Je  ne  parle  pas  ici  des 
Villes ,  l'objet  y  eft  trop  compliqué ,  quoi- 
qu'on l'y  retrace:  je  ne  parle  que  des  gens 
de  la  campagne,  &  de  ceux  qu'on  nomme 
des  fauvages ,  des  Hommes  féroces.  Com- 
ité j'ai  beaucoup  couru  hors  des  grandes 
routes,  je  me  fuis  trouvé  dans  des  pofi- 
D  5  tionîî 
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lions  bien  différentes  en  apparence,  &  je^ 
n*ai  point  éprouvé  de  différence  quant  à  ce 
penchant  de  l'Homme.  Conduit  par  cette 
obfervation  générale  ,  je  fuis  fouvent  par- 
ti des  Villes  d'Italie,  pour  aller  feul  m'en- 
foncer  dans  des  pays  renommés  pour  le^ 
aflaflinats,  &  en  général  pour  la  cruauté 
&  la  four|perie  de  leurs  habitans;  fans  me 
laiiTer  détourner  par  les  remontrances  ami- 
cales, dç  ceux  qui  étoient  frappés  de^ 
faits  ^  mais  qui  n'en  avoient  pas  cherché 
les  cauAfs.  Je  ne  les  avois  pas  non  plus 
^approfondies;  mais  je  comptois  fur  cette 
fègle  générale  d'expérience;  alui  f»î  m 
donne  aucun  fuj et  de  le  craindre  ^  ejl  le  plus  en 
fureté.  Je  ne  parle  pas  ici  des  grands  cbe* 
mins  ni  des  grandes  Filles  ;  diflinâîon  qû% 
ne  faut  pas  perdre  de  vue. 

Les  jargons  Italiens  font  fî  variés,  fur- 
tout  à  la  campagne,  que  quoiqu'on  fâ- 
che la  langue  grammaticale ,  ou  efl  étran- 
ger presque  partout  ^  &  fouvent  peu  en- 
tendu. Bien  loin  de  regarder  cela  comme, 
un  inconvénient,  j'y  comptois  comme  fui. 
un  grand  avantage;  je  n'étois  plus  qu'un 
Homme;  on  n'avoit  point  de  prévention 
contre -mol.  ^Surtout  je  n'avoîs  point  de 
crainte  :   &  s'il  eft  vrai  ^ue  très  fouvent^ 
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c'eft  la  crtioce  qui  (aie  le  danger ,  c'eft 
principalement  dans  ce  cas  •  ci.  Je  ne  me 
îentirois  aucun  friflbn  en  rencontrant  des 
cannibales;  car  ils  ne  tuent  &  ne  man« 
gent  que  leurs  ennemis ,  &  ils  verroient 
bientôt  que  |e  ne  le  fuis  pas. 

La  défiance  produit  la  défiance;  & 
quand  elle  s'ente  fur  un  tempérament  vio- 
lent,  fes  effets  n'ont  plus  de  bornes.  N^ 
l'excitez  pasj  &  ces  mêmes  lempéramens 
vlolens  feront  chauds  à  tous  fervir.  Ce- 
lai qui  fê  défie  &  fe  tient  fur  fes  gardes, 
prend  presque  toujours  Taspeâ  d'un  hom- 
me donc  il  faut  fe  défier;  &  avec  cette 
di/pafîtion,  plus  il  ell  lui-même  coorar 
geux,  plus  il  a  à  craindre:  la  crainte  ti- 
mide n'excite  quelquefois  que  la  pitié. 

J'infifte  un  peu  fur  cet  objet,  parce  que 
j'ai  vu  dans  le  cours  de  ma  vie  des  effets 
très  fâcheux  de  la  défiance  ;  &  que  î  ai 
au  contraire  éprouvé  mille  biens  par  la 
confiance.  Je  m'y  arrête  aufii ,  parce  qu'en 
lifant  les  relations  de  cruautés  exercées; 
par  des  peuples  fauvages,  fur  les  Euro- 
péens qui  abordoient  à  leurs  côtes;  faits 
jq^tt'on  cite  d'ordinaire  pour  preuve  de  la 
méchanceté  de  THomme;  j'ai  vu  le  plus 
fouvent  dans  ces  relations  mêmes ,  lescau- 

fes  ^ 
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fes  des  dangers  qu'on  a  courus  &  des  maux 
réels  qu'on  a  foufFerts.  Je  m'y  arrête ,  en 
un  mot,  parceque  je  croîs  pouvoir  juftifier 
l'Homme ,  de  bien  des  accufations  dont  on 
lo  charge. 

On  ne  peut   disconvenir    que    certains 
Peuples  fauvages  n'exercent  des  cruautés 
qui  font  frémir  ;    &  il  efl  vrai  auiS  que 
dans;  quelques  cantons  d'Italie ,   il  y  a  des 
Peuples ,  qui ,  à'  l'anthropophagie  près ,  ne 
reflemblent  que  trop  à  ces  fauvages.     C  efl: 
clxezces  Peuples  Italiens,  que  j'ai  principa- 
lement  étudié  les  caufes  de  ces  f  âcheufes  mo- 
difications de  la  nature  humaine  ;  parceque 
j'ai  été  plufieurs  fois  avec  eux,  au  milieu 
d'eux 5  &  feul:  &  j'ai  toujours  vu,    que 
toutes  ces  aflions  barbares  procédoient  de 
défiance  ou  de   vengeance.     Jamais   per- 
fonne  n'étoit  aggrefleur  le  voulant  &  le  fâ- 
chant bien:   quand  on  l'éloit  par  le  fait, 
c'étoit  lorsqu'on  craîgnoit  d'être  aggrédij 
ou  qu'on  penfoit  avoir  à  fe  venger:  c'étoit 
tn  un  mot  une  erjpeur,  accompagnée  de  ce 
principe,  il  vaut  mieux  f  revenir  que  âêtre 
f  révenu.    J'écarte  encore  ici  les  grands  che- 
mins &  les  grandes  villes ,    où  les  caufe« 
font  trop  compliquées  {a). 

T  Lçi 

^#)  Il  y  a  différ«Bi  dégrés  de  Bonté  dans  les;, 

Etrca^ 
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Les  haines  qui  réfultent  de  la  fuite  des 
aûes ,  même  de  génération  en  génération, 

pro- 

IvtH  feofiibles,  où  tout,  dans  le  fond,  tend  à  li 
Bonté.  Le  premier  degré  eïl  de  h€  point  fétirt  dé 
mal  fam  motif.  Aiiifi  par  exemple,  ranimai  camt- 
cîer  ijuî  vit  de  proye,  h'eft  pas  méciani.  Ce  pre- 
mier  degré  de  Bonté  eft  commmi  à  tons  les  Etres:  &» 
abflnaîoo  ftîte  de  rînilinft  carûicler,  le  maintien  bon» 
aifé,  exempt  de  crainte,  met  à  Tabri  de  danger  avec 
les  animanx  les  plus  féroces ,  comme  avec  THomme. 
—  Le  fécond  degré  eft  VAffemon.  Celui-ci  et 
moins  général;  mais  U  appartient  encore  en  commm, 
àrtiomme,  &  à  quantité  d'espèces  d^animaux.  Quicaa- 
^ue  aftne  les  animaux  ,  ou  (èulemeot  ne  les  craint 

pas,  l'aura  éprouvé  mille  fois.  Le  troifiéme  ea- 

*B ,  eft  le  Jifir  d'être  utile.  Celui  -  ci  n'apptnîent 
^u'àTHomme;  maïs  il  lui  appanient  eflenciellement ^  & 
lî  Texerce  dès  qu'il  ne  craint  pas. 

Je  voudrois  bien  être  accufé  de  ne  dire  en  tout  celt . 
que  ^%s  chofcs  triviales  ;  &  j'espère  qu*  le  plu5  grand 
nombre  de  mts  lei^eurs  le  penfcronc  afnH.  Cej^endaoty 
comme  je  prévois  que  d'autres  les  trouveront  exagérées,* 
je  les  prie  d'obferver  de  nouveau  le  monde ,  fi  non 
d'abord  au  travers  des  lunettes  de  la  confiance,  du 
«oins  en  évitant  d'eT;pIoyer  celles  de  la  défiance.  Qu'ils 
ne  dcmatident  pas  uop  de  l'Homme  ;  &  ils  trouveront 
àflec.  Toujours  Un  dans  le  fond*,  it  eft  féduitpar  mille 
ttffions  qu'il  faut  guérir  plutôt  que  de  les  exciter,  & 
t)ic  mille  «rrtwrs  qu'il  faut  détruire  aulieu  de  l'eq  rtn- 
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jprodaîtes  originairement  par  quelque  fata- 
fitë,  &  négligées  parles  Oouduâeurs,  fontf 
des  germes  toujours  nouveaux  de  nouvelles 
discordes ,  &  altèrent  tellement  le  carafiè- 
re  national,  que  les  liens  même  du  fang 
jQe  font  plus  refpedlés,  &  que  toutes  les 
paflions  y  font  effrénées.  Malgré  cela  le 
fond  de  rHumanicé  né  s'y  éteint  point.  ,j  II 
,y  faut  nous  armer"  :  (  me  dit  la  perfonne  qui 
eut  la  bonté  de  m'introduire  dans  ces  con- 
trées ,  auâi  intéreflantes  pour  THiftoire  na- 
turelle que  pour  celle  de  l'Homme)  ,^  ces 
,,  gens -là  font  des  Démons  incamés,  qui 
^,  fe  tuent  fciitre  frères,  de  qui,  fi  la  re- 
3,  cherche  des  fbfliles  conduic  dans  quel* 
>^  que  pofFeflion  ^  oh  ne  peut  fe  faire  re- 
„  (pcfter  que  lepiftolet  à  la  main".  Et 
là  •  deflus  il  me  raconta  diverfes  catastrtf* 
jphes  qu'il  avoit  effuyées.  „  Armons- hpai 
j,  donc,"  dis -je  ,  en  branlant  la  tête; 
j,  mais  il  me  feroble  qu'en  indemnîfant 
^,  ceux  à  qui  l'on  fait  quelque  doihmage, 
jy  cela  leur  doit  être  indifférent.   —  Sanl 

f»  doit- 

dte.responûble.  Apres  celi  il  ne  faut  pas  oublier,  qu'il 
y  t  des  Monftres  daos  tous  les  genres  ;  &  qu'ils  «e 
pouToient  pas  fans  doute  être  évités,  fans  de  plaj 
CMods  iaconvénieus  ou  de  moindres  biens. 


'^j  doute ,  s'ils  le  voaloient  raifouablemeat  ; 
^  mais  ponr  un  fol,  ils  prétendent  un  éca» 
„— 'Peut-être  parcequlls  font  offenfés* 
^^  Mais  enfin  armons- nous'*. 

Nous  fîmes  enfemble  une  aflez  grande 
tournée  dans  le  Piémont ,  &  nous  éprou- 
vâmes en  effet  des  obftacles  &  des  déf*- 
grémens  ;  fouvent  même  la  faim,  tant 
nous  !qae  nos  chevaux  ;  parcequ*il  auroit 
fallu  fe  procurer  des  fubfîftances  à  main 
armée.  Mais  c*étoit  Borie  qui  vouloit .en- 
lever le  manteau  du  voyageur.  Mon  com- 
pagnon ^  honnête  &  aimable  homme,  qui 
s'étoic  fait  même  des  amis  chauds  dans  le 
pays ,  y  étoit  d'abord  arrivé  avec  des  pré- 
ventions contre  le  carafière  national.  Il 
avoit  voulu  fe  faire  craindre ,  parce  qu'il 
étoit  courageux.  On  ne  l'avoit  pas  craint, 
parce  que  ces  gens  font  courageuic  aulli. 
Il  avoit  eu  des  prifes  fort  vives  ;  &  plus 
il  -alloit  en  avant  dans  cette  carrière  »  plus 
il  avoit  de  fujets  réels  de  crainte.  Je  cher- 
chai k  le  lui  faire  ^  comprendre  ;  mais  il 
avoit  le  cœur  ulcéré ,  &  il  ne  vouloit  plus 
rïen  qu'à  la  pointe  de  Tépée  ;  trouvant 
d'ailleurs  de  tems  en  tems  de  quoi  fe  dé- 
dommager ,  chez  des  gens  qui  avoient  pris 
tine  grande  affi£lion  pour  lui,  iicaufemême 

de 
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ide  ce  caraflère  hardi  ;  &  que  d'ailleurs  il  n'y 
avait  en  lui  rien  que  de  franc  &  d'agréa» 
ble. 

J'acquis  dans  cette  première  tournée  la 
connoiflance  des  lieux  »  un  peu  de  celle  di 
l'idiome,  mais  furtout  celle  des  caufes  des 
inconvéniens  que  nous  éprouvions;  &  je 
'  me  promis  bien  d'être  feu]  quand  j'y  rc- 
viendrois.    J'y  ai    été   plufieurs  fois  dès 
lors ,  &  dans  pluHeurs  autres  Pays  fembla- 
bles.     Ma  première  précaution  étoit    de 
n'en  point  prendre  ;   point  d'arme ,   point 
de  défiance.     Mais  je  n'oubliois  jamais  que 
THomme  eft  fier,  Se  vent  être   confidéré 
dans  tous  les  états;   &  que  celui  qui    de- 
mande  des  faveurs  ne   doit  pas   oflFcnfef. 
X)ès  que  j*étois  dans  le  Pays ,  je  prenoii 
avec  moi  un  homme  du  pays  même ,  qui 
eût  feulement  la  volonté  de  me  conduire 
où  je  voudrois  aller;  je  n'entrois  dans  au- 
curi  autre  examen.    Chemin  faifant  je  eau- 
fois  avec  mon  guide;    je  lui  montrois  de 
l'intérêt  à  me  conformer  à  fon   langage.! 
&  bientôt  il  en  prenoit  à  me  renfeignei. 
Je  lui  difois  quel  étoit   mon   but ,    &  lui 
procurois  ainfi  le  plaifir   de   fentir    qu'A 
m'aidoit.     S'il  falloit  entrer  dans  une  vi- 
gae  ou  un  champ,  je  l'envoyois  en  deman-' 

def 
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der  la  permîffion.     Souvent  il   m^afluroic 
qu'il  n'en  étoic  pas  beloin ,  &  fe  faifoit  ma 
caution  au  cas  que  le  propriétaire  furvînt. 
Je  prenois  foin  d'apprendre  toutes  les  falu- 
tations  en  ufage  dans  le  pays;  &  j'y  joi- 
gnois  toujours  celle  du  gefte  ;  parceque  j'ai- 
me à  la  voir  conferver  entre  cous  les  hom- 
mes.   11  m'en  a  coûté  beaucoup  de  ro*ac- 
coummer  à  l'indliFérence  des  habicans  des 
grandes  Villes,  &  de  pafTer  auprès  d*ua 
Homme  ,    comme  auprès  d'une  pierre. 

Par  ces  moyens  fi (impies, je  n'ai  trouvé 
que  douceur,  fecours,  fupporc  &  préve- 
nance dans  ces  Pays  fî  décriés.  Je  leur 
dois  cet  hommage ,  &  je  le  paye  de  grand 
cœur,  non  feulement  par  judice,  mais 
par  un  fentiment  de  plaifir  que  j'éprouve 
chaque  fois  que  je  me  les  rappelle.  V  Ita- 
lie j  a-t-on  dit,  f/J  un  paradis  habité  par  des 
Diables.  Mais  c'efl  en  méconnoîcre  les  ha- 
bltans.  Il  efl  vrai  que  lorsque  j'ai  eu  la 
confiance  de  mes  guides,  je  les  ai  presque 
toujours  trouvés  armés  fecrètement  de  fli- 
Icts  &  de  piflolets,  malgré  les  loix  du 
pays.  Ce  n'étoit  pas  contre  moi ,  ils  ne 
m'avoientpas  craint;  mais  ilsavoient  crain( 
la  rencontre  de  leurs  ennemis,  ou  bien  ils 
ne  vouloient  pas  perdre  quelque  occaQoa 
lome  IF.  E  d« 
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de  Tcngeance.      Je  les  prîois  de  ne 
fonger  à  ces  objets  tandis  quHis   étoiei 
avec  moi ,   pour  ne  pas  <)éranger  mes 
*  quilles;  ils  rioient  du , motif ,  &  oublipL 
le  ftilct  (tf). 

Une  fois  entr'autres  (  c*étoît  dans  rEvêw 
cbé  de  Tortom)  je  fus  conduit  plufîeaiff 
jours  par  un  homme  qui  fe  découvrit  i 
moi  comme  fugitif,  pour  en  avoir  tué  ua; 
autre  en  fe  défendant.  Je  l'avois  pris  i 
Novii  où  il  étoit  en  fureté.  Il  avoit  voulu  i 
contre  mon  gré»  s'armer  d'un  fuGI;  fous 
prétexte  qu'il  y  avoit  des  voleurs ,  &  qiini 

fau-  i 

(jo)  ftî  vu  avec  tm  trèi  grand  plaidr  que  Mr.  le 
Btron  D£  DiBTRiCH,  qui  connoît  beaucoup  Tlia 
lie ,  penfe  de  la  môme  manière.  C'eft  ce  que  j'ii  com. 
pris  par  une  note  de  fa  traduction  dt$  Lenres  de  Mr. 
Ferbbr.  (pag.  140.)  Ce  dernier  s'éioit  privé  dti 
plaifir  de  vifiter  la  Feuille  &  la  Calahre ,  parceqa*oa 
Tavoît  prévenu  quMl  n'y  avoit  point  de  fureté.  Mr.  de 
DiiTRiCH  remarque,  que  Mr.  le  Baron  de  Rie. 
DE  SEL  y  avoit  cependant  voyagé»  Ans  fe  plaindre  dei 
habitans  ;  &  il  croit  que  ce  prétendu  danger  àts  voya« 
geurs,  n'exîfte  que  dans  le  préjugé.  Mon  Frère  l'cfl 
formé  la  même  idée  de  pays  crês  décriés  en  Sicile;  & 
U  a  voyagé  avec  la  même  fécurité  que  moi  ^  dam 
ceux  donc  je  viens  db  parler. 
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fiuulroit  quelquefois  marcher  de  nuit  pour 
ifiter  la  chaleur  du  jour.  Ce  fut  ainfi 
en  effet  qu'il  mé  fit  pafler  la  frontière , 
&  que  nous  entrâmes  dans  les  Collines.  Il 
m'avoua  eofuite  ingénument  fon  motif; 
aae  montrant  en  même  tems  le  long  d'une 
ceiaturtL  qu'il  portoit  fous  fa  vefle,  quin- 
ze cartouches  faites  de  fer  blanc,  à  balle 
fondée  au  bout ,  qui  entroient  dans  le  fu« 
zil  fans  baguette ,  &  qu'il  m'affura  pouvoir 
cirer  en  moins  de  deux  minutes ,  fans  man- 
quer i  chaque  fois  fon  homme  II  vou- 
)oit  éviter  Voccafîon ,  mais  il  ne  la  redoa- 
toit  pai.  Il  fie  ainfi  avec  moi  le  tour  du 
Pays;  il  vifiu  fa  famille,  où  je  fus  reçu 
avec  toute  l'hospitalité  imaginable,  &  nous 
tetournâmet  eafemble  à  NovL 

Dans  toutes  ces  courfes ,  loin  d'être 
obligé  de  marauder  pour  ma  fubfidance, 
feus  fréquemment  des  conteftations  bien 
différentes  pour  la  payer;  &  il  m'efl:. fou- 
vent  arrivé,  d'être  obligé  de  m  acquitter 
envers  les  gens  qui  m'avoient  reçus,  en 
fcur  faifant  parvenir  de  petits  préfens  que 
je  penfois  pouvoir  leur  plaire. 

U  y  a  fans  doute  beaucoup  de  mal  dans 

ce  pays-là;  mais  il  ne  provient  pas  tout 

delà  faute  à»  Peuple.    Il  fuit  aveuglément 

E  2  une 
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une  malheureufe  penit ,  dont  il  faudroît 
tâcher  de^  le  tirer.  On  ne  le  fait  pas;  car 
on  ne  fait  que  punir;  &  pour  le  punir 
plus  aifiment  ^  on  le  corrompt  toujours  da- . 
vantage ,  en  accordant  le  pardon  aux  dé- 
lateurs. Quel  objet  pour  des  Miniftres  hu- 
mains &  fages  !  Combien  de  fervîces  plus 
brillans  rendus  à  la  Patrie ,  feroîent  incius 
beaux  que  celui  de  tirer  ces  Peuples  de 
ce  malheureux  train  ! 

Je  reviens  à  moH  texte.  L Homme  4 
naturelUment  bon;  &  celui  qui  compte  plei« 
nement  là-deflus,  araifon  vingt  fois  pour 
une,  contre  celui  qui  s'en  défie;  pourvu 
qu'il  foit  jufle  &  tolérant.  Ce  n'eft  pai 
dans  ce  qu'on  nomme  vulgairement  la 
cruauté,  que  fe  trouve  la  plus  grande  dé* 
pravation  de  V Homme;  c'ed  dans  la  filou- 
terie de  tout  genre.  J'irois  plutôt  me  mè» 
1er  avec  les  Anthropophages ,  qu'avec  cer- 
taines honnêtes  gens. 

Ici  je  ne  fuis  ni  chez  les  uns  ni  chez  les 
autres;  je  fuis  chez  mes  bons  Colons;  &  je 
n'y  feas  fi  fort  à  mon  aife,  fans  les  en- 
tendre ni  en  être  entendu,  que  mon  ams 
remplie  de  contentement  ne  cherche  qu'à 
^'exprimer.  Le  fommeil  m'a  pris  peu  de 
tems  ;  &  dès  le  grabd  matin  j'ai  commeo^ 

ce 
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ce  d'écrire.  Car  un  autre  objet,  qui  tient 
encore  à  l'Humanité  ,  m'occupe  ici.  U 
faut  être  infpiré  par  le  lieu,  pour  ofer  y 
toucher  dans  le  tems  où  nous  fommes  ; 
mais  j'espère  que  le  lieu  me  juftifiera. 

De  Poppol  je  paflai  hier  à  Hoogt  MUtden^ 
pour  arriver  ici;  &  dans  la  plus  grande 
partie  du  trajet,  je  ne  pou  vois  me  figurer 
que  je  fuiTe  au  milieu  de  TEurope;  tant 
le  pays  eft  niid  &  défert.  On  n'y  voit  au- 
cun objet  qui  foit  relevé  d'un  piçd  fur  lo 
terrein,  excepté  des  bouleaux  plantés  le 
long  de  quelques  routes^  qui  montrent  par 
leurs  progrés  ,  qu'on  pourroit  au  moins 
transformer  ces  plaines  en  broflailles  ou 
bois  de  bouleaux;  ce  qui  en  avanceroit 
beaucoup  la  fertilifation.  Et  fur  et  point 
on  n'eft  pas  réduit  aux  conjeflures ,  l'exem. 
pie  eft  frappant  dans  ces,  environs. 

En  approchant  de  ce  qu'on  m'avoit  nom* 
mé  (implement  Po/lel^  fans  autre  explication, 
&  où  je  devois  trouver  un  gîte ,  je  remar- 
quai de  magnifiques  plantations  de  chênes , 
&  une  culture  très  foignée  &  trèsfruflifian. 
te.  Sur  ces  indices  je  m'attendois  à  trou- 
ver un  Bourg  entre  ces  arbres  ;  „  car,"  me 
difois-je  à  moi-même,  „  il  a  fallu  bien 
n  des  bras  pour  produire  tout  cela*'. 

E  3  T^ 
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J'avance  dans  une  longue  &  belle  avenue 
de  chênes ,  j'arrive  au  centre  de  très  bel- 
les plantations ,  j'y  trouve  des  bâtimens 
tufliques  fort  propres  ;  mon  Poftillon  arrê- 
te, il  faut  defcendre,  c'eft  là  le  gîte;  & 
ce  Bourg  que  j'attendois,  fe  réduit  i  un 
feul  grand  Bâtiment  que  j'apperçois  entre 
les  arbres:  c'eft  un  Couvent. 

Le  foleil  écoit  couché   &  la  foirëè  fort 
belle;   ain(i  je  n'eus  pas  plutôt  mis  pied  à 
terre ,  que  je  commençai  à  parcouvrir  les  en- 
virons.   Je  marchai  longtems  d'allée  en  al- 
lée, toujours  plus  frappé  de  la  beauté  des 
arbres  &  de  la  culture  ,  furtout  après  le 
pays  que  je  venois  de  traverfer*     Ici  le  plus 
beau  trèfle  promettoit  du  fourage  en  abon- 
dance;   là  les  terres  enfemencées   étoiënt 
couvertes   des  feigjes  les  plus  épais  &  de 
plufieurs  autres  fortes  de  grains;  le  terrein 
non  cultivé  fous  les  plantations  d'arbres, 
étoit  net  de  bouiflbns ,  &  converti  en  un 
fort  bon  pâturage;  en  un  mot,  on  auroit 
oublié  qu'on  étoit  au  milieu  des  Bruyères^ 
fi  quelques  touffes  des  plantes  qui  les  cou- 
vrent ne  s*étoient  gliffées  furtivement  d^ns 
leur  ancien  domaine ,  en  des  lieux  d'oùToB 
n'a  aucun  intérêt   à  les  expulfer.    .Là  ces 
plantes  montroient  par   leur  embc^ipoint^ 

que 
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que  ce  Vefl  pas  manque  de  goût  pour  un 
meilleur  fol,  qu'ellet  fe  contentent  du  plus 
aride. 

Après  avoir  marché  aflez  longtems  dans 
cette  belle  Ide,  fans  en  appercevoir  les 
confias  dans  le  fens  de  fa  longueur,  je  for- 
tis'  par  le  côté  dans  la  Bruyère  ^  &  ayant 
vu  un  moulin  i  vent  fur  une  petite  éléva- 
tion, je  m'y  rendis.  Il  ne  faifoit  point 
de  vent ,  le  moulin  étoit  fermé ,  &  je  fus  feul 
fur  fa  galerie.  Je  n'ai  rien  va  de  plus  nud 
&  de  plus  ras  que  le  pays  qui  s'étend  au* 
delà;  la  Mer  feule  peut  lui  être  comparée, 
quand  elle  eft  calme.  Rien  n'interrompoit 
la  ligne  unie  de  l'horizon  ^  que  la  pointe 
d'un  feul  clocher  fur  la  droite ,  &  les  fom- 
mités  de  quelques  arbres  qui  l'environ- 
noient. 

Cette  folitude  cependant  n'étoît  point 
trifte  ;  le  chant  d'une  multitude  d'alouettes 
régaioit.  Je  demeurai  longtems  fur  la  gy* 
lerie,  l'oeil  machinalement  fixé  fur  cet 
efpace,  que  la  diminution  de  la  lumière 
rtndoit  de  plus  en  plus  vague,  &  où  mon 
imagination  créoit  tout  ce  qui  s'y  formera 
dans  la  fuite  des  tems.  Cependant  enfin 
je  me  tournai  du  côté  du  Couvent,  où  fe 
trouvait  le  fondement  de  mon  horoscope. 
£  4  Mail 
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Maïs  je  ne  découvroîs  plus  retendue  du 
pays  qu'il  a  défriché ,  que  par  celle  des  ar- 
bres, qui  ,  des  deux  côtés,  fe  confondoient 
avec  l'horizon. 

Voilà  donc  un  très  bel  établiflement, 
au  centre  des  Bruyères  les  plus  nues,-  plus 
beau  de  beaucoup ,  quant  à  la  fertilité , 
qu*aucun  de  ceux  que  j'ai  vu  jusqu'ici  dans 
ce  même  fol.  D'où  provient  cette  diffé-  , 
rcnce? 

Les  travaux  qui  demandent  du  tems  & 
de  la  peine,  font  toujours  mieux  exécutés 
par  des  hommes  qui  agiHent  en  commun, 
que  lorsqu'ils  travaillent  féparément.    Il  y 
a  plus  de  deiTein ,  &  le  delTein  eft:  mieux 
fuivi  ;  il  y  a  plus  de  force  pour  vaincre  les 
grands  obftacles ,  &  plus  d  œconomie.    En 
un  mot,  toute  la  force  morale  &  phyfique 
de  l'aflbciation,  s'applique  fucceffivement 
fur  chaque  point  où  elle  devient  néceiTaî- 
re  ;  &  par  là  on  peut  entreprendre    des 
chofes ,  qui  feroîent  impoffibles  aux  indivi- 
dus   féparés.     L'exécution    d'ailleurs,   eft 
meilleure  partout,  parce  qu'on  diftribue  les 
membres  de  l'affociation  fui  van  t  leurs  ta- 
lons.    Telle   armée'  s'eft  aifément  foumis 
]in  pays,  en  agiflant  en  corps  &  fous  un 
chef,  qui  auroît  été  arrêtée  à  chaque  pas. 

Ci 
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fi  elle  eût  agi  homme  à  homme.  Il  eil  des 
obftacies  que'  les  hommes  ne  peuvent  fur- 
monter  qu*cn  corps. 

Ainfi  à  regard  des  établiflemens  dans  les 
terres  incultes^  une  fociéié  d'hommes  pour- 
ra réuflir,  là  où  des  hommes  agifTant  fans 
concert  échoueroient.   Dans  la  fociécé,  les 
ms  travailleront ,  les  autres  iront  chercher 
h  fubCdance  de  ceux  qui  travaillent.  Leur 
petit  fond,  mis  en  commun,  fera  emploie 
avec  œconomie  pour  tous  les  achats  &  les 
tranfports.    Mille  chofes  commodes,   qui 
ferolent  toujours  trop  pour  un  feul ,  pour- 
ront être  faites,  parceque  plufîeurs  en  joui- 
ront*     Chaque  terrein  fera  bien  defïiné  ; 
Ici  arbres   feront  bien  plantés  &  bien  en- 
tretenus, on  les  cultivera  au  pied,  on  les 
élaguera  à  propos.      La  fraîcheur  &  1  hu- 
midité ,  néccflaires  aux  prairies ,  naîtront  de 
rétendue  des  ombrages.     Le  terrein  fera 
profondément  labouré;   les  engrais  mieux 
diilribuéa  &  plus  abondans^    les  récoltes 
mieux  foîgnées.     Et  en  tout  cela,  la  réu. 
nion  des  diverfes  volontés  fous  la  Règle, 
produira  une  confiance,  qu'on  ne  fauroit 
attendre  des    particuliers;  car  le  plus  fou- 
▼ent  ils   n'agiflent  que  par  l'impulûon  du 
moment. 

E  5  La 
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La  première  conféquence  que  je  tire  de 
cette  remarque ,  eft  qa'il  me  femble  qoe 
lorsqu'il  s*agit  de  rëtabliflement  d'one  non* 
Telle  Colonie ,  TEtat  devroit  faire  travail- 
ler d'abord  les  Colons  en  commun  à  fur- 
monter  les  premières  difficultés,  fous  un 
Chef,  &  d'après  un  plan  dont  Texpèrien* 
ce  auroit  démontré  la  bonté.  Par  ce  moyen, 
les  grands  travaux  du  défrichement  feroient 
bien  faits,  les  planutions  bien  diftribuées, 
les  refervoirs  des  eaux  bien  établis ,  leun 
conduites  adaptées  aux  ufages  généraux; 
&  ce  ne  feroît  qu'après  avoir  jette  ces  pre- 
miers fondemens ,  que  l'on  abandonneroic 
aut*  foins  de  chacun  fa  portion  de  terre.  . 

Cependant, malgré  ces  foins,  j'ai  peine i 
croire  qu'aucune  Colonie  purfTe  atteindre  le 
degré  de  prospérité  d'un  Couvent.  Il  arri- 
ve fréquemment  que  les  focîétés ,  ou  les 
affociations  moins  nombreufes ,  ne  font  pas 
tout  ce  qu'elles  pourroient  faire;  non  par 
manque  de  pouvoir  en  elles-mêmes ,  ni 
faute  de  bonnes  régies  ;  mais  parceque  les 
règles  font  négligées.  Pour  que  le  bien 
commun  attendu  fe  falFe ,  il  faut  que  cha- 
que^ individu  en  exécute  régulièrement  fa 
portion.  Or  l'expérience  prouve  partout, 
que  les  Sociétés  purement  civiles,  fe  né- 
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gligent  à  cet  égard  ;  &  que  les  négligence! 
apperçues,  ne  produifent  que  des  inquiéta* 
des,  des  agitations,  des  changemens  per- 
pécuels  de  plans.  Ce  font  des  inconvéniens 
inévitables;  &  la  très  grande  tnajorité  de 
ht  Société  ne  peut  aller  que  de  ce  train. 

Mais  il  s'ell  formé  une  autre  espèce  de 
fociété,  où  tous  les  intérêts  font  plus  réel- 
Lment  réduits  à  un  intérêt  commun,  &  où 
les  régies  font  mieux  obfervées;  ce  font 
Jcs  îTociétés  rtligîeufes.  11  feroit  aifé  de 
développer  It-s  caufes  de  cette  exaftitude 
furies  régies,  qui  caraftérifent  ces  focîé- 
téi.  Maïs  comme  cette  exaflitude  eft  un 
fait ,  c'en  eft  aflT.z  pour  ce  que  je  veux  di- 
re. Il  efl  refulté  de  là.,  que  ces  fociétés 
ont  plus  prospéré  qu'aucune  autre,  dans 
tous  les  établiflemens  qu'elles  ont  entre- 
pris. Je  mets  à  part  les  efFets  de  l'in- 
trigue, &  de  la  fuperflition;  moyens  aulTi 
fâcheux,  qu'inutiles  au  plan  que  j*ai  en  vue; 
&  je  ne  m'arrête  qu'à  ce  qui  diftîngue  avan- 
tageufement  ces  Communautés  âmes  yeux^ 
&  qui  fuffit  pour  leur  afTurer  des  fuccès  que 
je  trouve  defirables.  Cette  diftinéUon  eft 
la  Règle.  Sans  elle ,  les  plus  grandes  res- 
fources  font  inefficaces;  leurs  effets  s'épar- 
pillent 9    deviennent  diver^ens  ;  par  elle , 

au 
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«a  contraire ,    tout  aboutît  au  bien  corn- 
mun. 

La  nature  même  de  ces  focîètés  empê- 
che qu'elles  ne  puîflent  être  bien  grandes 
si  bien  nombreufes;  leur  excès  leur  nuit 
&  les  réduit.  Mais  on  peut  en  tirer  de 
grandes  leçons  pour  le  fuccès  &  le  bien  de 
la  Société  générale;  &  je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  les  conddérer  elles-  mêmes  comme 
un  bien.  Si  nous  remontions  à  rorigine 
de  h  plupart  des  Monaflcres  rulliques  i 
qui  préfentent  à  nos  yeux  une  prospérité 
bien  plus  grande  que  celle  de  tout  ce  qui  les 
environne,  je  fuis  perfuadéque  nous  trouve- 
rions qu'ils  ont  été  défricheurs  ;  &  quec'eft 
à  eux ,  &  à  leurs  fuccefTeurs  qui  continuent 
à  bien  gérer,  que  les  Couvents  doivent  ce 
dont  ils  jouiflent.  Pourquoi  donc  ne  joui- 
roient  •  ils  pas  ?  Imitons  les ,  fans  en  être 
jaloux. 

Si,  pafTant  dans  un  lieu  femblable  à  ce- 
lui -ci,  &  voyant  des  terres  prospérantes, 
on  apprenoit  qu'elles  appartiennent  à  un 
Seigneur;  cela  n'exciteroic  aucune  fatyre, 
aucun  murmure.  Pourquoi  donc  un  Couvent 
en  excite- 1-  il  ?  Quant  à  moi  je  confefle ,  que 
je  vois  de  tels  établiflemens  avec  d'autant 
plus  de  plaifir,  que  ce  n'efl  pas  la  jouiflance 
d'un  homme  feul  y  mais  celle  d*ua  nombre 
/  d*hom- 
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d'hommes;  &  fous  ce  point  de  iroeje  ne 
fauroîs  leur  fouhaicer  trop  de  bonbenr* 
Des  Religieux  font  des  hommes ,  qui  ont 
choîfi  j  ou  i  qui  l'on  a  fait  choiGr  com« 
me  à  tant  d'antres,  un  ceruin  état;  & 
l'on  doit  fouhaiter  que  tout  homme  foie 
heureux  dansfon  état^  dès  qu'il  ne  détruit 
pas  le  bonheur  des  autres,  &  ne  leur  fait 
éprouirerque  cette  concurrence  de  pen« 
chans  &  de  befoins,  ù  générale  dans  la 
Nature.  Tout  Etre  fenfible  a  une  fphère 
•  d'aâivité,  qu'il  cherche  à  étendre;  &c*e{I: 
par  là  que  leurs  fphères  fe  contiennent  les 
unes  les  autres.  Si  les  individus  n'éten- 
dent  pas  la  leur  contre  les  loix  de  l'Etat  ou 
de  la  morale ,  plus  ils  favent  fe  procurer  de 
bonheur  chacun  en  particulier  »  plus  la 
malTe  en  contient. 

Or  je  ne  vois  pas  que ,  fous  le  point  de 
vue  dont  je  parle ,  les  Religieux  empiètent 
fur  le  .bonheur  des  autres  hommes  contre 
ces  régies  ;  &  je  vois  en  même  tems ,  que 
dans  leur  fphère ,  ils  renferment  beaucoup 
de  ce  bonheur  tranquille ,  qui  eil  prifé  par 
un  grand  nombre  dhommes.  La  fubfîdan- 
ce  fîmple,  mais  abondante ,  y  efl  aifurée 
pour  les  Pères ,  les  Frères,  les  Domeftiques, 
les  Laboureurs.    La  Règle  s'étend  fur  tout^ 

pour 
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poarvoità  tout,  prévient  les  écarts  &  les 
defordres.  Ils  peuvent  fe  maintenir  dans 
up  ëcat  d'honnête  abondance;  parcequ'ils 
font  plus  rendre  à  la  terre,  &  que  rien  ne 
fe  diffipe.  Il  n'y  a,  par  Tinflitution  même ,  da 
Chef  au  dernier  des  Membres  ,  qu'une 
gradation  infendble  dans  les  jouifTances , 
excepté  dans  celle  du  pouvoir  qui  main- 
tient la  règle,  &  qu'il  feroit  à  fouhaiter 
pour  le  bonheur  des  hommes  qu'on  trou- 
vât partout.     . 

Dans  cette  gradation,  des  Chefs  aux  Mem. 
bres  travaiiiani ,  il  y  a  fans  doute  une  clas- 
fe  d'hommes  qu'on  peut  regarder  comme 
des  parefTeux,  &  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment/diWan^,  pour  exciter  contr'eux  r/a- 
meur  d$baro.  Mais  que  de  fainéans  pareils  ne 
renferme  pas  le  Monde  par  les  mêmes  caufes! 
fainéans  dorés,  armés ,  porunt  les  couleurs 
de  celui-ci  t>u  de  celui  là,  ou  des  haillons, 
ou  le  piftolet  pour  le  préfcnter  à  la  gorge 
des  paflans.  II  y  a  des  parefleux  parmi 
les  hommes  ;  il  faut  y  pourvoir  de  quelque 
manièi-e;  &  celle-là  eft  une  des  plus  dou- 
ces. Ce  n'efl:  point  encourager  la  parefle- 
c'eft  l'empêcher  d'être  nuifible  au  Monde: 
&  il  me  femble  qu'on  n'y  penfe  point 
aiTez.;  non  plus  qu'à  ceux  que  l'état  de  la 
Société  rend  oifîfs.  J^écar- 
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J'écarte  ici  tout  ce  qai  tient  i  la  Reli- 
gion» excepté  en  ce  qu'elle  contribue  an 
refpeâ  de  la  Règle  ;  &  en  cela  je  la  re« 
garde  comme  le  lien  falutaire  qui  diftin- 
gue  ces  fociétés.  Sans  ce  lien  1  on  defi- 
reroic  en  vain  d'en  former  de  pareilles; 
même  après  avoir  fenti  qu'il  ferolt  à  foa» 
haiter  d'en  pouvoir  établir  pour  le  bon- 
heur d'une  partie  de  l'Humanité.  Je  veux 
dire,  que  quand  après  avoir  reconnu  l'a- 
vantage d'un  régime  civil  &  œconomique» 
tel  qae  tout  l'tnfemble  d'un  Couvent;  fet 
dortoirs  1  fon  réfeâoire ,  tout  ce  qui  le 
fournît ,  tout  ceux  qui  le  fervent  &  vi- 
vent autour  de  lui  ;  on  voudroit  l'établir 
par  de  fimples  conventions  ;  on  n'y  réus- 
iîroitpas;  l'établifTementdégénéreroic,  tom- 
beroit.  L'Homme  eft  trop  inconftant 
pour  s'affcrvir  à  la  Régie  ,  s'il  peut  l'en- 
freindre.  Sans  doute  qu'il  faudroit  que  la 
porte  fût  ouverte  à  l'excès  du  dégoût; 
mais  il  faut  que  quelque  chofe  réCfle  aux 
dégoûts  pasfagers  :  il  i^faut  que  dans 
l'enceinte  où  doit  s'exercer  la  règle,  tout 
y  foit  fournis.  Et  la  Religion  feule,  foit 
par  fa  force  naturelle ,  foit  par  le  poids  de 
rdpinion  publique ,  peut  produire  cet  heu- 
reux 
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reux  eflfet.  Lé  Cloîtré  qui  pourroit  tendre 
à  violer  la  règle ,  eft  contenu  par  la  foeié- 
té  entière ,  qui  a  befoin  de  la  confidéra- 
tion  publique ,  pour  relever  la  médiocrité 
de  fon  état. 

Je  fuis  donc  charmé  que  les  Proteftans 
aient  confervé  les  Cloîtres  en  Allemagne; 
&  je  voudrois  voir  ces  établiflemens  par- 
tout ;  parce  que  partout  je  vois  une  clafTe 
de  gens  y  qui  a  befoin  d'un  petit  fort  aiTuré, 
que  Topinion  publique  relève  :  Clafle  qui 
par  fon  înaâivité  \  ou  fon  manque  de  res- 
fources,  efl  extrêmement  à  charge  à  elle* 
même  &  àJa  Société.  Il  faut  en  un  mot 
d'honnêtes  Hôpitaux.  Puifle-t-il  s*en  éta- 
blir dans  les  Bruyères  !  Je  ne  croîs  pas  que 
la  Société  pût  recevoir  un  fecours  plus 
réel. 

Les  établiflemens  dont  je  parle,  pour- 
roient  aifément  fournir  des  idées  pour  cor- 
riger les  défauts  &  redrefler  les  abus  de 
ceux  que  je  vois  attaquer  aujourd'hui^  non 
dans  leurs  abus  feulement,  mais  jusqu'à 
leur  racine  ,  par  des  principes  qui  ne  fe« 
ront  que  du  mal.  '  Quand  on  ne  confidère 
qu'une  face  d'un  objet,  elle  s'aggrandit  & 
couvre  tout  l'objet.  C'eft;  ainû  que  voie 
le  blâme.    Lorsqu'on  ne  pèfe  que  certaines 

co»- 


Lettre  LXXXVIL     de  xa  TERRE-     gi 

-  conreflancesy  on  peut  aiféinenc  égarer  les 
I  hommes  ,  en  croyant  parler  le  langage  de 
I  rhumanicé. 

I  Ceft  ainfi  que  peu  à  peu,  Tair  feul  qu'on 
!  refpire  dans  l'enceinte  d  une  Communauté 
champêtre ,  m'a  entraîné  à  appuier  une 
Thèfe,  que  les  Moines ,  dans  ce  moment 
mes  voiiinsj  n'auxoient  pas  cru  foucenue 
par  un  Procédant.  Mais  je  leur  dois  le 
pliiiir  que  j'y  goûte.  £c  comme  il  s'agit 
d'une  qucftion/ur  le  bonheur  des  hommes  ^ 
Toccaiion  même  efl  un  argument.  Ce  ma- 
tin j'ai  été  agréablement  réveillé  par  mille 
oifeaax  qui  faluoient  l'Aurore.  Ma  fenêtre 
donne  fur  an  verger ,  &  un  pinçon,  perché 
fur  ane  branche  voifine ,  a  donné  le  fîgnal* 
Un  moment  après ,  j'ai  entendu  une  autre  es- 
pèce de  concert  qui  m'a  plus  touché.  J'ai  ou- 
vert mm  porte, qui  donnoit  fur  la  cuifme  de 
mes  hôtes ,  &  j'ai  vu  autout  d'une  grande 
table,  maître,  maitrefTe,  enfans,  dôme- 
ftiqnesj  buvant  tous  enfemble  du  cafie  à 
la  crème.  Une  bonne  vieille  femme,  afli- 
fe  auprès  du  feu,  chantoit  un  hymie ,  que 
diacun  accompagnoit  à  fon  teur,  dans  l'in- 
tervalle d'une  taffeà  l'autre;  &  je  me  fuis 
ipperçu  qu'on  ne  les  comptoit  pas. 
Un  Couvent  concentre- t-il  les  jouïflan- 
cei  dans  fon  enciente  ?  L'abondance 
Tome  IV.  F  Ttt- 
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règne  autour  de  lui  :  c*eft  ce  que  ]*aî  vu 
partout.  La  Religion  empêche- 1- elle  d'al-, 
Jer  avec  gaité  à  l'ouvrage  ?     Ceft  elle  aa 
contraire  qui   y   répand  le   plu*  de  féré* 
nité. 

Je  fuis  paffé  dans  la  cour  de  ce  Caba- 
ret, qui  n*efl:  qu'une  des  raaîforis  ruftiqocs 
du  Cloître.     Elle  efl:  verdoyante ,  remplie 
de  volaille;  &  l'herbe,  qu'on  ne  fongepai 
à  y  arracher,  amufele  bétail  quand  il  re*» 
vient  ou  efl:  prêt  k  partir.     J'ai  vu  à  cet- 
te occafion  une  des  refTources  de  ces  payl 
fans  eau  ,   pour   fe  procurer  du  fourage 
quand  on  fait  ménager  l'engrais.     C'ell  dj^ 
f  avoine  feraée  fort  épaifle,  qui  donne  une) 
prodîgieufe  quantité   d'herbe   fort   hautt ,  i 
&  dont  on  fauche  chaque  jour  en  verd  pom'i 
le  bétail.     On  en  fait  de  même  de  quelques  1 
efpaces  de  trèfle.     Tellement  qu'avec  ixèi 
peu  de  terrein,  on  nourrit  le  bétail,  fant 
qu'il  s'écarte  de  la  maifon,    &    parconfé»-' 
quent  fans   perdre  le  principal    avantager 
qu'on  en  attend  pour  la  bonification  descerretp 
Ainfî  s'accroît,  par  des  degrés  très  rapides^ 
&  la  fertilifation ,  &  le  bétail  qui  fertilife, 
quand  l'œconomie  rurale  du  Cêhn   efl:  é*, 
rigée    &    maintenue  par  une  bonne  tè- 
gle. 
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J'étois  occupé  à  réfléchir  fur  tout  cet 
çDfemble ,  &  à  écrire  mes  réflexions  , 
lorsque  j'ai  vu  entrer  dans  ma  chambre 
ides  hommes  harafles  &  les  paupières  tom* 
bances  de  fommeil,  qui  venoient  y  prendre 
du  repos.  Les  ayant  entendu  parler  Fran- 
çois ,  je  leur  ai  demandé  pourquoi  ils  fe 
couchpient  fi  tard.  ,^Ceû,  m'ont- ils  dit» 
^y  parceque  nous  avons  marché  toute  la 
,,  nuit  — ^  Et  pourquoi  toute  la  nuit?  — - 
„  A  caufe  des  voleurs/'  Des  volturs!  ]*ai 
frémi  i  ce  mot.  Des  voleurs  dans  les  Bruyi- 
tes!  Mais  ils  m'ont  raifuré  par  quelques 
autres  mots,  qui  ont  précédé  de  peu  lefom- 
meîi  le  plus  profond.  Ces  voleurs  qu'ils 
'défignoiexit,  étoient  des  Gardes;  &  ils  les 
craignoient,  parcequ'ils  transportoieitf  des 
denrées.  Triftes  prohibitions  !  Faut -il 
:  que  les  hommes  fe  refufent  aufîl  la  fubfl- 
Âance  tes  uns  aux  autres  ?  Mais  on  élude 
;  toujours  c«j  mduvaifes  Joix.     Cbi   fece   4a 

\    ^g^»  f^^^  PiffgannOj    difent  tes  Italiens; 

[  &  cela  efl:  très  vrai,  quand  les  Loix,  au- 
lieu  d«  diriger  fagement  la  pente  naturelle 
des  'chofer,  rçoor  le»  y  contenir  régulière, 
îirient^  s^ingèruntàîla contrarier.  Il  efl:  fort 
maiheureuk  qu'on ifaiTe' naître  par  là  fingan- 
m«'Car  >dès. qu'il  Vefl:  une  fois  introduit,, 
F  «  il 
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il  ne  fe  borne  pas  à  contrarier  les  mauvai- 
.  fes  Loix;  il  renverfe  auffi  les  bonnes-  Il 
vaut  mille  fois  mieux ,  à  l'égard  des  Loix  pro- 
hibitives,  relier  au-dcflbus  de  ce  qu'on  ; 
croiroit  bien  ;  pour  refter  rarement  dans  ■ 
Tcnceintre  du  pouvoir  ëe  faire  exécuter; 
&  alors  l'exercer  réellement. 

Je  vais  partir  enfin;  car  j'ai  déjà  fait  beau-.; 
vCOup  attendre  mon  poflillon.  Mais  avant  de  ' 
finir ,  V.  M.  me  permettra  de  Lui  dire  en* 
core  qu'elle  a  été  ma  dépenfe.  J'ai  foupé 
hier,  mieux  que  dans  bien  des  Auberges 
renommées  5  j'ai  eu  du  feu  une  partie  de 
la  nuit  :  ce  matin  j'ai  eu  de  bon  cafTé  à  la 
crème:  &  mon  compte,  formé  dans  la  tête 
de  mon  hôteiTe ,  s'efl  monté  à  z6  fols  de 
France ,  où  13  fenee.  Cependant  je  ne 
fuis  pas  à  vingt  lieues  de  la  Hollande. 
D'où  peut  provenir  cette  diflFérence  ?  C'eîl 
que  la  Bruyère  n'ell  pas  un  cenduSeur 
pour  les  deûrs  &  les  befoins  variés  qui 
forcent  l'Homme  à  defirer  Yarfent.  Par 
elle,  les  Isles  des  Colons  en  font  garantîesr 
comme  nous  fommes  garantis  d'un  cou- 
rant  d'éleélrîcité  an  milieu  d'un  gâteau  de 
poix.  J'ai  .presque  cefTé  un  moment  àe  fou- 
haiter  qu'on  les  multiplie  &  les  étende  • 
je  crains  que  lorsque  les  difl:«ncc$  feront 
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trop  petites ,  le  torrent  des  dcfirs  inqaieti 
ae  s'élance  aîfémeat  d'une  Ifle  à  l'autre 
de  proche  en  proche.  Mais  tout  tend  à 
cette  multiplication.  C'efl  donc  là  qu'il 
Ëtudroit  appliquer  le  fécours  des  Loix  , 
pour  diriger  fagement  la  pente  naturelle 
des  chofes. 


P 
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LETTRE     LXXXVIIL 

Mtât   des  Bruyères  dans  le  pajjage  du  paji 
*   bas  (f  inculte  du  Brabant ,   au  haut  in 
Collines  cultivées  de  Tongres. 

HasjjelTji   le  20^.  Mai  1778. 
MADAME. 

^  e  vais  quitter  les  Bruyères^  &  je  m'ap; 
proche  d'un  Tays  où  l'objet  de  mes  ob- 
fervationi  changera.  Je  pro6te  donc  d'u- 
ne halte ,  pour  expliquer  à  V.  M. ,  par  quel* 
les  nuances  fe  fait  ce  paflage,  d'un  pays 
encore  défert,  à  d'autres  qui  paroilTcnt 
habités  depuis  longteitis.  Ces  traces  s'ef- 
faceront,  &  il  efl  utile  de  les  conftater. 
je  préparerai  en  même  tcms  l'examen  que 
je  me  propofe  de  faire  dès  ce  foir ,  de  ces 
murs  de  T^ngres  ^  dont  les  anneaux  ont 
fait  imaginer,  que  la  Mer  lés  baignoi^ 
iadi$. 

Att 
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Au  Tordr  de  l'enceinte  cultivée  de  Poffel^ 
jai  traverfé  ces  v^&çs  Bruyères    qœ  je  dér 
couvris  hiei:  au  foir  de  la  galerie  du  Mou- 
lin à  vent.     Elles  s'étendent  horizontale* 
ment  à  une  très  grande  di(tance  ;  fans  que 
rien  s'élève  fur  leur  furfiicc ,  que  les  mon- 
ceaux de  gazon  qu'on  a  coupés  ^à  &  là^  pour 
le  transporter  fort  loin  auprès  des  lieux  cul- 
tivés.  On  brulc  cette  croûte ,  parcequ'on  n'a 
point  de  tourbe.  Il  s'enconfomcne  ainfî  une 
très  grande  quantité  :  &  quoique  fa  cendre  foit 
m  engrais ,  il  fe  réduit  à  bien  peu  de  chofel 
Il  faut  donc  une  fur£aceu  très  vafle ,  pour 
pourvoir  à  tout  dans  ]&  petit  nombre  de 
Ueujc  habités;  ce  qui  retarde  beaucoup,  la 
fertilifation^    Quel  fervice  ne  rendroic  pas 
l'Etat  àces  pays*là,  en  y  plantant  des  Bois 
ou  des  broflailles  l 

Le  premier  endroit  habité  que  j'aie  trou- 
vé fur  ma  route,  eft  celui  donc  j'avoîsap- 
perçu  le  clocher  hier  an  foir  ;  îl  eft  diftant 
de  deux  lieues,  &  fe  nomme  Loemtl  C'cft 
un. joli  Bourg,  tout  environné  de  culture 
très  prospérante.  Il  y  a  de  bonnes  prai- 
ries, fans  que  j'y  aie  apperçu  des  eaux. 
Quand  une  prairie  eft  bien  établie;  Tépaîs- 
fcw  feule  de  l'herbe ,  que  produifent  les 
F-  4  pluies 
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pluies  '  au  printems,   garantit  le  terrein  de 
J*ardeur^u  foleildans  la  faifon  la  plus  chau- 
de.   AinQ  l'on  défefpère  trop  de  pouvoir 
s'en  procurer  dans  les  terreîns  fecs. 

Au  fortirde  Loemel^  voyant  de  loin  l'ho- 
rizon borné  par  des  Dunes  y  j'ai  penfé  à  la 
même  obfervatîon ,  au  fujet  du  gravier  mêlé 
au  fable  dans  la  Bruyère^  qui  ne  doit  pas 
fe  trouver  dans  des  hauteurs  formées  pat 
le  vent;  &  j'ai  trouvé  que  ces  Duras  n'é- 
toient  que  de  fable.  Mais  en  montant  dans 
leurs  coupures ,  j'ai  vu  du  gravier  fur  le  che- 
rmn;  ce  qui  m'a  fait  foupçonner ,  que  le  fol 
étoit  plus  élevé  derrière  elles.  Ct$  Dunes  ^ 
en  eflFet,  bordent  le  bas  d'une  pente;  &  de- 
puis cet  endroit  là»  je  n'ai  plus  ceiTé  démon* 
ter  infenfiblement.  C'étoit  encore  une 
Bruyère,  dans  laquelle  nous  avons  marché 
deux  heures  &  demie  avant  de  retrouver 
de  la  culture.  Au  bout  de  ce  tems,  nous 
fommes  entrés  dans  une  fort  belle  chauffée. 
pavée  de  grès ,  qu'on  trouve  fans  doute 
quelque  part  dans  ces  fables  :  elle  vient  de 
Bois 'le 'Duc  ^  &  nous  l'avons  fui^ie  ju^ 
qu'ici,  en  continuant  de  monter  très  fcnfi- 
blement. 

L'effet  de  cette  grand*  route  fe  fait  déjà 
fentîr  au  premier  Bourg  qu'on  y  trouve, 

nom- 
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nommé  Hochtel  La  cul  cure  y  e(l  propor* 
tionnellement  plus  étendue,  que  dans  tout 
les  autres  lieux  où  j'ai  pafle.  On  y  con- 
ftmmeplusde  denrées,  c'efl  un  aiguillon 
pour  en  produire.  Cependant  on  ren- 
tre^ tncore  dans  la  Bruyère  rafe ,  garnie  de 
Dunes;  &là,  j'ai  pu  obicrver  immédiate-- 
ment,  la  manière  dont  elles  fe  forment.  On 
les  a  coupées  pour  la  chauffée  :,  mais  com- 
me leur  caufe  fubfifle ,  c'efl:  •  à  -  dire  Ja  iégè* 
reté  du  fable»  &  une  certaine  expofitioh 
aux  vents  ;  elles  tendent  à  fe  rejoindre,  & 
l'on  ed  obligé  d'enlever  le  fable  de  tems 
en  tems  pour  tenir  le  paflage  ourert.  Un 
des  côtés  fe  prolonge  aéluellement  jusqu'au 
milieu  du  pavé  de  la  chauffée,  &  les  plan- 
tes qui  aiment  le  fable,  commencent  i  cou« 
vrir  cet  allongement. 

Sur  la  route  de  Hochtel  au  petit  village  de 
Heleteretij  j'ai  trouvé  parmi  le  fable  beau- 
coup de  gravier  &  de  grands  blocs  de  pier- 
res primordiales.     Les  blocs  étoient  rou- 
lés ;  mais  le  gravier  ,  qui  paroi t  ne  prove- 
nir que  de  CCS  blocs  brifés,  étoit  angulaire. 
De  ce  petit  Village,  la  culture  ne  discontî. 
nue  point  jusqu'à  celui  de  Zonhove^  qui  fe 
trouve  déjà  au  haut  des  Collines;  &  delà, 
jasquiçîjon  ne  monte  plus  qu'infenfiblement» 
F  5  La 
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La  culture  ed  fort  avancée  fur  les  fom- 
piîtés  de  ces  Collines;  &  j'ai  cru  en  renrar- 
guer  une  des  caufes^.  On  y  brûle  de  la 
jailli  y  &  Ton  épargne  ainfi  la  croûte  dé( 
Bruyères.  Les  ruiffeaux ,  qui  coulent  entre 
ces  Collines,  &  dont  la  réunion  forme  une 
petite  Rivière  nommée  Demer^  ont  pu  con* 
tribuer  aufii  à  favorift^r  les  établiflemens^ 
Cependant  il  y  a  encore  de  grandes  Bruyi' 
us  entre  Zmbove  &  Haffhlt ,  &  Ton  en  dé- 
couvre fur  les  Ibmmicés  de  plufieurs  autrei^ 
Collines  jusqu'à- une  grande  diftance. 

L'ancienneté  de  la  culture  fur  quelques 
vnes  de  ces  Collines ,  quelle  qu'en,  foit  la 
caufe,  a  beaucoup  changé  Tapparance  da 
foK  II  étoit  originellement  de  même  na- 
ture que  celui  de  toutes  les  Bruyères  qitt 
l'environnent ,  &  l'on  retrouve  leur  faWe 
à.  une  petite  profondeur.  Il  efl  feulement 
recouvert  d'une  couche  de  quelques  pieds  |^ 
qui,  quoique  de  même  fable,  ed  devenue 
brune  par  te  mélange  des  particules  végé- 
tales. Cette  couche  efl:  moins  compaSe 
que  le  fable  vierge;  elle  efl:  très  fertile,  & 
remplie  des  racines  des  arbres ,  qui  la  pénè- 
trent aifémcnt. 

Cette  obfervatîon  confirme  ce  que  j'avoîs 
l'honneur  de  dire  ci -devant  à  V.  M.  des 
Bruyères  du  Pays  d'Hanovre.    Elles  n'onc 


11 
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fobi  aucune  culture  ;  puisqu*au  deflbus  de 
leur  mince  couche  de  terre  végétable  noi- 
re^ ou  trouve  le  fable  primitif  tout  pur. 

Je  fuis  déjà  fort  haut,  relativement  au 
piveaa  de  U  Mer;  &  cependant  j'aMcaî 
encore  à  monter  pour  arriver  à  TongHr. 
L*un  dearutiTeaux  qui  forment  la  Z)^/Mr, 
vient  de  là,  &  fon  cours  efl  aflez  rapide* 
Jivois  déjà  remarqué,  à  mon  paflage 
l'automne  dernière  ^  que  cette  Ville  étoit 
iituée  aa*plu$  haut  de  tous  ces  «Pays -ci. 


L  E  T* 
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LETTRE    LXXXIX. 

Examifi  tipographtque  de  Tongres  »  rçlatif  à 
la  queflion:  Si  des  anneaux^  trouvés  à  fes 
^    murs  y  in^quent  un  ancien  P^rt  de  Mer. 

ToNGRïs,  fe  2i€  Mai  1778. 

MADAME, 

q]|  e  viens  d'éprouver  bien  fenfiblement, 
qu'il  ne  faut  pas  refter  dans  fon  Cabinet, 
lorsqu'on  veut  faire  des  fyftémes  de  Cos- 
mologie: que  même  il  ne  fuffic  pas  de 
voyager  &  de  s'informer;  qu'il  faut  ob- 
ferver  foi -même  &  voir  les  alentours 
de  tous  les  objets  dont  on  veut  tirer  quel- 
que conféquence.  C'eft  ce  que  V.  M. 
conclura  fille-même  des  obfervatîons  que 
je  vais  avoir  l'honneur  de  Lui  rapporter. 
On  voyoit  encore  il  n'y  a  pas  bien 
longtems,  de  gros  anneaux  de  fer  aux 
murs  de  la  Ville   de  Tongres.     On  a  cru 

qu'ils 
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qu'ils  avoient  fcrvi  à  amarer  des  Vais. 
faux;  &  l'on  en  a  coaclu,  que  la  Mer  ve- 
noic  autrefois  jusques-là,  &  qu'elle  s'en 
cft  peu  à  peu  retirée.  Pour  vérifier  cetce 
conrëquence,  &  controU^  la  Tradition  par 
l'Hiftoire  naturelle,  il  falloit  voir  d'abord, 
quelle  forte  de  changement  auroit  dû  fu- 
bir  la  Mer,  pour  abandonner  ces  murs: 
afin  d'examiner  enfuice,  s'il  étoit  confirmé 
par  d'autres  phénomènes.  C'eft  pour  cela 
q^u^en  m'éloignant  de  la  Mer»  &  me  diri- 
géant  vers  Tongns  ^  j'ai  donné  particuliè- 
rement attention  au  nivellement  du  terrein; 
pour  juger  de  combien  la  furface  de  la  Mer 
auroitdû  s'abbaifler,  en  paflant,  du  niveau 
de  ces  murs,  à  celui  où  elJe  eft  a^uelle. 
ment. 

Si  j'avoîs  pu  me  procurer  aiféraent  des 
obfervàtions  correspondantes  du  Baromètre 
en  Hollande,  je  faurois  bientôt  la*  vraie 
élévation  de  cette  Ville;  car  j'ai  mon  Ba- 
romètre avec  moi.  Mais  je  n'ai  pas  eu 
le  tems  de  chercher  un  obfervateur ,  pour 
comparer  fon  Baromètre  au  mien  {a).  Ce- 

pcn- 

(tf)  Ceft-li  un  încntjvénîent ,  auquel  ob  fera  fujet, 
jusqu'à  ce  que  tous  ks  obfervateurs  f«  foîent  d^termi- 

nég 
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pendant,  fans  favoir  exaâement  la  hauteur 

de  Tongres^  il  cft  aifé  de  juger  qu'elle  fut- 
pas* 

4iét  à  adopter  la  feule  méthode  qui  puilTe  donner  flbe« 
ineat  une  hauteur  uniforme  aux  Baroméires  ;  celle  de  fi- 
xer TËchelle  du  Baromètre  à  refervoir,  par  comptai- 
JTon  avec  un  Baromètre    à   fyphon  ;     en    employant , 
d'ailleuFS  tous  les  autres  moyens  nécelfaîres,  pour  reo- 
are  fes  viriatiods  indépendantes  de  toute  aunre  canfe» 
•que  de  celle  du  poids  de  fair.    Sans  cela ,  les  Voji- 
geurs  qui  voudront  faire  des  obfervatioos ,  feront  tcm^ 
jours  obligés  de  comparer  leurs  Baromètres  avec  ceax 
fur  lesquels  (è  devroient  faire  des  obfervarions  correi* 
poifelinies:  ce  qui ,  le  plus  fouvent ,  les  détournera  dl*- 
ferver.     11  faut  que  ces  chofes   là  deviennent  aifées^ 
pour  qu'on  les  entreprenne.     La  multitude  des  objets 
qui  attirent  =  l'attention  d-un  obfervateur,   &  une  fortt 
de  fatigue  qn'on  a  toujours  en  voyageant ,  font  négli- 
ger mille  chofes  utiles  )  qu'on  exécuteroit  û  elles  de* 
venoient  aifées.  Je  portois  mon  Baromètre ,  pour  Tob* 
ferver  de  nouveau  dans  les  Mines  du  Hartz.     L'ayant 
donc  avec  moi,   j'aurois  pu  l'employer  à   déterminer 
les  hauteurs  de  beaucoup  de   Montagnes ,   &  d'autres 
lieux  où  j  allois  faire  des  obfervatipns  d'Hiftoîre  nam- 
.  relie.    Mais  la  néceflîté  de  faire  toujours   des  compa- 
raifons  prélimintires ,    pour  pouvoir  ^compter    fUr  tel 
indications  des  Baromètres   auxquels   mes  obfervadons 
auroient  pu  être  rapportées ,  ne  m'a  pas  permis  d*y 
fonger,  dans  une  voyage  où  j'avois  tant  d'autre»  ob- 
jets d'auention. 


•c  origine  des  Empires,  font  déjà  ab- 
ment  détruits.  En  un  mot,  fi  ces  muri 
ient  autrefois  bordé  la  MelTi  &  qu'elle 

fût  retirée ,  avec  la  lenteur  qu'il  faut 
»ofer  pour  que  la  continuation  de  fa 
aîte  ne  foit  pas  perceptible  ;  il  faudroit 
Is  fuflent  de  quelques  millions  d'années 

anciens ,  qu'aucun  des  monumens  que 
s  trouvons  encore  dans  les  PJaines.  Iltf 
roîent  donc  porter  quelque  caraâére, 

annonçât  cette  prodigieufe  antiquité, 
oit  la  feule  chofe  qui  reftdt  à  voir, 
e  n'avois  aucune  connoiiTance  dans  cette 
!e  ;  &  il  falloit  en  faire ,  pour  avoir  de  pre- 
rs  renfeignemens.  Je  ne  trouvai  rien  de 
ux ,  que  de  me  rendre  fur  la  Place  publi- 
,  &  d'y  chercher,  par  la  phyfioncmie,  quel- 
m  de  coBnDlaifant.     Tv  réuflîs.  en  m'a- 
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ridée  que  la  Mer  «voit  baigné  leuis  marg. 
Us  fe  fondoienc  fur  les  anneaux ,  fur  une 
jettée  qu'on  nomme  encore  digue  de  Mcr^ 
&  fur  des  coquilles  que  Ton  trouve  dans  le 
roidnage.  Si  donc  je  m'en  étois  tenu  là, 
j  aurois  pu  groflir  le  nombre  des  autorités. 

Je  demandai  à  ces  MeiTieurs  des  éclair- 
ciiTemens  fur  les  lieux  où  je  devois  port- 
ier m'es  obfervatioos  ;  mais  principalement! 
fi   je  trouverois   quelqu'un    qui  s'occupât 
d'antiquités    &    d'hifloire    naturelle.     Ils 
m'indiquèrent    M.    M.  van  Muyfen^    l'on 
Droflàrt  (tf)  &  l'autre  Prêtre;  ajoutant^ 
qu'ils   poiTèdoient  une    grande  coUeâJon 
dans   les  deux   genres.    J'envoyai  favoir  J 
s'ils  étoient  au  logis  :  ils  n'y  étoient  pas  l 
dans  ce  moment.  Aind  je  refolus  de  faire 
d'abord  moi-même  la  vifite  des  lieux. 

La  digue  de  Mer  efl  hors  de  la  Ville, 
fur  la  doite  du  chemin  qui  conduit  à  St. 
TroTiy  &  je  la  trouvai  bientôt.  Elle  s'étend, 
du  pied  des  murs  aétuels  de  la  Ville, 
à  un  mile  en  avant  dans  l^s  terres.    J'y 

.     mon- 

(4)  On  nomme  Drofartî ,  en  ëiverfes  panies 
ë*AUemagtte,  les  SsilUfs  qui  fe  couvent  être  de  ft- 
mille  noble. 
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montai  par  le  premier  endroit  où  je  pus 
Taborder,  &  je  la  fuivis  jusqu'au  bouc. 

Il  efl  certain  que  la  vue  de  cette  jettéé 

féduit  :     il  femble  qu'on  foie  fur  les  diguea 

de  la  Hollande.  Mais  en  portant  mes  regarda 

de  tout  côté  i   &  me  figurant  ce  qu'^iuroic 

été  Taspeft  de  la  Mer  fi  elle  eût  couvert 

le  pays  jusqu'au  pied  de  cette   prétendue 

\  digue,  je  ne  vis  qu'un  vade  océan ^   dans 

hequel  on  auroic  apperçu  tout  au  plus  que^ 

ques  bancs  de  fable.     £t  alors  quel  eût  été 

le  but  d'une  Digue  ?     A  l'exception  d'una 

.  partie  de  la  Ville,  qui  domine  cette  jettée, 

'  c'eft  l'endroit  le  plus  élevé  de  tout  le  pays 

bien  loin  à  la  ronde.     De  toute  part  le  fol 

*  *a  en  s'abaiflant. 

De  cette  hauteur  je  vis  ça  &  li  dans  la  cam» 
pagne ,  bien  audeflous  de  moi  ,  des  mon-> 
ceaux  de  terre  qui  me  parurent  d'anciens 
.tombeaux.  „  Si  ma  conjecture  eft  fondée/* 
ne  dis -je  à  moi-même,  ,,  voilà  une  nou* 
„  vellc  preuve  que  ceci  n'efl:  pas  une  di« 
„  gue;  ou  du  moins  ces  Tombeaux  la  re- 
))  poufFeroient  bien  loin  dans  l'antiquité. 
»  Car  les  Peuples  qui  enféveliiToient  ainfî 
))  leurs  morts  ,  font  déjà  fort  anciens  ;  Ôc 
a  ces  monceaux  marqueroient  déjà  un 
^1  grand  abaiflement  de  laMer  depuis  le  point 
Tome  IV.  G  u  oii 
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„  où  la  digne  eût  été  nécef&ire.  Ce  f 
,^  donc  des  Peuples  bien  plus  ancieni 
„  core  qui  Paaroient  faite." 

J'examinai  le  promontoire  en  )ui-mé 
pour  juger  sN'il  étoit  dû  à  TArt  ou  à  la 
ture.  Sa  figure  régulière  me  fembla  f 
rifer  la  première  opinion  ;  &  étant  ar 
à  une  coupure,  je  crus  voir  par  fon  i 
rieur ,  que  c'étoit  on  terrein  rapporté ,  & 
une  terre  vierge.  Je  conjefture  donc, 
le  fommet  de  la  Colline  étoit  trop  en  p 
te  pour  y  bâtir  une  Ville  ;  &  que  les 
miers  habitans  l'abaifTèrent ,  en  chariai 
terre  de  ce  côté -là:  ce  qui  leur  fit  en 
me  tems  une  espèce  de  rempart. 

Je  découvris  les  vieux  murs  depuis  c 
hauteur,  &  j'en  fuivis  de  VacW  les  conti 
dans  la  campagne.  Ils  descendent  d'at 
le  long  de  la  prétendue  digue  ^  &  s'étenc 
enfuite  en  embrafTant  le  haut  de  la  Coll 
Je  vis  auflî  qu'ils  ne  confer voient  paj 
même  niveau.  Ce  qui  rendoit  neceiTain 
les  fuivre  dans  leurs  contours,  6c  de  fa 
en  quelle  place  étoient  les  anneaux. 

Si  je  n'avoîs  eu  à  répondre  qu'à  Hu 
Thomas ,  qui  le  premier  a  donné  du  pôi 
ce  conte ,   je  me  ferois  bientôt  rebuté. 
je  fus  obligé  de  fuivre  ces  murs  au  trai 
de  prairies  dont  l'herbe  ^  très  haute  ^  é 
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iëja  mouillée  par  la  rofée;  puis  de  faurer 
'.  its  fofTés,  &  de  me  déchirer  les  mains 
i  dans  les  épines  qu*on  oppofe  à  de  cellea 
courfei.  Car  ces  vieux  murs  fervent  aajoar- 
fl'huî  à  divifer  des  pofleflions.  Je  les  iuivîs 
longtems  à  la  trace ,  &  je  vis  qu'ils  embras- 
foient  toute  la  Colline;  niais  fans  garder 
aucun  niveau.  Jevisaufli  dans  cetttexcur- 
fion ,  les  traces  d'une  autre  enceinte  inté- 
rieure. . 

II  ne  me  refloît  plus  qu'à  favoîr  où  s'é- 
toient  trouvés  les  anneaux  ;  ce  que  c'étoic 
^ue  c«s  monticules  épars  dans  la  campagne; 
'  &  le  lieu  où  Von  trou  voit  les  coquillages» 
qui,  avec  ks  anneaux,  avoîent  donné  liecx 
à  la  Fable  adoptée  dans  le  pays.  Je  comp- 
tois  à  cet  égard  fur  M.  M.  Fan  Muyfen , 
I  &  je  rentrai  dans  la  Ville  pour  me  rendre 
chez  eux. 

Mes   premières    queftions  furent   fur  le 

.préjugé  du  pays.     Co%  Meffieurs  Tavoifnj 

tout  comme  les  autres.      Leurs  recherches 

ne  font  pas  en  Hiftoire  naturelle,  mais  en 

antiquités  ;  ainfi  ils  n'avoient  pu  fe  faire  les 

objçftions  tirées  de  la  première  de  ces  fou  - 

ces.  L'élévation  de  terre  étoit  donc  une  iigut 

ie  Mer  pour  eux ,  &les  anneaux  avoientfer- 

J  vi  à  axnarer  des  Navires.     Les  coquillages 

i|  G  %  prou. 


1 
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prouvoîent  aufîique  la  Mer  avoitété  autre» 
fois  dans  ces  environs. 

Ceft-  là  ce  que  je  difois  de  Tclliamed.  Il 
confondoit  les  antiquités  de  l'Art,  avec  cel-' 
les  de  la  Nature  Et  dans  le  Cabinet  de  M, 
M.  f^an  Muyjen^  ces  deux  fortes  d  antiqui-' 
tés  fervent  au  même  but  ;  à  prouver  l'aa-^ 
cîenneté  du  pays. 

Je  leur  demandai  enfuîte,  où  fe  trouvoicnç 
les  anneaux.  Ils  me  répondirent  qu  ils  exi- 
ftoient  autrefois  dans- la  partie  des  murs  la 
plus  voifine  de  la  digue:  &  cela  feul  déd 
doit  la  queflion.  Car  cette  partie  efl:  la  plus 
^  élevée  de  toute  l'enceinte;  elle  eft  mêmi 
plus  élevée  qu'une  grande  partie  de  la  Ville, 
toute  petite  qu'elle  cfl  :  &  fi  la  Mer  eût 
été  jusques  -  là  ;  ce  qui  étoit  au  -  deflus  n'aa- 
roît  été  qu'un  écueil.  „  Que  feroient  donc 
„  ct%  anneaux  y'  médirent  ces  Meffieurs, 
lorsqu'ils  me  virent  décidé  contre  l'opinion! 
reçue.  ,^  Ils  feront /'répondis -je,  „  tout  ce] 
„  qu'on  voudra;  excepté  ce  qui  eft  impos* 
^,  fible;  fa  voir  des  anneaux  pour  attacher 
„  des  barques  de  Mer,  dans  le  lieu  le  plus 
„  élevé  dé  cette  enceinte  de  murs.  — . 
„  Et  d'où  viendront  ces  coquillages  ma- 

„  rîns?   De  la  Mer,    dis -je.     Mail 

„  quand  la  Mer  étoit-là,  il  n'exiftoit,  nî 
^1  anneaux  ^  ni  murs  ^  ni  digue  ^  ni  Tongres* 

„  i 


es  ancres!  Ceft  une  autre  afFaire. 
ourrois-je  en  voir?  —  Ccfl  la  tra- 
ition  du  pays  qu'on  en  a  trouvé  - 
ardonnez-moi,  Mç{Iîeurs,fije  u'admeti 
as  des  traditions,  contre  les  faits ,  quel- 
je  respeft  que  >'aie  d'ailleurs  pour  elles''* 
îur  expliquai  alors  les  autres  raifons  qui 
pofent  à  ce  que  ces  Murs  aient  été  baC- 
par  la  Mer;  &  ils  les  fencirent.  lli 
ient  bien  voulu  conferver  au  moini 
grande  Rivière,  pour  pouvoir  rendre 
n  des  anneaux.  Mais  une  Rivière» 
ant  barque,  au  plus  haut  d*une  Colline 
lomine  tout  ce  qui  l'environne  à  perte 
ue,  érpit  encore  plus  inconcevable  que 
er.  II  faut  favoir  s'abftenir  d'expliquer, 
u'il   n'y  a  point  d'explication  raifon- 

î  manque  d'explication  fixte  des  annejux^ 
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tout  y  retraçoît  Tancienne  Rome,  III  ont 
plus  de  5000  médailles ,  en  grand  &  petit 
bronze,  en  argent  &  même  en  or:  elle* 
renferment  presque  toute  la  fuite  des  Em- 
pereurs &  des  Impératrices  ,  avec  Icuri 
différens  rerers;  une  multitude  d'autres 
médailles  des  familles  romaines;  &  une 
quantité  lîngulière  de  toute  forte  d'inllru- 
mens  &  d'of nemens  en  bronze ,  tels  qu'on 
les  Toic  dans  tous  les  Cabinets  d'antiques. 
Tout  cela  fe  trouve  en  remuant  la  terre ,  an- 
diehors  comme  au- dedans  des  vieux  murs. 
La  fourçe  des  champs  s'étoit  épuifée;  par- 
ce que  peu-àpeu  tout  ce  qui  pouvoît  être; 
ftteintpar  le  labour, étoit  venu  à  la  furface.  ; 
Heureufement  pour  les  Antiquaires,  on  s'cft 
mis  à  cultiver  de  la  Garance;  ce  qui  a  obligé 
de  remuer  le  terrein  plus  profondément: 
&  depuis  lors  on  découvre  chaque  jour  de 
nouvelles  chofes.  L'un  de  ces  Meilleurs 
fvoit  apporté  ce  même  jour  de  la  campagne 
une  petite  médaille  d'or,  trouvée  par  un 
payfan. 

La  Ville  paroît  avoir  fubi  beaucoup  de  - 
révolutions,  non  cosmologiques,  (s'ilmVft 
permis  de  m'exprimer  ainfîj  mais  chihn 
En  creufant  dans  la  terre,  à  la  profondeur 
de  il  pieds  feulement,  on  trouve  4  ou  ^ 
^ifférens  pavti?  ïç$  uns.au-dçffys  dts  as- 
tres, 
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très,  féparés  par  de  la  terre  remuée,  ou 
des  décombres;  &  le  plus  abaifTé  eft  uq 
pa?é  romain*  C'eft  dans  les  décombres  les 
plus  enfoncés^  que  l'on  troure  le  plus  de 
à^édailles. 

Les  fommets  de  ces  Collines  font  donc 
habités  depuis  fort  loogcems^  &  l'état  d» 
la  culture  en,fait  foi.     Le  fol'  efl  toujours 
le  même  que  celui  des  Bruyères.    Mais  il  a 
été  remué  profondément ,  &  la  végétation 
l'a  bruni.    Le  pays  étoit  habité,  &  la  Ville 
c^iftoit ,    avant  que  les  Koma'uis  eulTcnc 
poufTé  jusques-lk  leurs  conquêits.       Les 
Indigènes  réfjflèrent  longtemsaux  Romains j^ 
&  fe  foulevèrent  fouvent ,  après  avoir  été 
conquis.    Il    ne    faut  donc  pas  remonter 
bien  loin ,  pour  trouver  l'origine  de  la  dou- 
ble enceinte  de    Tongns.      Sa  maçonnerie 
n'a  rien  de  différent  de  ce  que  l'on  connoît 
en  ce  genre  du  tems  des  Romains ,  &  qui 
ne  fauroit  disputer  d'antiquité  avec  les  Py* 
ramides  d'Egypte,  qui,  cependant |  font  fî 
près  du  niveau  afluel  de  la  Mer. 

Les  monceaux  de  terre  épars  dans  la  cam- 
pagne ,  font  en  effet  des  fépulcres.  Kn 
les  fouillant,  on  y  trouve  des  urnes ^  qui 
contiennent  des  cendres  &  des  reftes  d'os. 
1^1  e(l  probable  que  ce  font  les  fépulturc» 
G  4  des 
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4ei  anciens  habitans  du  pays.  Cependant  oq 
trouve  dans  quelques  unes  de  ces  urnes,  une 
ftttle  médaille  romaine,  ordinairement v 
d*Empereur.  II  y  a  d'autres  urnes  dans  le  i 
terrein  plat ,  &  celles  -  là  font  accompagnées 
des  attribues  de  la  fépulture  chez  les  Ro? 
mains;  lacrimatoires ,  lampes  fépulcrales 
&c.  On  y  trouve  encore  ^d'autres  espèces 
4e  cercueils  ,  faits  de  briques  ,  &  qui 
renferment  des  corps  entiers.  Les  urnes 
(les  monticules  font  faites  en  général 
4'cuie  terre  plus  légère  que  celles  du  ter* 
rien  plat.  La  colleâion  de  M-  M.  Vm 
iiuyfen  renferme  quantité  de  ces  différent' 
tes  espèces  de  monumens  fépulcraux, 
Çl  d'autres  morceaux  très  curieux ,;  en 
verre  &  en  terre  ouvragée  ou  peinte. 

Voilà  donc  qui  détermine  le  degré 
d'antiquité  des  murs.  Ils  furent  bâtis  » 
défendus  &  ruinés,  dans  le  même  ittùt 
Qù  les  Romains  laiflfoient  auffi  de  leurs 
traces  à  150  ou  ioo  toifes  plus  bas  fut 
coûte  la  furface  de  l'Europe.  Et  tandis  que 
les  habitans  naturels  du  pays  dépofoient 
les  cendres  de  leurs  morts  dans  des  ur- 
pes  à  ces  hauteurs;  ceux  de  laBaflc-faxe, 
pn  faifoient  autant  fur  des  fols  fort  peu 
^levés  au  -  defTus  du  niveau  de  la  Mer. 
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Pour  conclure  donc  fur  cet  examen, 
qa'im  Nom  célèbre  pouvoit  feul  rendre  né- 
ceflaire  ;  aucun  fyftême  cosmologique  qui 
(ait  retirer  horizontalement  les  Mers  de 
deflas  les  terres ,  ne  fauroit  s'accrocher  à 
ces  anneaux  pour  fe  foutcnir  ;  cela  efl:  évi- 
dent fans  calcul.  Aucun  fyftême  non  plus» 
ipi  fait  abaifTer  lentement  le  niveau  des 
Mers»  ne  fauroit  y  trouver  de  refTourçe. 
Car  avant  que  la  Mer  fe  fût  abaiiFée  des 
mars  de  Tongres  à  fon  niveau  a£luel ,  par 
une  marche  fi  lente  qu'on  ne  pftt  Tap- 
percevoir  dans  les  phénomènes ,  cent  murs 
pareils  9  fe  fuccédant  Tun  k  l'autre ,  au- 
roienc  pu  disparoître  de  defTus  la  furface 
de  la  Terre.  Les  traditions  ont  quelque 
poids  fans  doute  ;  mais  c'efl  lorsque  la  na- 
tare  des  cbofes  ne  les  contredit  pas  for- 
mellement. 

Il  me  refloit  àfavoir  où  fe  trouvoient  les 
coquillages  de  Mer.  MefF.  van  Muyfen  me 
ToDt  appris,  &  je  vais  partir  pour  m'y 
fendre. 


G  S  L    E    T. 
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LETTRE     X  C. 

Collines  à  corps  marins  dés  environs  dt 
ToNGKES    &   de    Mastrickt.   — 

(  Examen  de  la  Quedion  :  Si  les  matiir$s 
calcaires  qui  font  à  la  furfac$  du  Globe  ^  fou 
louvrage  des  ànim»ux  marins, 

Mastrickt,  le  24e  Mai  177!^ 

MADAME, 

T  • 

^  'aî  vu  ces  coquillages  marins  qui  ont 
iPavorifé  la  Fable  fur  le$  murs  de  Ton* 
grès.  Mais  comme  il  n'eft  pas  befoin  de 
nouveaux  indices  ,  pour  prouver  que  ces. 
murs  n'ont  jamais  été  au  bord  de  la  Mer; 
j'appliquerai  à  un  autre  ©bjet  mes  obfer 
vations  fur  ces  foffilcs. 

Pour  cet  eflFet  je  commencerai  par  expo* 
fer  à  V,  M.  une  des  branches  d'un  fyftêf 
me,  que  je  n'ai  examiné  cl- devant  que  par 
U  partie  hydroftatique ,  &  par  fcs  conféquen- 
çes  immédiates.    C'eft  celui  où  l'on  fùppo* 
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fe,  que  la  Mer  fait  lentement  le  tour  de  U 
Terre  en  fe  portant  d'Orient  en  Occident, 
détruifant  fans  cefle  des  Continens  devant 
elle,  &  en  découvrant  du  côié  oppofé  ^ 
nefiire  qu'elle  fe  retire. 

Quelques  uns  des  Phyficitns  qui  ont  a- 
dopté  ce  fyftême,  le  croyent  fufBi'ant  pour 
expliquer  tous  les  phénomcnesv  terrcftrcs  ; 

^  en  partant  feulement  d  un  Globe  formé  de 
matières  fondues,  où  tout  n'étoit  originai- 
rement  que  vern  &  eâu.  Le  lien  de  la  nou- 
velle  hypotlièfe  avec  celle  donc  j'ai  eu 
rhonneur  de  parler  à  V.  M. ,  conGfle  en 
ce  que  Jes  animaux  marins  forment  des  co- 
quilles, ou  des  demeures,  compofées  de  ma- 
tières quon  nomme  cakaires.,  &  dans  iesquc*!- 
les  Tanalyfe  chimique  fait  voir  de  la  îirrc 
Vitrescible  ,  A^Teai  &  du  phlogijlique.  Et  voi- 
ci comment  on  lie  les  deux  hypoil-àles  par  ce 
Phénomène.  „  Le  Globe  terrestre,  dit-on  (#), 
,,  étoit  dans  fon  origine  une  matière  vitrée, 
î,  pure, homogène,  roélce  feulement  d'eau. 
))  Les  animaux  marins  s'étant  formés,  on 
,,  fixé  les  rayons  du  folei!  qui  tomboieac  fur 

j  j>  notre  Globe  j  &  en  les  unifTant  à  de  la 

ter- 
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'  Chimie, 


(a)  M.  Baume  a  développé    ce   fyfléme  dans  ik 
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„  te  vîtrescible  &  de  l'eau ,  ils  ont  formé 
„  lebrs  coquilles  ou  leurs  cellules.  Par 
„  leur  mort  fucceffive,  ces  dépouilles  fe^ 
„  font  accumulées  ;  &  c'eft  1  origine  de 
„  toutes  les  matières  calcaires^  ainfi  que 
„  de  toutes  les  autres  fubftances  dans  la 
^,  compofuioa  desquelles  nous  trouvons 
„  du  phlogi/lique  de  la  terre  vitre/cible  & 
„  de  Peau;  les  métaux  &  les  minéraux  par 
,,  exemple,  ainfi  que  les  argilles  &  même 
,»  les  fels. 

„  Le  mouvement  du  flux  &  reflux  dans 
„  les  eaux  de  la  Mer ,  a  é'evé  des  Mon- 
„  tagnes  fur  fon  fond  ;  &  le  mouvement 
3,  delà  JVIer  entière  d'orient  en  occident» 
3,  a  laiffé  ces  Montagnes  dépuvertes  d'ua 
,,  côté ,  tandis  qu'elle  s'avançoit  de  Tau- 
„  tre.  Dans  différentes  révolutions  de 
„  rOcéan  autour  de  la  Terre ,  il  a  broyé 
„  les  coquilles  &  ks  madrépores  des  pre- 
„  miers  âges  du  Monde,  &  en  a  fait  de» 
„  matières  calcaires,  où  l'on  ne  rcconnoît 
,,  plus  de  forme.  Quant  aux  moi\tagnes 
,,  qui  ne  font  pas  calcaires  ;  lavées  long^- 
„  tems  par  les  pluies,  elles  ont  été  peu  à 
„  peu  réduites  à  leurs  premiers  élémens  : 
„  &  comme  elles  ont  perdu  par  là  au  moins 
,9  la  moitié  de  leur  volume  5  les  couchet 
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„  s'y  font  confondues,    &  elles  ne  font 
„  plus  aujourdhui  qui  des  mafTes  informes* 

„  A  mefure  que  ces  matières,  ainfi  fa- 
yi  briquées  fous  les  eaux  de  la  Mer  ^  de- 
>,  yenoient  des  Continens  fecs  ,  les  rayons 
h  du  foleil  fe  combinoient  encore  difFérem* 
„  ment  avec  elles.,  &  faifoient  les  plan-. 
„  tes  &  les  animaux  terreilres,  dont  hs 
„  dépouilles,  paflant  de  nouveau  fous  lef 
„  eaux  de  la  Mer ,  ont  contribué  à  former 
,,  diverfes  clafles  de  minéraux." 

Tel  eft  le  fond  du  fyftême.  Je  vais  main- 
tement  lui  comparer  les  nouvelles  obferva- 
tions  que  j'ai  faites  de  Tongres  ici ,  fur 
Fétat  des  corps  marins  foffiles  &  des  ma- 
tières qui  les  environnent;  obfcrvations  qui 
ne  font  que  confirmer  un  grand  nombre 
d'autres  de  ce  genre  que  j'avois  faites  de- 
puis longtems. 

Dirigé  par  M.  M.  Van  Muyfen  pour 
trouver  les  coquillages  dans  ces  Collines, 
je  m'avançai  fur  celles  qui  bordent  à  la  gau- 
che la  route  de  Majlrichtj  &  je  m'arrêtai 
à  un  village  nommé  Kletn - Spawen y  où, 
pour  éviter  de  longues  recherches ,  je  m'ad^r 
dreflai  d'abord  au  Curé,  &  m'en  trouvai 
très  bien,  Mr.  Fan  de  Bosch ,  qui  ed  ce 
Curé ,  me  mena  au0itôc  au  pied  d'uA  mon- 

Ut 
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tîcule ,  fur  lequel  fon  Eglife  eft  bâtie ,  &  où 
il  me  montra  une  couche  de  plufieurs  pied* 
d'épaîfleur,  presque  entièrement  compoféc 
de  valves  féparées  de  cames  de  toute  gran- 
deur, jufqu'à  plufieurs  pouces  de  diamètre, 
toutes  pofées  de  plat  dans  le  fens  de  li 
couche  ;  le  tout  mêlé  du  fable  fin  qui  com. 
pofe  toutes  ces  Collines,  &  que  je  n'avoir  ; 
pas  quitté  depuis  Bréda.  Sous  cette  cou- 
che ,  il  y  en  avoit  une  autre  de  fable  fans 
coquilles,  puis  une  couche  à  coquilles  aas- 
fi  épaifle  que  la  précédente.  Les  éboule- 
.mens  du  monticule  empêchoient  d'examiner 
plus  avant. 

Je  demandai  alors  à  Mr.  le  Curé ,  fi  l'on 
n'avoit  point  creufé  de  puits  dans  le  roi- 
finage.  Il  me  répondit,  que  lui-même  en  ^ 
avoit  fait  creufer  un,  pour  lequel  on  avoit 
percé  plufieurs.  couches  de  fable  ,  de  co- 
quilles &,  de  glaife.  Ce  puits  alors  lui 
rappclla  une  couche  de  coquilles  à  laquel- 
le i\  n'avoit  pas  penfé  d'abord  ;  &  il  me  fit 
defcendre  plus  bas,  auprès  d'une  fontaine, 
où  je  trouvai  Tune  des  chofes  les  plus  é- 
tonnanres  qui  j'ayc  vues  dans  ce  genre* 
L'eau  de  la  fontaine  s'écouloit  au -travers 
d*One  couche  de  plufieurs  pieds  d'épais- 
feur,  qui  étoit  toute  compofée  de  l'efpè» 

ce 
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le  coquilles  qn*on  nomme  vis.  A  peine 
roit-il  du  fable  entr'ellei;  c'étoît  un 
[if  de  petites  vis.  Commeje  me  mis  en 
oir  d'en  ramafler  quelques  unes  au  tra- 
;  du  petit  raifleau  qui  s*en  écouîoit,  mm 
dufteur  me  propofa  de  pafler  de  Tautrc  cô- 
u  monticule,  où  je  trouvai  la  même  cou- 

plus  à  ma  portée  :  Teau  en  fuïntoic 
ore,  comme  fi  c'eût  été  au  travers  du 
ricr.  Cette  couche  de  wj  rcponiit  fur  une 
:he  de  glaife ,  &  toutes  deux  pcnétriâent 
I  la  Colline    qui  nous    dominoit.     Ce 

fans  doute  ces  combin-iifons  de  cou- 
s  qui  donnent  l'eau  dans  les  puits, 
>roJuifenc  des  fources  fur  les  penres. 
lu  coule  librement  dans  ce  tas  de 
tes  coquilles ,  comme  entre  du  gravier, 
a  couche  de  glaife  la  retient. 
Quoique  les  vis  foient  le  coquillai[ye  do- 
anc  dans  cette  couche,  &  les  cawis 
;  les  autres,  chacune  de  ces  couches  z 
mdant  beaucoup  d'autres  productions 
ines.  On  trouve  des  vis  &  des  psi^nes 
i  la  couche  de  cames j  &  des  camts  Se 
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&  il  médit  qu'ils  étoienc   fort  abondam 
partout. 

Les  corps  marins  font  donc  en  plus  gran- 
de quantité  dans  ces  Collines  que  dans  la 
plupart  des  montagnes  calcaires.  Cependant 
ils  y  font  renfermés  dans  un  fable  vitrescible^ 
qu'ils  n'ont  point  du  tout  altéré.  Dans 
ces  immenfes  bancs ,  qu'ils  forment  presqu'cn 
entier,  le  fable  qui  remplit  leurs interftices 
cH  vîtrescibJe  ^  tout  comme  celui  des  coi^ 
ches  où  l'on  n'en  trouve  point* 

V.  M.  fait  peut  -  être  qu'on  a  un  moyen 
de  connoîcre  furie  champ,  (lune  matières 
eft  propre  à  faire  du  verre  ou  de  It  chaux* 
Les  acides  n'attaquent  point  la  première, 
&  ils  diflblvent  la  dernière  avec  une  grande 
fermentation.  Je  porte  donc  avec  moi  de 
l'efprit  de  nitre,  qui  eft  un  acide  très  vio- 
lent, &  j'en  verfe  fur  les  matières  que  je 
veux  connoîtro.  S'il  fe  fait  une  fermenta- 
tion, ou  bouillonnement,  la  matière  eft  caU 
eairci  s'il  ne  s'en  fait  point,  elle  eft  vitres* 
cible  ;  ou  peut-  être réfraStaireic'^&'k  -  dire, 
que  le  feu  le  plus  violent  de  nos  fourneaux, 
n'y  produit  aucun  effet,  à  moins  qu'on 
n'y  joigne  des  fondans. 

Ce  fut  donc  par  l'esprit  de  nître ,  que  je 
jugeai  de  la  nature  du  fable  des  collines  des 


de  chaîne  de  Collines,  que  la  Mer  a 
fe  dans  fon  fond ,  où  les  animaux  ma* 
ont  vécu  fuccefCvemenc  de  couche  en 
he  en  prodigieufe  abondance,  &  où  il 
i  rien  de  calcaire  que  leurs  dépouilles^ 
ais  on  dira  que  ces  Collines  ont  été 
ées  dans  la  dernière  révolution  de  la 
;  qu'elles  n*ont  pas  été  broyées ,  com- 
piles le  feront  dans  une  autre  révolu- 
\  qu^il  en  faut  pludeurs,  pour  que  les 
lilles  foient  triturées,  &  faflent  des 
tagnes  calcaires?  Je  répondrai  bientôt 
;te  obje£tion  par  un  fait  ;  mais  aapara*^ 
raifonnons  fur  Thypothèfe  elle-même, 
n  fuppofe  que  toutes  les  élévations  qui 
i0t  dans  la  Mer  font  calcains  ^  &  com« 
îs  des  matières  qui  les  animaux  marins 
fabriquées:  &  fi  faut  en  venir  à  cette 
ofition;  puisque  c'eft  par  le  même  mé- 
isme  qu  on  veut  encore  expliquer  les 
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&  n*ont  point  de  corps  marins,  il  a  falli 
ajouter,  (Jue  ces  montagnes,  étant  «po^ 
fées  à  Taîr  depuis  leur  fortie  de  la  Mer. 
ont  perdu  tout  ce  qui,  dans  les  opérationi 
chimiques  9  fe  fépare  des  matières  calcairts 
pour  ne  laîfler  qu'un  réfidu  vitre/cible;   & 
que  les  minéraux  feuls  ont  refifté,  parce- 
que  la  Tern  calcaire  &  le  phhgijîique  y  font 
mêlés  intimement.    Mais  voilà  des  Colli- 
nes,   dont  la  matière  eft  auffi  vitrefcibù 
que  le  Granit  des  Alpes ,  &  où  cependant 
les  dépouilles  des  Corps  marins  demeurent 
en  entier.    On  ne  peut  donc  pas  dire,  que 
le  tems  &  les  eaux  ont  réduit  là  d«s  matiè- 
res calcaires  à  leurs  premiers  élémens  vitns- 
*  cibles.    Car  pourquoi  ce  fable  auroit  •  il  en-  ' 
core  toutes  fes  coquilles,  tandis  que  le  Gra- 
nit n'en  auroit  plus  ?  '  f 
Mais  voici  un  fait  qui  nous  éclaircira  fans^ 
beaucoup  de  raifonnement.     La  refroarci, 
contre  l'exemple  des  Collines  de  Tongres^ 
pourroit  être,  ai- je  dit,  de  fuppofcr,  que 
leurs  matières  n'ont  pas  été  encore  triturées 
par  des  révolutions  de  la  Mer  autour  de  Is 
Terre.    Et  nous  allons  voir  tout  aupréi 
d'elles,  d'autres  Collines,  qui  ont  dû  fubft 
le  même  fort  quant  au  nombre  des  révo- 
lutions ,  &  qui  font  toutes  calcaires. 
Je  m'approchois  du  Mont  St.  Piem^  i  ^ 


îfites.  j  avois  vu  iincerieur  ou  Mora 
Piern  dans  mon  premier  voyage;  & 
is  avoir  marché  une  heure  avec  un  Ham« 
1  dans  les  galltrries  de  fcs  carrières  ^ 
*y  ayois  apperçu  aucun  corps  marin  ^ 
lans  la  pierre  fableufe  qui  compcife  fa 
e,  ni  dans  le  fable  qui  vient  de  fa 
»mpo(icion  ,  &  donc  tous  le.  bas  eft 
rert;  <Sc  ce  fable  m*avoit  paru  à  «'œil 
femblable  à  celui  des  Bruyères. 

ivois  donc  i  voir  cette  fois  les  lieux 
e^  trouvent  kscotps  mêrins;  &  je  comp- 
fur  la  complaifance  de  Mr.  le  Profr. 
nsntij  pour  m'abréger  les  recherches, 
lui  qui  a  le  plus  contribue  à  rendre 
font  St.  Pierre  célèbre  parmi  les  Na- 
ides;  &  c'efl  un  de  fes  Fils  qui  a 
fon  grand  coUeéteur.  Ceft  ce  Fils 
e  oui  a    bi^n  voulu  êtrt  mon    ffmdm. 
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Nous  partîmes  dès  le  matin  pour  cette 
courfe;  &  nous  ne  fûmes  pas  plutôt  hori^ 
des  fortiÇcationsdclâ  Ville,  que  nous  trou- 
vâmes des  monceaux  de  pierres ,  forties  des 
carrières  voifines.  Cetre  pierre  eft  fi  ten- 
dre dans  la  carrière  ^  qu'on  en  forme  tous 
les  petits  quartiers  avec  la  fcie  Elle  fe  bri- 
fe  très  aifém^nt  entre  les  doigts;  &  fi  elle 
tombe  rudement ,  elle  s'écrafe  &  fe  réduit 
en  au  monceau  de  fable.  Mais  quand  elle 
eft  portée  à  l'air,  Thumidité  s'évaporant, 
les  points  de  contaét  y  augmentent  &  elle 
devient  plus  dure. 

Connoiflant  aflez  les  fouterreins  de  la 
Colline ,  je  priai  Mr.  Hoffmann  de  me  con- 
duire dans  les  lieuxx)ù  fe  trouvoicnt  les  co- 
quillages; &  nous  vifiiâmes  d'abord  pour 
cet  effet  les  travaux  d'un  fingulier  mineurl 
Un  des  ouvriers  des  Carrières,  fâchant 
qu'on  recherche  les  corps  marins  qu'elle» 
renferment,  a  attaqué,  de  Textérieur,  une  , 
couche  qui  en  eft  remplie,  &  s'y  eft  enfon- 
cé en  rampant.  Son  travail  confifte,  i 
miner  la  couche,  &  à  la  brifer  pour  en  ti- 
rer les  fodiles  qui  lui  paroiiïent  en  valoir 
la  peine.  Pendant  quelque  tems  il  a  jette 
le  fable  hors  du  trou.  Mais  s'étant  enfon- 
cé à  une  certaine  profondeur,  il  ne  fait 
plus  i  préfent   que  jetter  d'un  cûcé  de 

fil 
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fa  galerie,  le  fable  qu'il  a  tiré  de  lautre 
côté  en  s'y  avançant  par  la  fape.  Il  a  dé- 
jà fait  une  fi  grande  excavation,  qu'il  efl: 
ohlîgé  d'employer  une  lampe.  Nous  fom- 
mes  entrés  dan>  fa  mine,  en  rampant  com- 
me lui;  &  nous  y  avons  trouvé  de  toutes 
fortes  de  corps  marins,  coquilles,  madré- 
pores, corallines,  &  en  fi  grande  quantité 
qu'ils  V  AjrpaflVnt  le  fable.  Mais  presque 
tour  efl  brifé  ,  &il  faut  bien  fouiller,  avanc 
de  trouver  quelque  pièce  de  Cabinet. 

Au  foriir  de  cette  petite  caverne,  & 
descendant  un  peu  plus  bas,  Mr.  Hffmann 
m'a  fait  voir  la  coupe  d'une  autre  couche, 
qui  efl  toute  compofce  de  fragmens  d'fî- 
chinites ,  d'une  espèce  aulîî  mince  que  des 
coquilles  d'œuf.  Dins  cttte  couche,  tous 
les  fragmens  font  aulTi  pofis  de  plat.  On 
y  trouve  des  Echwites  entiers,*  mais  ils  font 
rares  &  difficiles  à  tirer  fans  qu'ils  fe  rompent. 
Un  peu  plus  loin^  &  a  une  hauttur 
moyenne  encre  les  deux  couches  précédent 
tes,  Mr.  Hoffmann  m'en  a  fait  obferver 
une,  qui  efl:  encore  toute  compofée  de  ma- 
drépores, coraux,  corallines,  mêlées  de 
coquillages.  Ces  couches,  comme  cellea 
de  Klein  Spawn,  font  fépirécs  par  d'autrea 
couches  fort  épaifies  de  pur  fable ,  où  Ton 
H  3  n'ap- 
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n'apperçoît  que  très  peu  de  coquilles;  quel- 
quefois même  point  du  tout.  Ce  font  ces 
couchc-s  que  Ton  a  choifits  pour  en  tirer 
la  pierre  à  bâtir  ;  &  c'eft  par  cette  raifon 
qu'on  peut  parcourir  une  grande  étendue 
des  carrières ,  fans  y  trouver  aucun  trace  ma- 
rine. 

Le  refte  de  Tintérieur  de  la  Colline  étaijt 
formé  de  talus  de  fable,  recouverts  par  h  t 
végétation,  il  a  fallu  quitter  ce  lieu  là  y 
pour  aller  obferver  ailleurs.  Nous  avons  se 
donc  remonté  un  Vallon  ,  où  coule  une  pe- 
tite Rivière  qui  vient  de  longres;  puis  ,prc^  b] 
nant  fur  la  droite,  nous  nous  fommes  «p* 
proches  d'une  Colline  ,  parallèle  à  celle  de 
St.  Piern,  que  Ton  nomme  la  montagne 
de  Can.  t. 

Je  ferai  ici  une  petite  paufc.  Si  Ton  p 
fi'obfervoic  jamais  que  des  coquilles  &  da  |: 
fable  dans  de  telles  courfes,  on  en  feroit 
bientôt  las.  Mais  la  Nature  fournit  des 
repos,  par  la  variété  des  objets  qu  elle  pré- 
fente ;  &  j'aurois  tort  de  les  exclure  de 
mes  relations. 

J'ai  eu  plufieurs  fois  occafion  d'entrete- 
nir V.  M.  des  arrangemens  de  circonftaD- 
ces   qui  peuvent  fiiire  cultiver  quelque  part 
le*  même*  terrains  qui,  ailleurs ,  font  aban- 
don- 


i'é 
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es;  &  j*en  ai  conclu,  qu'il  fuffiroic 
es  hommes  fuflent  déterminés  à  jetrer 
emences  &  de  l'engrais  fur  les  terreins 
pparence  les  plus  arides,  pour  qu'ils 
(Tent  produire,  Cell-là  ce  que  doi- 
principalemenc  confidérerlei  Eues,  qui 
^!ent  de  ces  terreins  où  1  Homme  n'a 
c  encore  travaillé:  il  faut  qu'ils  cher- 
c  à  faire  naître  le$  circon fiances  qui 
bligent.  Voici  un  exemple  frappant 
mr  influence» 

s  fommets  de  ces  Collines  de  pierre  à 
,  écoient  de^  terres  incultes,  âc  ne  fer- 
ic  qu'à  y  faire  pâturer  le  bétail  Cepen* 
les  carrières  s'exploitoient ,  &  le  gain 
trouvoient  les  travailleurs  en  actiroit 
:()up.  On  a  fungé  à  tirer  parti  de  cet 
efTement ,  pour  mettre  le  foœmet  des 
nés  en  valeur.  Quand  un  tailleur  de 
e,  ou  tout  autre  entrepreneur,  s'efl 
nté  pour  demander  le  privilège  d'ou- 
ïes carrières;  on  lui  a  mefuré  l'étendue 
lui  accordoit  à  Tintérieur,  en  la  tra- 
fur  la  furface  extérieure,  &  on  l'a 
é  de  cultiver  celle-ci.  Chaque  entre- 
îur  a  donc  autant  d'étendue  à  exploiter 
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il  doit  laifler  partoat  des  piliers  pour  Ig 
foutenir.  La  règle  eft ,  qu'il  doit  y  refter  to- 
tant  de  plein  que  de  vuide, 

11  leroit  bien  dommage  qu'on  n'eût  pas  i 
cultivé  ces  Collines.  Toutes  les  parties'  h 
labourées  font  d'un  très  grand  produit.  J'y  c 
ai  vu  de  plufieurs  espèces  de  grains,  épais  ; 
&  vigoureux,  &  promettant  la  plus  belle  b 
récoite.  Ainfi  les  Collines  mêmes»  nou^ri^  i 
fent  aujourd*iiui  ces  tailleurs  de  pierre,  qo! 
fans  cela  auroient  été  obligés  de  tirer  leur 
fublîftance  d'ailleurs.  Il  faut  fouvent  oblî-  Jn 
ger  les  hommes  à  faire  leur  bien  ;  &  c'eft 
presque  toujours  le  cas ,  quand  il  doit  être 
précédé  de  quelque  peine. 

Il  y  a  auÂi  des  carrières  ouvertes  dans 
la  Colline  de  Can ,  &  la  pierre  qu'on  en  ti^ 
re,  paroît  un  peu  plus  dure  que  celle  de  la 
Colline  de  St.  Pierre.  J'en  examinai  les 
couches  coqûilièrcs,  &  je  les  trouvai  les 
mêmes  que  j'avois  vues  de  l'autre  côté  du 
vallon.  L'une  d'elles  eft  mêlée  de  toute 
forte  de  corps  marins;  l'autre  eft^compo- 
fée  principalement  de  madrépores,  millé- 
pores  &  corallines,  &  l'on  trouve  auffi  cel- 
le, qui  n'eft  presque  que  d'Ourfins.  Mail 
ayant  porté  mon  attention  aux  couches  qui 
m'avolent  paru  de  pur  fable,  &  qui  font 
fans  çomparaifon  les  plus  épaiiTes ,  j  y  re- 

mar- 
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i|  marquai  aufli  dey  coquilles  çà  &  là  »  dei  ozir- 
ySix  fûrtout  &  des  buitres.  On  y  trouve 
même  quelquefois  des  os  de  poiflbn  &  des 
écailles  de  tortues.  Mr.  Hoffmann  a  des 
morceaux  de  ce  geare,  capables  d'exciter 
Tenvie  de  tous  les  Collefteurs. 

Pour  terminer  ce  qui  regarde  la  compofi- 
tîon  de  ces  Collines,  je  n'ai  plus  qu'à  faire 
mention  de  deux  autres  espèces  de  cou- 
ches,  La  première  eft  de  pierres  à  feu. 
Elles  y  font  exaftement  comme  dans  la 
craie,'  dispofées  par  couches,  fous  toutes 
les  formes  baroques  des  grès^  &  Ton  y 
trouve  de  tems  en  tems  des  corps  marins^ 
comme  dans  ceux  «ci,  &  comme  dans  les 
pierres  à  feu  de  la  craie. 

Dans  ces  couches ,  la  piern  à  feu  eft  le 
plus  fouvent  fans  interruption  ;  elle  y  eft 
feulement  percée  de  trous ,  comme  un  gros 
filagramme.  D'autres  fois  elle  eft  compofée 
de  maffes  féparées,  de  toutàs  fortes  de 
figures;  &  Ton  trouve  auffi  quelques  pier^ 
resàfeu  ifolécs  dans  l'intérieur  des  couches 
de  fable. 

En  perçant  dans  le  Vallon  qui  fépare  les 

deux  Co limes,  on  trouve  de  la  Houille ,  ou 

:harbon  de  pierre.  C'eft  fans  doute  la  con- 

:inuatîon  des  couches  du  Pays  de  Liège; 

Us  & 
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&  là ,  comnie  dans  la  plupart  des  carrîèrei 
femhlableSy  ces  couches  font  recouverte! 
d'une  efpèce  d'ardoîfe,  où  Ton  trouve  des 
végétaux  étrangers  à  TEuropç.  Et  ce  n'eft 
paslefeul  caraSèrede.çes Collines,  qui s'op- 
pofe  à  ridée  qu*eUes  foient  fortîes  de  nos 
Mers  par  une  progreffion  lente.  On  y  trou- 
ve aufli  la  hèJemnite  ^  corps  fûrement  ma- 
rin ,  mais  qu'on  né  retrouve  plus  dans  la 
Mer.  {a) 

Après  avoir  décrit  à  V.  M.  ces  Collines, 
qui  j  dans  leur  arrangement  de  couches, 
ne  difFérent  en  rien  de  celles  qui  font  de 
Fautre  côté  de  la  Vallée  ;  il  faut  mainte- 
nant que  je  faffe  mention  de  ce  fable  durci. 
Je  doutois  fi  peu  que  ce  ne  fût  le  même 
fable  que  celui  des  précédentes  Collines, 
que  je  ne  fongeoîs  presque  pas  à  en  faire 
l'épreuve.  Il  a  la  même  couleur  jaunâtre 
&  de  diverfes  teintes  jusqu'au  blanc ,  il  eft 
grené  comme  lui  &  rude  fous  le  doigt;  en 
un  mot  c'efl  un  vrai  fable,  à  l'œil  &  aa 
toucher. 

Ce- 

(j)  Les  bélemnîtes  du  Mont  St.  Pierre  foat  d'â- 
nes espèce  particulière.  Elles  font  plus  cylindriques 
que  l'espèce  commune,  &  ellei  ont  une  pointre  irèi 
déliée  fur.  le  bout  oppoTé  à  Ttlvéole,  bouc  qui  eu 
arrondi. 


Lrmut  XC      Dk  la  T  E  R  R  E.  ^«  j 

Cependant ,  ayant  rapporté  des  échantil- 
lons de  chaque  couche,  i*ai  voulu  les  fou- 
xncttre  à  l'épreuve,  &  j'ai  commencé  par 
le  fable  qui  étoit  mêlé  aux  madrépores.  Il 
a  fait  auflTitôt  une  très  forte  effervescence 
avec  refprit  de  nitrc ,  &  a  été  entièrement 
diffout.  J'ai  eflaié  celui  qui  écoit  entre  les 
coquilles  ,  il  a  été  difTout  de  même.  Enfin 
j'ai  pris  de  la  pierre  fableufe  d'une  carriè- 
re où  je  n'avois  âpperçu  aucun  corps  marin» 
dans  une  hauteur  de  trente  pieds  &  fur  un^ 
fort  grande  étendue;  elle  a  été  difToute 
comme  l'autre  fable.  J'ai  examiné  ce  fable 
à  la  loupe  ;  &  je  l'ai  trouvé  d'un  grain  pres- 
que égal,  angulaire,  mais  opaque»  en  ce- 
la féal  il  diffère  du  fable  de  KUin  Spwjuin  » 
qui  efl  transparent;  d'ailleurs,  à  peu  près 
même  couleur,  à  l'œil  nud  ,  presque  le 
même  toucher»  &   la   même  figure  vu  à 

la   Ichipe.  (a) 

Voi- 

(s^  Tout  le  éébhî  de  ces  mondciei  calcaires,  fe 

réduit  en  fable  dans  les  carrières,  fous  les  pieds 
des  ouvriers  &  par  les  charois;  &  il  n*e(l  pas 
abfolumenc  inutile.  Les  laborieux  Hollandoîs,  ces 
iàbricateurs  d'un  Continent  nouveau ,  viennent  le  cher. 
«ber  pour  le  mêler  i  leur  argiile.  Par  là  ils  haus- 
lent  leur  fol,  en  même  tenu  qu'ils  le  rendent  plus 
meuble  &  plus  propre  à  la  végc^tation;  car  ce  fJMe 
calcaire  fe  fertilils  aifément. 
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Voilà  donc  deux  chaînes  de  Collines, 
presque  parallèles  &  de  même  hauteur , 
diHiantes  feulement  d'une  lieue,  auflî  res-  ; 
feniblantes  qu'il  foit  poflîble  pour  Tarran. 
gement  des  couches  de  fable  &  de  co- 
quilles, &  dont  cependant  l'une  efl:  de  fa* 
ble  vitrejcible  ^  tandis  que  Tautre  e(l  de 
fable  calcaire.  Ces  dernières  feules  au- 
ront elles  été  triturées  par  divers  circuit» 
de  11  Mer  autour  de  la  Terre?  Les  pre- 
mières feules  auront' elles  perdu  avec  le 
tems,  depuis  qu'elles  font  â  fec,  les  în- 
grédîens  cakarifans  mêlés  à  leur  matière 
dominante?  Dans  une  telle  dicalcarifa^ 
tion  (s'il  m'eft  permis  de  faire  ce  mot), 
les  coquilles  &  leurs  fragmens  fe  trouve* 
roient-ils  encore  intafts,  &  en  couches, 
comme  dans  les  Collines  où  la  matière  eft 
toute  calcaire!  Je  ne  crois  pasquonpuis- 
fe  le  fuppofer. 

Etant  dans  les  Collines  fabteufes  de 
Si.  Pierre^  St,  Jaques  ^  Can,  &  prévenu 
encore  de  l'idée  que  leur  fable  étoit  t>/- 
trefcible^  je  demandai  à  Mr.  Hoffmann  d'ob. 
Ton  tiroit  la  pierre  à  chaux  pour  le  pays. 
II  m  en  montra  la  fource  de  l'autre  côté 
de  la  Meufe,  près  d'un  Bourg  du  Pays  de 
Liège ,  nommé  f^ifet ,  éloigné  d'enviroa 
deux  lieues;  &  nous  nous  y  rendîmes. 

La 
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^  chaîne  de  Collines  où  Ton  fait  la 
jx,  efi  d'un  marbre  gris  noir,  dont  la  m  ifTe 
fort  gercée,  &  les  gerçures  remplies 
^pathj  comme  dans  toutes  les  pierres  à 
X,  En  examinant  de  près  la  purre  , 
trouvai  les  traces  de  quantité  de  corps 
ins,  madrépores  &  coquilles;  &  tous 
s  vuides  écoieoc  aufli  remplis  de  fpatb. 
apperçus  une  veine  particulière ,  for- 
f,  commedans  les  Collines  de  fibie,  de 
ris  de  coquilles ,  &  j'en  trouvai  une  au. 
remplie  de  petites  vis.  comme  k  hUin 
ven.  La  pierre  qui  environne  ces  co* 
Itrs  e(l  d'un  grain  6n  ,  homogène ^ 
epdble  dépoli;  elle  adu  brirant&blan- 
dans  les  caiTurts.  Ces  Collines  s'éten- 
:  en  remontant  la  Meufe;  on  les  trouve 
imur ,  où  la  pierre  e(l  encore  plus  cora- 
e  &  plus  brune  :  elle  fert  de  pierre  de 
e  dans  tout  le  cours  de  la  Meufe  jus» 
n  Hollande. 

ette  pierre  ferofc-elle  aufli  des  débris 
irés  de  coquilles  ou  de  madrépores? 
auroit  donc  dans  Térendue  de  trois  ou 
:re  lieues ,  trois  différentes  chaînes  de 
ines;  Tune,  dont  les  animaux  marins 
voient  point  cakarifé  les  matières  vtre^ 
fj  premières;  ou  bien,  donc  la  matière 
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€akarifante^  aux  coquilles  près,  fe  feroit 
difllpée.  La  féconde^  où  les;  débris  des 
corps  calcaires  marins  auroienc  formé  un 
fable  jaunâtre,  grené ,  angulaire,  homo- 
gène ,  foiblement  endurci,  refté  calcaire. 
La  troifième ,  où  ces  mêmes  débris ,  tou- 
jours calcaires ,  formeroient  une  pierre 
d'un  gris  noir ,  très  dure  ,  parfemée  de 
veines  dejpath.  Et  dans  ces  trois  chaînes 
lî  difFérenies,  les  corps  marins  fe  trouve- 
roient  cependant  parfaitement  diftinfts, 
fans  aucune  gradation ,  qui ,  paflant  de  la 
coquille  entière,  ou  de  fe$  fragmens  bien 
connoiflables,  â  la  poudre  plus  ou  moins 
durcie  ou  encore  défunie,  nous  montrât 
clairement  que  Tune  vînt  de  Tautre?  En 
vérité  je  ne  vois  rien  là ,  même,  de  fpé- 
cicux. 

Lorsqu'on  veut  trop  expliquer  la  Natu- 
re, on  eft  fujet  à  tomber  dans  cesfyftêmes, 
qui  fatisfont  d'abord  en  apparence  à  quel- 
ques faits  particuliers;  mais  qui  s'évanouîs- 
fent,  lorfqu'on  raffemble  tous  ceux  qui  de* 
vroient  leur  appartenir.  Qu'eft  •  ce  que noi 
petites  connoifTanccs  en  chimie,  pour  ap- 
profondir la  nature  de  la  maùèrel  Comment 
pouvons- nous  nous  flatter  de  découvrir 
à&iiléminsl  Linuït établi  pour  nous,  n'eft 

que 
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que  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  altérer:  & 
Tienne  nous  die  jusqu'àquel  point  nous  nous 
approchons  des  élémensCimpk^s.  bi,n  qu'a- 
près avoir  décompofé  les  matières  calcai^ 
us  en  pblogi/iiquej  eau  &  matière  vitre/ci- 
ik^  nous  ne  puifiions  plus  rien  fur  ces  corn* 
pofans  pour  les  décompofer  de  nouveau  • 
favoos  -  nous  fi ,  pour  laNature,  chacun  d'eux 
n'eft  pas  encore  un  compofé  ?  Et  s'ils  le 
font,  pourquoi  voulons- nous  mieux  expli- 
qua: la  formation  de  la  matière  calcaire  f 
que  de  la  matière  vitre/cible  ?  Celle  -  ci  eft 
contenue  dans  l'autre,  dirait- on..  Mais 
peut-être  ne  font -ce  que  fes  ingrédient 
qui  y  font  contenus;  &  que  nous  la  formons 
fans  le  lavoir ,  par  les  procédés  qui  décom- 
pofent  la  matière  calcaire. 

Nous  ne  voyons  jamais  que  des  réful- 
tats  ;  &  tout  ce  que  nous  imaginons  fur  la 
manière  dont  ils  s'opèrent ,  eft  hypothétique . 
II  faut  fans  doute  des  hypothèfes  pour  aider 
à  marcher  en  Phyfique.  Ceft  le  vent  qui 
fouffle  dans  les  voiles  pour  aller  a  la  recher- 
che. Mais  il  faut  penfer  auffi ,  qu'elles  peu- 
vent n'être  que  du  vent.  Il  n'y  a  fans  duu- 
ne  aucun  danger  moral  à  s'y  livrer,  tant 
qu'elles  fe  bornent  à  dqs  phénomènes  dé 
Phyfique  particulière.     Mais   quand  elles 

s'é- 
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s'étendent  jufqu'à  expliquer  la  Nature»  oii 
a  tort:  car  on  tire  des  conféquerice^  gr»-" 
ves,  de  ce  qu'on  n*entend  point. 

Je  le  répète;  pourquoi  falioit-il  trouve^ 
âes  agent  qui  fabriquaflent  les   matièfei 
calcaires  fur  notre  globe  ?  Pourquoi  cet  ap- 
pareil, d*animaux  marins  qui  font  des  co« 
quilles  avec  de   la  terre  vitrifcible  &  dit 
l'eau;    de  voyages  de  la  Mer^  qui,   tour- 
nant fans  cefTe  autour  du  globle,  triture 
ces  coquilles,  les  forme   en  marbre»   en 
craie ,  en  feble  ?  C  eft  parccque  l'on  croit 
que  dans  Torigine  de  notre  Globe,    il  ne 
fut  que  de  s  fcories  vitrées  &  de  l'eau.     Mail 
eft- on  conduit  néceflairement  à  cette  ori- 
gine par  un  enchaînement  de  phénomènes? 
Au  contraire ,  la  route  par  laquelle  on  croit 
y  arriver ,  eft  oppofée  à  chaque  pas  à  la 
Logique ,  à  la  Phyfique  &  aux  Phénomènes. 
Il  y  a  des  matières  calcaires  fur  notre  Globe; 
les  animaux  nous  en  montrent  comme  les 
minéraux.    Mais  nous  fommes  hors  d'état 
déjuger,  fi  toutes  ces  matières,  pour  avoir 
des  qualités   femblables  à  nos  yeux,   font 
cxaÊtement  les  mêmes  ;  bien  moins  encore 
pouvons -nous  connoître,  ce  qu'elles  font, 
&  les  routes  que  la  Nature  a   prifes  & 
prend  encore  pour  les  former.    Que  d'in- 

gré- 
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grédiens  échappent  peut  être  i  notre  ana- 
lyfe  quand  nous  décompofons!     Que  d'in- 
grédiens  encore  peuvent  fe  joindre  «  à  notre 
iofu,   à  ceux   que  nous  elTayons  de  mêUr 
pour  imiter  la  Nature  !     Tout   efl:  obfcu- 
rité  dans  nos  petits  laboratoires;  &  nous 
voudrions   en    conclure  comment    a    été 
fait  rUnivers  !  J'espère  que  le  tems  appro- 
che ,  où  la  Phydque  &  I  Hifloire  naturelle 
achèveront  de  fe  dépouiller  de  cette  espèce 
d*argumentation ,  née  du  defir  de  fe  fiire 
des  idées  de  la  nature  des  chofes ,  fans  avoir 
encore  de  guides:   &  qu'éprouvant  le plai- 
fîr  p'us  raifonnable  de  tenir  quelques  vé« 
rites  avec  certitude,  les  hommes  fe  dégou« 
teront    de   robfcuricé  des  fyftémes  pure- 
ment hypothétiques ,  qui ,  en  leur  faifant 
croire  qu  ils  favent,  font  le  plus  grand  ob* 
ftacle  à  ce  qu'ils  fâchent  réellement. 

Ces  réSexions  &  les  faits  dont  elles  nais- 
fent,  fuffiroient  fans  doute  pour  montrer 
que  Thypothèfe  dont  je  parle  efl  fans  con- 
fidance;  cependant  j'ai  trouvé  encore  dans 
ce  voîfinage  un  autre  fait  plus  décifif. 

Nous  avons  traverfé  de  nouveau  la  Meu. 

fe  aujourd'hui  M.  Hoffmann  &  moi ,  mais 

dans  Maftricht  même;  ^  nous  nous  fommes 

avancés  vers  les  Collines   oppofées*     Les 

Tome  IV.  I  pre- 
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premières  que  nous  avons  vues  font  près  de 
Bimekn;  elles  ne  àifFèrent  en  rhn  du  Mont 
St.  Pierre;  même  fable  calcaire  durci,  mê- 
me foffiles.     J*y  ai  vu  uns   faillie  qui  aa- 
roit  bien  fait  plaidr  à  Telliamed.     II  en  for^ 
toit  un  vafte  grctuppc  de  tuyaux  de   ven 
marins ,  cçmme  on  pourroit  en  voir  fur  Ici 
rochers  des  tôtes.    „  Certaiaemeni";   eût 
dit  Telliamed,  „  ces  Collines  o'nt  été  autre- 
,,  fois  au  bord  de  la  Mer."     Ç'eft  là  pré»* 
cifément  Tespéce  de  phénomène  qui  Ta  fé* 
duit;  c'efl  à  dire  ces' corps  marins  qui  ler 
lent  en  relief  quand  certaines  pilrres  fedé*    ' 
truifent.   Ici  la  pierre  fableufe  ;  qui  fe^écom* 
pofe  aifément ,   efl  tombée  peu    à   peU| 
laiffant  à  nud  ces  tuyaux  de  vers ,  engagés 
encore  par  une  partie  de  leur  mafle  dans   ^^ 
la  pierre  refiante.     Nous  achevâmes  Topé- 
ration  du  tems  pour  les  dégager. 

En  traverfant  ces  GolHnes  nous  fofmies 
arrivés  à  Fauquemont.  Cefl  là  que  j'ai  vtt 
ce  phénomèue  décifif  contre  le  fyftéme  qtkt 
f  examine. 

Les  Collines  voifines  de  ce  Bourg  font,  â 
leur  pied,  de  même  nature  que  les  précé- 
dentes ;  c  efk  du  fable  calcaire  durci ,  &  oit 
les  exploite  comme  toutes  les  autres;  Oâ 
y  trouve  auffî  les  mêmes  corps  marins  ptf 

iîti 
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lits.  Cependant  tout  le  haut  eft  compofé 
d'an  fable  vitresciùle  femblable  à  celui  des 
CollÎDes  de  Klein  Spawen. 

On  ne  peut  pas  avoir  ici  la  reflburce  de 
Tuppoièr  différ<?ntes  révolutions  de  la  Mer, 
pour  a/Iigner  aux  plus  anciennes  les  Colli- 
Bes  vitre/cibles.  Le  fable  de  ce  genre  y  a 
\  été  dépofé  le  dernier,  puis  quil  efl  à  la 
partie  fupérieure  de  la  Colline;  &  il  tran- 
che abfotument  avec  le  fable  calcaire  durci 
qui  elt  au*  deflbus.  Comment  donc  ce  fa* 
bia  auroit-  il  pu  être  dépouillé  de  fes  parties 
cakofij&nusj  tandis  que  celui  de  deflbus  fe- 
rait refte  inta£l?  L'épaiiOeûr  de  toute  U 
Colline  n'efl  rien,  eo  comparaîfon  d^  .k 
mafle  des  Alpes  que  Yon  croit  avoir  été 
rendue  viirefdble  par  ce  moyen. 

Le  fait  que  je  viens  de  rapporter  n'eft 
plus  frappant ,  que  par  la  poûiion  relative 
des  deux  espèces  de  matières  :  car  d*ailleurs 
f  ai  ea  occafioa  de  dire  ci-devant  à  V.  Mi,  que 
dans  toutes  les  courfes  que  j*ai  faites  autre- 
fois pour  chercher  des  fojfiles  marins  j  j'ai 
toujours  vu ,  que  dans  les  lieux  où  ils  mar- 
^wnc  la  plus  grande  antiquité,  par  leur 
nature  &  leur  petit  nombre ,  comme  dans 
les  Bornans  des  Alpes,  la  matière  qui  les 
environne  ^ft  calcaire  ;  &  que  les  pluç  récçns 
1  2  que 
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qae  j'aie  tronvés ,  c'eft  à  dire  ceux  qui ,  par 
leur  confervation ,  leur'coulcur  &  leurs  espè- 
ces vreflemblenc  le  plus  aux  produâions  de  la 
Mer  aéluelle  ^  font  très  fréquemment  enfé- 
velis  dans  des  matières  vitre/cibles.    Ccft 
ainfi  qu'on  ït$  trouve  dans  les  Collines  da 
Piinumt ,  dans  celles  de  Klein -Spawen,  & 
dans  nombre  d'autres   lieux  ;    mêlés  ce- 
pendant de  coquillages  &  d'autres  corps 
marins  qui  ne  font  pas  dans  les  Mers  yoi« 
fines., 

£t  que  ne  difent  pas  encore  fur  ce  poine 
ces  grandes  cb  aînés  de /Montagnes  pmi^ 
iiaks  ^  que,  dans  le  fyfléme  qui  nous  occo- 
pe,  on  regarde  comme  décalcarijées  ^  pour 
avoir  été  déjàf  expofées  durant  des  centai- 
nes ^e  fîécles  aux  influences  de  l'air  !  Les 
matières  calcaires  font  très  abondantes  dans 
ces  Montagnes ,  quoiqu'elles  n'en  faiFent 
point  la  mafle.  Il  y  en  a  d'ifolées  ^  for« 
mant  des  croupes  à  part,  qui  n'ont  ni  co- 
quillages ,  ni  plantes  marines  ,  ni  aucune 
autre  marque  de  formation  dans  les  eaux: 
il  y  en  a  de  mêlées  aux  matières  vitre/ci* 
blis{a)ôc  rifraStaires  ddns  les  mêmes  maflês: 

il 

(n)  Je  db  vitre fcihies  &  non  viiref/fes;&  je  prit 
fia'on  fiifle  toujours  sctentiou  à  cette  dUiiuétioat  que 
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il  en  eft  enfin ,  qui  ont  été  vifiblement  dé- 
pofées  par  la  Mer,  &  qui  renferment  des 
corps  marins.     1  ous  ces  mélanges  fe  trou- 
.  vent  dans  les  hautes  yîlpes  (a). 

Âinfi, 

j'ai  établie  au  l  Vol.  Lettre  XX.   Si  notre  Globe  eue 
été  originairement  une  mafle 7^1! J)B^,   fes  maiiérei  pri- 
mordiales feroient    vsfreu/es  à  la  manière  des  verra 
àtsfco'iis  oudei  Laves  ^  &  parconféquent  immédiate- 
ment fufïWes.     Mais,  tant  lei    matières   vitrefeiblesi 
c'eft   à  dire ,  dont  on  peut  faire   du  verre  fans  addi- 
tion 9  (k  feulement  à  force  de  feu  ;  que  les  maiîôrei  ré* 
fraltaires^   dont  on  ne  peut  faire  du  verre  que  par 
des  additions;  ne  font  encore   ni  verre    propremenr 
dit ,  ni  fcorie ,  ni  Lave ,  en  un  mot  elles  ne  font  au- 
cun produit  connu  du  Feu,    Ce  font  dés  matières  donc 
on  peut  faire  du  verre ,  opnque  ou  tranfparent ,  comme 
on  peut  en  faire  de  tour ,  par  les  raifons  efquiflfées  dani 
ia  Lettre  citée  ci  -  deffus. 

(  ^  )  Au  moment  que  cette  feuille  va  fous  prcfle ,  je 
reçois  le  Proipeftus  de  l'Ouvrage  cosmologique  de  Mr. 
le  l^rof.  Defaufure  mon  Concitoyen  ,  dont  le  premier 
volume  paroî  ra  bientôt.  Je  fais  qu'il  s'tft  occupé  par- 
ticulièrement de  la  nature  ans  matières  qui  compofenc 
\t%  Alpes  :  &  par  fes  lumières  fon  jugement  &  fun  aétiviré, 
autant  que  par  Çt%  fréquèns  voyages  aux  ^Ipes  &  en 
d'autres  Monugnes,  je  fuis  perfuadé*  que  le  point  donc 
je  parle  \ci  dans  le  texte,  aiufi  que  nombre  d'autres 
relatifs  à  l'Hiftoire  naturelle,  recevront  beaucoup  de  lu- 
aières;  &  qu'en  général  fon  Ouvrage  fera  un  grand 
pas  en  Cosmologie,  où  fou  en  fait  tant  depuis  peu. 

Il 
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Ainfi,  qaand  on  coiinoic  bien  les  phëno; 
.mènes,  on  vient  naturellement  à  penfer  ^ 
qae  tons  ces  différens  dépôts,  fe  font  hiii 
en  différens  tems  fous  les  esus  de  la  mén^e 
Mer.     Et  quand  on  fe  défie  des  conclu- 
fions  de  la  chimie  fur  la  nature  de  la  Ma- 
tière ,  on  ne  cherche  pas  à  déterminer, 
quand  &  comment  ont  été  produites  lei 
matières  %itrefciblês  on  calcaius  qui  comp(h 
fiint  la  croûte  de  notre  Globe;  parce  qu'il 
faut  s'arrêter  quelque  part,  en  remontant 
dans  la  fuite  de  la  compofition  des  corps  » 
ibus  peine  de  bâtir  en  Tair. 

Et  il  n'efl:  pas  befoin  d'avoir  recours  à 
divers  féjours  de  la  Mer  furnosContinens^ 
pour  expliquer  la  formation  des  Montagne^ 
fécondaires  des  diverfes  espèces.  Les  ré- 
volutions qu*a  du  nécefTairement  fubir  le  fond 
de  la  Mer  ancienne,  par  la  formation  même 
des  Montagnes,  &  par  celle  des  Cônes  de» 
Volcans  ,  fuffifent  pour  cela.  Il  doit  en 
être  réfulté  des  chaugemens'  danâ  la  (|i. 
'  reflion  des  courants  ;  &  par  là  des  dépôts 
différens  dans  fes mêmes  lieux,  ou  dans  des 
lieux  voidns  les  uns  des  autres.  Quant  a 
la  différente  nature  des  matières;  il  a  pa 
fe  faire  des  transmutations  &  des  compo» 
fitionS  fous  les  eau*  de  la  Mer,  fans  le  12- 

cours 
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cours  des  animaux  marins.  IVlais  je  n'in* 
fifte  pas  là  deffus  ;  il  eft  bien  difficile  d'y 
connoître  quelque  chofe;  &  je  ne  vois  pas 
pourquoi  les  matières  vitre/cibles  auroienc 
dû  précéder  les  matières  calcaires.  U  n  y 
a  pas  plus  de  raifon  de  compofer  les  der- 
nières, que  de  fuppofer  que  les  premières 
ont  été  extraites;  &  il  n'y  a  de  raifon  fo- 
lide  pour  aucune  des  deux  hypothéfes  (j> 

("if  )  Ce  n'eft  plus,  à  M.  leComie  de  BuJ/on  que  fil 
répondu  ici  fur  les  révolutions  de  la  Mer.     Si  lorsque 
j'ai  examiné  ce  fyftôme  par  fes  différentes    faces,   je  ne 
Ta  vois  envifagé   fous    àc8  points   de  vue  généraux  & 
pour  établir  des  principes  iirporians  en  CosraoJoi^fe,  fi 
j*avois  réfuté  V Auteur  par  des  argumens  ad  bêminem^ 
j'aiirois  bien  lieu  aujuurd*bui  de    regretter  mon  travail; 
car  Mr.  de  lîulfm  vient  d'abandonner  Çon  premier  plan. 
En  lifani  les  Epotfues  de  la  Nature ,    je  n'ai  reconnu 
la  Théorie  de,  la  Terre  qu'au  premier   pas;  c'cd  à  diie 
à  la  formation  des  Planètes  ,  &  àcelledea  maiiéres  cal- 
caires.    Pour  tout  le  relie   je  me  fuis  trouvé  dans  un 
Monde  nouveau. 

Mr.  de  Bhfon^  redrelfant  une  grande  partie  de  ce 
qu'il  avoit  dit  des  Montagnes ,  ajoute  ceci  .•  (  Epoq.  de 
la  Nat.  8**.  page  461  )  „  Je  puis  dire  en  général  qu'il 
,  n'y  a  aucun  changement  à  faire  à  ma  Théorie  de  la 
„  Terre  ^  que  celui  de  la  corapofuion  des  prc'miéref 
„  Montagnes ,  qui  doivent  leur  origme  au  feu  primitif, 
^,  &  non  à  l'intermède  de  l'eau ,  comme  je  l'avois  cou- 
,,  jcfturé,  parce  que  j'éiois  alors  perfuadépar  l'autorité  d« 
I  4  „  Wood. 


135  H  I  S  T  O  I  R  E     rX.  Partihu 

,,  Woodward  &  de  quelques  autres  Nâturali(les ,  que 
„  Ton  avoit  trouvé  des  coquilles  au  delTus  des  fommeci 
jy  de  toutes  les  Montagnes  '*. 

Il  y  a  34  ans  que  cette  Théorie  fut  écrite ,   &  dani 
cet  elpace  de  tems  les  idées  peuvent  changer  par  nuan- 
ces infenfibles  fans  qu*on    s*en    apperçoive.     Dans   fa 
Tbiorie  de  la  Terre ,  Mr.  de  Bufon  n'employok  que 
le^ouvemeni  de  la  Mer  d'Orient  en  Occident ,  &  Taftion 
det  Fleuves ,  pour  produire  des  changemens    fimul- 
tanés    de  terres    en   Mers  &    de    Mers    en   terres. 
Lt  Mer  prendt  fkns  ceffe  la  place  de  la  terre  d'un  cô- 
té, andis  que  de  l'aunre  la  terre  prenoit  la  place  de 
la  Mer,     Dans  les  Epoques  il  n'eft  plus  queftion  de  cet- 
te elpèce 'de  changement     Notre  Globe  eut  des  Mon- 
tagnes ^r/m/z/v^s  formées  par  des  bourfoufiures:  lors- 
qu'il  fut  couvert  d'eau,  les  fommets  de  ces   Monta, 
gnes  formèrent  des  I fies:  les   plantes  &  les  animaux 
naquirent  dans  les  eaux  &   fur  le  fec  par  les  mouki 
&  les  molécules  orgmniquts  :  les  matières  calcaires  fe 
formèrent  des  dépouilles  des  animaux  marin;  :  leurs  dif- 
férentes combinaifons  avec  les  reftes  des  animaux  &  vé- 
gétaux terrestres ,  produifirent  les  matières  fécondairei , 
dont  la  Mer  fit  diverfes  fortes  dé  nouvelles  Montagnes: 
il  s'ouvrit  faccesfivement  des  Cavernes  qui  reçurent  une 
partie  de  la  Mer:  les  ContincHss'agraudirent,  &  ils  vont 
encore  en  s'agrandiffant ,  parce  que  la  Mer  continue  à 
s'abaiflcr  ;  feulement  depuis  longtems  cela  fe  fait  par  une 
marche  plus  lente,  parce  qu'il  refte  toujours  moins  de 
Cavernes  dans  le  Globe.  Le  mouvement  de  la  Mer  d^O- 
rient  en  Décident ,  n'a  fait  que  façonner  les  montagnes 
fous  les  eaux;  &  les p/uies  les  abaiflent  depuis  quelles 
fotit  à  fec. 

Ceû  là  5  à  quelques  égards ,  le  fyflêrae  de  Leibnitz ,  & 
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il  n*y  rttHe  du  premier  fylléme,  qae  cette  forraatioa 
des  Planètes,  démontrée  contraire  aux  LoIk  de  leurs 
mouvemens;  Cpuifque  diaprés  cesLoix,  fî  les  Planètes 
euifent  été  détachées  du  Soleil,  elles  s*y  feroient  re« 
plongées  dès  leur  première  révolution)  &  cette  for- 
mation des  matières  calcaires  ^  que  f  examine  dans  le 
texte  ;  comme  j'ai  difcuté  ailleurs  celle  des  matières  vi^ 
trèfcibles.    (Voyez  la  pénultième  note,  page  i3«)« 

Voilà  le  fort  des  apperçus;  &  les  hommes  fcronc 
longtems  fujets  à  ces  rapides  changemens  de  fydémes, 
Risindes,  dis  je,  parce  que  bi  vraie  fcience  fait  aujourd'hui 
et  grands  progrès.  Mr.  de  Bufon  annonce  encore  fes 
Epoques  comme  des  apperçm  \  &  je  ne  doute  pas  que 
û  fon  âge  lui  permettoit  de  fournir  une  nouvelle  carriè* 
ce,  il  ne  vit  au  bout  une  nouvelle  Théorie. 

Me  trouvant  très  occupé  de  l'imprcsfion  de  cet  Ou- 
vrage ,  dont  cette  feuille  même  attend  ma  note  pour 
aller  fous  preife ,  je  fuis  obligé  de  m'en  rapporter  au 
Leéteur  attentif,  pour  la  comparalfon  des  Epoques  ^  avec 
las  phénomènes  &  les  principes  qui  fe  trouvent  répan- 
das dans  mon  Ouvrage.  Il  eft  fâcheux  que  Mr.  de 
Buffon  ait  encore  tenu  à  fa  formation  des  Planètes;  (ans 
cela  il  auroit  mieux  vu  divers  phénomènes ,  ^  il  eA( 
approché  plus  près  de  la  vérité. 
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LETTRE      XCI. 

Route- de  Maitricht    à  Bonn  ■ 

Rai/ont  morales  d^examiner  U  Terre. 

BoNNj   U  %ye  Mai  1778. 

MADAME, 

jLja  route  que  faî  tenue  de  Maftrichl 
ici,  eft  la  in.éme  que  j'eus  l'honneur  de  dé- 
crire à  V,  M.  Tannée  dernière,  faite  feu- 
lement en  fena  rétrograde:  aind,  quoique 
je  n*aie  perdu  de  vue,  ni  la  nature  du  fol, 
ni  les  i^rogrès  de  la  fertilifation,  je  crois 
devoir  Lui  épargner  ces  dérails. 

Je  ne  crains  pas  cependant  que  V.  M. 
voye  fans  intérêt  lés  parties  de  mes  des- 
criptions qui  ne  regardent  que  des  fablei  vi- 
trefcibles  &  calcaires,  des  fols  flériles  ou 
iertilifés ,  des  terreins  élevés  ou  bas  :  Elle 
fait  bien  que  c'eft-là   le  premier  but  de 

mon 
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mon  voyage;  &  que  ce  but  efl  important^ 
s'il  efl  bien  rempli.  Audi  ne  fupprimerai* 
je  rien  d'eflentiel  en  ce  genre. 

Il  fembled*abord  que  ces  détails  ne  foienc 
que  des  objets  de  pure  curiofîcé,  &  pour 
les  Naturalifles  feuls:  je  conviens  mêmes 
que  ceux  qui  n*ont  point   abandonné  les 
principes  religieux,  eflentiels  au  bonheur , 
peuvent  les  confidérer  (bus  ce  point  de  vue« 
Mais  l'état  où  notre  Globe  eftaâuellementy 
a  pour  caufe  un  Etre  intelligent ,  ou  il  ne 
Ta  pas;  il  y  a  une  Révélation ,  ou  il  n'y  eo 
a  point;  l'Homme  efl:  indépendant,   ou  il 
ne  Tefl:  pas.    Voilà  des  Théfes   oppoféef 
qui  ne  fauroîent  être  indifférentes  à  perfon- 
ne  :  &  tous  ceux  qui  fe  font  donné  la  pei- 
ne d*yjetter  un  coup  d'opil ,  favent  que  c'eft 
la  Phyfique  &  THiftoire   naturelle   qu'on 
appelle  en    témoignage  aujourd'hui.    Ne 
ferons  nous  donc  aucun  effort  pour  enten- 
dre nous-mêmes  ces  témoins  ?    Nous  lais- 
ferons-  nous  condamner  au  niant  fans  exa- 
men?   Il  y  a  bien  moins  de  fatigua  &  de 
dégoût  à  fouiller  les  Archives  de  la  Terre, 
qu'à  éplucher  les  détails  d'une  longue  pro* 
cédure.    Cependant  nous  voyons  tous  les 
jours  des  gens  facrifier,  plaifir,  repos,  fan- 
té  ,  à  la  pourfuite   d'un  procès  pour  des 

ac- 
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accefToires  à  leur  exîflence;  tandis  qu'ils 
cèdent  Texiftence  elle-même,  ou  plutôt 
leur  bonheur  pendant  une  exiflence  infinie , 
pour  éviter  la  peine  d'un  examen  attentif. 
On  ne  fauroit  faire  trop  d'efforts ,  pour 
vaincre  cette  inconcevable  parefTe  de 
THomme. 

Je  ne  confîdère  ici  que  le  bonheur  indi- 
viduel: car  pour  celui  de  la  Société,  il 
cft  Tî  évident  qu'elle  ne  peut-  être  heureu- 
fe  fans  les  principes  religieux,  que  ceux 
même  qui  les  rejettent,  conviennent  gé- 
néralement qu'il  faut  les  maintenir  chez  le 
Peuple.  Mais  on  ne  fait  pas  attention, 
que  le  mélange  de  la  Société  fait  defcendre 
de  proche  en  proche,  jusqu'au  plus  bas  é- 
tage ,  IwS  opinions  qui  ôtent  tout  frein 
aux  tempérainens  violens.  Les  Pays  que 
je  viens  de  traverfer  en  ont  fourni  depuis 
peu  d'années  un  exemple  terrible. 

II  s'ét  ,>it  formé  fourdcment  dans  la  Baro- 
nie  de  Fauqnemont  v  Valkenburg  )  une  afTo- 
ciation  de  gens  de  la  campagne  qui  avoient 
fécoué  tout  principe  moral.  Un  Chirur- 
gien, &  Ton  dit  même  un  Gentilhomme, 
éioient  les  chefs  de  la  fe£le,  répandue  dans 
plufieurs  villages.  Ces  gens -là  avoient 
pouf  principe,  que  rien  ne  les  gênoit  que 

les 
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les  Loîx;  &  qu'en  s'en  mettant  àrabrî,i!s 
pouvoicnc  fe  procurer  du  plaiAr  par  tous 
les  moyens  polîîbles.  Pour  fe  fouflraire 
donc  aux  recherches  de  la  Société ,  ils  Te 
comportoient  chez  eux  auflTi  exemplaire- 
ment que  leur  tempérament  particulier  pou- 
voit  le  permettre.  Rien  ne  paroifljit  dans 
leurs  Villages  ni  autour  d'eux;  mais  ils 
s'aflembloient  la  nuit  par  grandes  bandes^ 
alioienc  à  force  ouverte  dépouiller  les  ha- 
bitations écartées  ;  emploiant  les  menaces  les 
plus  terribles ,  afin  de  lier  la  langue  de  ceux 
dont  ils  avoient  lié  les  bras ,  pour  les  dé- 
pouiller, ou  pour  commettre  d'abominables 
excès.  Ils  partageoient 'en fuite  leur  butin, 
&  fe  tenoient  fi  cois  chez  eux,  qu'on  ne 
les  foupçonnoit  point. 

Un  jeune  homme  de  la  bande  fut  pris 
pour  un  aÊle  particulier,  étranger  à  l'as- 
fociation  &  peu  grave.  Mais  interrogé  en 
prifon,  il  laifia  échapper  des  chofes  qui  le 
firent  examiner  de  prés ,  &  peu  à  peu  on 
découvrit  qu'il  appartenoit  à  cette  bande, 
dont  on  favoit  l'exiftence  fans  la  connoître. 

En  le  preflant,  on  ftifit  un  fil,  qui  con- 
duifitenfinà  la  connoiflance  de  la  plupart 
de  ceux  qui  tenoient  à  cette  fefte  confédé- 
rée j  &  Ton  compte  par  centaines  les  mî- 

fé. 
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férables  qui  terminèrent  leur  vie  far  Té- 
chaflFaud.  J*ai  appris  les  détails  de  toute 
cette  t rifle  anecdote,  par  une  perfonne 
que  fon  office  avoit  rendue  témoin  d'une 
partie  des  procédures;  &  comme  je  fré» 
roiflbis  au  récit  des  tourmcns  qu'on  avoît 
fait  foufrir  à  quelques  uns  des  condamnés 
pour  découvrir  leurs  complices,  **  Je  ne 
„  fuis  pas  furpris  ",  me  dit-  il  ,  **  de  l'im- 
„  preffion  que  cela  vou*  fait,  &  je  l'ai  é- 
„  prouvée  comme  vous.  Mais  fi  vous  aviez 
„  entendu  ces  gens -là,  connu  leurs  ac- 
„  tions ,  &  vu  aînfî  toutes  les  conféqueU- 
„  ces  de  leurs  principes  ,  vous  auriez  com- 
„  pris,  qu'il  falloit  néceflairement  avoir  le 
„  courage  d'aller  par  les  routes  les  plus 
„  courtes  à  en  délivrer  la  Société.*' 

Je  me  tai|i  fur  cette  procédure,  parce 
que  je  ne  fuis  pas  aflcz  inflruit;  <S<  je  me 
borne  à  ce  qui  lui  a  donné  lieu:  favoir  une 
Société  d'Athées ,  qui  avoit  réalifé  toutes 
les  conféquences  de  cette  opinion  contraire 
au  bien  de  la  Société. 

11  eft  des  hommes  laborieux,  timides, 
&  dont  les  paflîons  font  douces.  Si  ceux- 
là  perdent  les  principes  religieux,  leur  maî- 
heur  particulier  influe  peu  fur  le  bien  pu- 
blic. Mais  il  eft  auffi  des  hommes  pares- 
feux. 
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feux,  quoique  hardis  &  entreprenatis ,  & 
dont  les  paflTions  font  violentes:  c*cfl:  de 
ceux-là  que  la  Société  a  tout  à  craindre, 
s'ils  perdent  ces  principes.  Par  eux  ils 
font  retenus  dans  des  bornes  fupportables» 
ils  ne  font  jamais  de  grands  écarts:  mais  fi 
on  leur  ôte  ces  falutaires  entraves,  au  mi- 
lieu des  pafltons  qui  régnent  dans  la  Socié- 
té, ils  deviennent  mille  fois  plus  dange- 
reux que  des  tigres.  Voilà  ce  que.  ne  con- 
fidèrent  pas  ceux  qui,  en  attaquant  ces 
principes ,  croyent  n'être  tout  au  plus  coih- 
pables  que  d'erreur  de  fpéculation. 

On  dit  qu'il  faut  que  le  Monde  s'éclaîre; 
&  on  le  dit  quelquefois  pour  attaquer  H 
Religion  Je  dis  auflî  qu'il  faut  que  le 
Monde  s'echire;  mais  j'ajoute  avec  Pope^ 
Drink  defp^  or  tafte  not  (a).  J'ai  vu  fur 
]a  médaille  d'un  Philofophe  moderne  cette 
légende  pompeufe.  „  Il  ôte  aux  Nation* 
„  le  bandeau  de  Terreur".  Cela  fera  vrai, 
fi  l'on  confidère  fa  PhilofophU^  comme  le 
commencement  d'une  de  ces  révolutions, 
où  le  défordre  précède  Tordre.  Je  le  ré- 
pète ;  je  foubaite  auflî  que  le  Monde  s'é- 
claire; mais  non  par  de  faufles  lueurs.  Puis- 
que 

(  4g  )  Buvez  à  fend  ,•  ou  ne  buvez  p9int^ 
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que  Ton  veut  faire  dépendre  la  Religion  do 
THiftoire  naturelle  9  il  faut  abfolumenc  que 
ceux  che^  qui  Ton  fait  naître  des  douces 
par  ce  moyen ,  étudient  THifloire  nftturel- 
>  le.  Je  Tai  étudiée  par  cette  raifon ,  &  n*ai 
plus  douté.  J'ai  vu  que  ceux  qui  tiroient 
ces  conféquences  précipitées  ^  étoient  bien 
loin  encore  d'avoir  fait  tout  le  chemin  né- 
cefTaire  pour  s'ériger  en  Juges  du  fort  des 
hommes  :  chemin  même  que  THomme  ne 
.  fera  jamais.  Mais  j'efpère  qu'après  avoir 
'  enfin  connu  Tinutilîté  de  ces  tentatives ,  il 
retournera  en  arrière ,  &  fe  laiflèra  guider 
par  le  fentïment,qui  conduit  à  la  Religion: 
&  quand  il  examinera  modeflement\  il  ne 
la  trouvera  jamais  contraire  à  la  Nature. 

J'ai  appris  dans  ce  voyage ,  que  le  Pays 
de  Juliers  eft  riche  en  foffîles  marins.  Je 
n'avois  pu  le  reconnoître  fur  ma  route ,  trop 
éloignée  des  lieux  où  ils  fe  trouvent.  Mais 
je  les  ai  vus  raflemblés  à  Cologne  dans  la 
colleélion  de  Mr.  le  Baron  de  Hupfcb^  qui 
m'y  1  fait  remarquer  des  coquilles  jufqu'icî 
inconnues  j  tant  dans  la  Mer  que  dans  les 
^  terres.  J'ai  vu  auffi  dans  cette  colleâion 
un  autre  phénomène  intéreflant  pour  l'His- 
toire de  la  Terre;  c'eft  de  l'ardoife  du  toit 
d'une  mioc  de  fer  »  qui  a  des  empreintes 

de 
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fJTons.  Elle  vient  da  Pays  de  Trévcfli. 
EnËre  de  morceaux  remarquables  qui 
ans  là  Colleâion  de  ce  grand  ama- 
t$  foffiresy  me  porte  à  croire,  qoe 
igè  qa-il  a'annoncié  fur  TMftoire  m- 
de  la  baJi'JUemagne,,  fera  très  in- 

pergCMS.déjà  ces  chai&esde  Monta* 
qui  recèlent  .les  anciens  Volcans  donc 
les  indices  le  long  du  Rhin  Tanné» 
e.  L'objet  de  mes  obfervations  va 
ien  changer-  Jufqù'id  je  h'aî  exar 
que  des  phénomènes  relatifs  aux 
ons  anciennes  dej?  A(rr^  .ppuf  dé- 
'  comment  elle  a  fabriqué  nos  ter* 
Maintenant  i\  s'agira  du  Feu^  &  des 
:s  qui  lui  attribuent  la  formation  de 
htinéns. 


pIv.  k  Lfii 
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Route  de  Bonn  à   Oberwinter  — '  VoI> 

cans  m  bord  du  Rhin  Remarques  fur 

h  formation  des  Bafaltes. 

Oberwinter,  le  %'je.  Mai  1778. 

^d  A  D  A  M  E. 

^^uoique  déjà  fortement  occupé  de  FoU 
cans  j  il  me  fera  bien  difficile  de  me  ren- 
fermer dans  cet  objet ,  en  décrivant  à  V. 
M.  un  Pays  auflî  remarquable  que  celui-  ci, 
tant  pour  la  richefle  de  la  culture  que  pour 
la  beauté  des  afpefts.  On  efl  heureux  d'a- 
voir à  y  étudier  THiftoire  naturelle;  &  je 
ferois  bien  content,  fi,  pour  foulager  l'at- 
tention de  V.  M. ,  je  pouvoîs  faire  pafler 
dans  mes  récits  une  partie  de  ce  qui  fou* 
tient  la  mienne,  &  me  rend  même  le  cou- 
rage &  les  forces  de  la  jeunefle» 

A 
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A  quelque  dift^nce  de  Bonn  ^  les  monta- 
gne^,  qui  de$  deux  côiés  s*approcheni  du 
Rhin,  fe  rtATerrent  pour  border  foft  lit. 
Celles  de  ist  droite,  peu  élevées,  arondiet 
dans  leurs  fommets,  â:  à  pentes  très  dos- 
ces,  font  partout  labourées,-  &  le  partage 
des  poffciTions, joint  à  la  variété  desgrainSi 
leur  donne  en  ce  moment  le  coup  d'œil 
du  marbre  verd  le  plus  varié.  Celles  de  la 
gauche,  furmontécs  de  Pics,  ornées  de 
bois  &  de  châteaux ,  couvertes  de  vigneâ 
dans  les  pentes,  &  bçrdées  d'habitations 
i  leur  pied ,  offrent  un  coup  d'œil  très  pit- 
toresque; &  la  plaine,  partout  cultivée^ 
préfente  l'afpeft  de  Tabondance. 

Je  m'occupois  encore  de  la  fcène  géné- 
rale, que  la  pluie  venoit  d'embellir,  lors- 
qu'à une  demi  lieue  d'Oi^^rwmfff  j'ai  apper- 
çu  un  rocher  qui  faifoit  faillie  hors  des  Col- 
lines, &  dont  les  couches  étoîent  dirigées 
en  divers  fens.  Arrivé  au  pied  de  la  Col- 
line, j'ai  vu  des  gens  occupés  à  déblayer 
k  pente  pour  y  planter  de  la  vigne;  & 
examinant  le  fol,  formé  du  moellon  tombé 
de  ces  rochers,  j'ai  reconnu  que  c'étoit 
de  la  Lave.  Obfervant  alors  plus  particu- 
lièrement les  rochers  mêmes ,  je  leur  aï 
wouvé  une  figure  fi  fingulièrc,  qu'en  nrt 

K  a  kt 
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înftant  j'ai  été  hors  de  ma  voiture  &  j'ir  : 
commencé  à   gravir/     Plus  j'approchoîsj- 
pius  l'arrangement  des  couches  de  ce  ro- 
cher  me  paroifibit  extraordinaire;   &  en-^ 
fin  j'ai  recoanu  des  bafaltes. 

Certain  alors  que  j'étois  fur  une  Monta- 
gne volcanique,  j'ai  tenté  d'en  gagner  le 
haut  ;  &  ne  pouvant  plus  demander  le  che- 
min, parce  que  j'écois  déjà  trop  loin  des 
travailleurs}  je  fuis  monté  de  pointe  en 
pointe,  jufqu'au  haut  du  rocher;  d'où  j'aî 
vu  au  defTus  de  moi  une  fommité  environ- 
née d'épais  taillis.  Je  m'y  fuis  auflîtôt  en- 
gagé,  quoiqu'il  fût  encore  très  mouillé 
de  la  pluie. 

Mes  yeux  étoient  prefque  ofFufqués  de 
l'eau  qu'y  lançoit  continuellement  le  feuil* 
.  lage ,  lorfque  arrivé  près  d'une  mafure,  qui 
eft  au  haut  de  la  Colline,  j'ai  vu  fubite- 
ment  devant  moi,  au  travers  des  branche*, 
un  trou  de  50  à  60  pieds  de  profondeur» 
J'ai  friflbnné;  car  peu  s'en  étoit  fallu  que  je 
n'eufle  avancé  jufques  là  fans  l'appercevoîr. 
Ce  trou  peut  avoir  20  pieds  de  dràmétre  dans 
le  haut;  &  dans  le  fond ,  qui  ed  plat,  il  a 
encore  près  de  10  pieds.  Un  enfoncement 
fi  peu  élargi  à  fon  embouchute,  relative- 
ment à  fa  profondeur»    &  qui  fe  trouve 

près* 
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près  d'une  roafure,  ne  m*a  paru  d  abord 
qu'un  puits ,  ou  une  citerne;  mais  j'ai  chan^ 
gé  d'idée,  aptes  l'examen  &  des  informa- 
(ions.  ' 

J'ai  fait  d'abord  le  tour  de  la  mafure,  & 
f  ai  vu  que  ce  n'étoit  que  les  refies  d'une  mai- 
foQ,  trop  peu  coniidérable  pour  avoir  exi- 
gé un  tel  puitf.  D'ailleurs  il  ne  fauroit  y 
avoir  de  fource  fur  une  fommité  qui 
s'élève  en  forme  de  cône  depuis  le  fond 
des  Vallons  voifins ,  &  qui  domine  tout  ce 
qui  Tenvironne.  Ce  n*cft  pas  non  plus  une 
citerne  ;  puifque  fes  parois  ne  font  pas  ma- 
jonnés.  Cette  dernière  réflexion  m'a  en^ 
gagé  à  en  examiner  l'intérieur  ;  &  j'ai  re- 
conpu  que  des  pierres,  qui  d'abord  m'a- 
voient  femblé  taillées ,  étoient  des  bafahes. 

J'ai  donc  peu  de  doute  que  cet  enfonce- 
ment ne  foit  un  vrai  Crat$r.  La  matière 
de  la  Colline  &  fa  figure,  &  l'inutilité  de 
creufer  un  puits  au  fommet  d'un  cône  de  4 
ou  500  pieds  de  hauteur,  ne  peuvent  guè* 
re  laifler  de  doute  à  cet  égard.  Et  fi  l'on 
peut  fe  fier  à  une  anecdote  fur  la  mafure , 
il  ne  fera  pas  naturel  non  plus  de  fuppofer 
que  cet  enfoncement  aît  été  une  Citerne  ; 
car  l'ufage  de  la  maifon  n'exigeoit  pas  un 
tel  travail»     On  raconte  donc,  qu'un  Gei^:, 

•         '  Kg  tit- 
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tîlhomme  du  pays ,  panHonncment  amou* 
fcu?  d'unç  Religieufe  renfermée  dans  un 
Couv<:nt  que  cette  hauteur  domine,  avoit 
fair  bâtir  cette  petite  maifon  ,  pour  y  venir 
joqir  du  tourment  de  voir  fa  maitreffe  fe 
promener  dans  les  jar  Mns,  Quel  dange- 
reux voifinage  que  l^Crater^  pour  un  tel 
•Obf^^ryateur  ! 

Les  Collines  voifines  ne  reflemblent  i 
celle  là,  ni  par  leur  figure  ni  par  leur  ma- 
tière. Elles  font  étendues ,  leurs  croupes 
font  arondies,  &  j'ai  pu  voir  dans  leurs fen* 
tiers ,  malgré  la  diftance ,  un  fable  rougK 
graveleux,  tel  que  j'en  ai  vu  dans  d'autres 
Collines  le  long  du  chemin. 

L'objet  des  Volcans  n'a  pas  été  le  feul 
qui  aîc  attiré  mon  attention  au  haut  de 
cette  émincnce.  Le  Rhin  ,  qui  palTe  à  fon 
pied ,  y  forme  deux  Ifles  très  cultivées  & 
ombragées;  dans  Tune  desquelles  eft  le 
Couvent  donc  j'ai  parlé.  Vis  -  à  •  vis ,  &  k 
une  grande  diftance  de  part  &  l'autre,  s'é- 
lève la  chiîîne  des  montognes  qui  bordent  là 
rive  droite  du. Fleuve  ;  &  l'on  perce  fort 
avant  dans  les  magnifiques  défilés,  d*où  il 
vient  &  où  il  s'échappe.  rmbrulTînt  ainû 
Vine  grande  étendue  de  ces  Montagnes , 
^QT^i  les  penics  inférieures  font  garnies  de 

vi- 


:  pourroient- elles  être  détruites?  Les 
ec  inférieures  font  formées  de  ces  talus 
ervâteurs,  qui^  s'ils  étoient  laifles  aux 
de  la  Nature  9  fe  recouvriroient  aufli 
bes  ou  de  broflailles.  Là  ils  font  fous 
eélion  de  rHomme  ;  c'cfl  lui  qui  prend 
de  les  conferver ,  &  foo  travail  leuc 
e  un  afpeél  de  ruines.  Mais  fi  Too 
^montoic  pas  le  moellon  de  bas  eo 
,  à  roefure  qu'on  le  tire  de  haut  eo  bas 
a  culture,  les  pentes  feroienc  moins 
s ,  les  pierres  n'y  rouleroient  plus ,  & 
gétation  s'en  empareroic. 
travail  de  la  Nature  dans  les  Monta- 
,  efl  une  nouvelle  preuve  d'une  des 
Dfitions  fondamentales  auxquelles  je 
)are  toutes  mes  obfervations  ;  favoir, 
'état  adtuel  de  lafurface  de  la  Terre  n'e/l 

^nrt    /if9ri0n         Cor    lo      r^n    x>r\ir    At*c    r»rr\- 
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moins  qu'elles  feroient  déjà  arondies,  Rhir 
forface  aftuclle  de  la  Terre  avoic  Tan-^ 
èienneté  que  quelques  fyftêmes  lui  fuppofent* 
Quand  on  l'examinera  fous  ce  point  de 
vue,  je  ne  doute  pas  que  tous  les  phé^ 
nomènes  bien  connus,  ^c  concourent  a 
établir  cette  importante  vérité. 

Après  avoir  joui  des  divers  fpeélacles  qui 
s*offroient  à  mes  yeux  du  haut  de  ce  Cônei 
je  fuis  defcendu  auprès  des  rochers  de  ha^ 
faites  y  qui,   dès  le  premier  aspeft,   ni'à- 
voient  paru  mériter  beaucoup   d'attention. 
Les  bafakes  y  font  fort  petits  &  un  peu  dif^ 
formes;  c'eft-à-dire  que  leurs  pans  &  leurs 
angles  font  irréguliers:  il  y  a  même  auprès 
de  ces  rochers  des  mafles   de  Lave  fans 
fraftures  régulières.    En  examinant  de  prè$ 
Ces  bajaltesj   j'ai  vu  qu'ils  étoient  plus  po- 
reux &  moins  homogènes    que    ceux  qui 
viennent  d'Unckelfiein^  &  que  Ton  transporte 
tout  le  long  du  Rhin.     Ne  feroit-  ce  point 
la  raifon  de  la  différence  de  leur  régularité? 
Cette  ipaffe  fingulière  ne  m'a  laiffê  aucun 
doute ,  que  les  bafaltes  ne  loient  de  la  Lave.^ 
qui,  en  fé  réfroidiflant,  fe  gerce  fous  cet^ 
te  forme.     J'ai  eu  l'honneur  de  dire  à  V.M,. 
q^e  l'on  connoît  pluCeurs  corps  qui  fe  cas- 
'■^   ■    "    '  '    ■    '  "*  ■  ■•       "fcnc 
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fent  ainfi  régulièrement  5  comme  le  régule 
d'antimoine  &  plufieurs  autres  régules ,  les 
pyrites,  les  bâtons  de  foufre.  Or,  j'ai.trou- 
Yé  une  reflemblance  frappante  »  entre; 
ces  bafaltes,  placés  encore  où  ils  fe  formè- 
rent, &  les  rayons  concentriques  de  ces 
minéraux.  Tous  ces  bafaltes  fe  dirigent 
comme  wqxs  un  centre;  non  feulement  ceux 
qui  font  réunis  en  une  feule  mafle ,  mais 
ceux  même  qui  hériflent  lé  talus. 

Je  me  repréfentoîs  encore  ce  rocher, 
non  comme  la  chauffée  dis  géants ,  mais 
comme  l'ouvrage  d'un  Encélade  charbon- 
nier. Dans  un  monceau  de  bois ,  fait  pour 
être  réduit  en  charbon,  les  bûches  font  ar- 
rangées de  manière  qu'elles  fc  dirigent  vers 
le  fommet  du  monceau.  Et  ces  rochers 
de  bafaltes  ,  vus  par  certains  côiés,  reflem* 
blent  à  un  tel  monceau  de.,  charbon ,  dont 
une  partie  refleroit  de  bout;  feulement  le? 
rayons  des  bafaltes  forment  des  courbes  , 
dont  la  convexité  eft  tournée  vers  le  bas: 
on  l'apperçôît  fenfiblement  dans  les  en- 
droits où  l'on  peut  en  fuivre  une  grande 
étendue  {a\ 

Voi- 

C^)  Cette  Lave  mérite  une  defcription  plus  partî- 
eulière.    Je  ne  fiurob  mieux  la  comparer,  parmi  le4 

K  5  ma- 
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Voilà  donc  un  Cône  volcanique,  donc 
les  Lavas  font  de  bafaltei  c'eft-  à-  dire  ré« 

iDitîères  minérale»,  qu'à  vme  pyrite  cylindrique j 
rompue  longitudinalemenc  hors  de  Taxe.  Dans  la 
moitié  Incomplette  d*un  tel  cylindre,  formé  de  rayosf 
aUanc  de  la  circonférence  à  Taxe,  les  portions  de 
rayons  montreroient  toujours  leur  direâion  vers  cet 
txe  enlevé)  tant  fur  la  fraéture  irrégulière  longitudina- 
le ,  que  fur  le  bout.  ■  C'eft  ainfî  que  fe  préfente  ceae 
Lave.  L'axe  déiruic  doit  être  fuppofé  partir  du 
haut  du  cône  &  descendre  le  long  de  la  pence  à  une 
certaine  hauteur  au  deffui  des  bafaltes.  Ils  font  ea 
grouppes  n-ès  mutilés;  car  cène  Montagne  s'éboule: 
mais  dans  chaque  grouppe,  les  bafakès  fe  dirigeât 
vers  cet  axe  commun  :  &  à  rextrémité ,  coupée  à 
pic,  qui  forme  le  rocher  le  plus  faillant  ,  on  voit 
dans  une  grande  étendue  les  direélions  convergentes 
des  rayons.  Plus  bas  encore,  dans  le  talus  formé 
par  les  débris  de  la  Lave,  on  voit  des  grouppes  épars 
qui  s'élèvent  au-deflùs  du  moellon,  &  qui  appartien- 
nent toujours  au  môme  fyftême  :  ceux  qui  font  au- 
éeflbus  de  Taxe ,  font  formés  dî  bafaltes  de  bout  ;  & 
dans  ceux  des  côtés,  les  bafaltei  s'inclinent  de  plus  eo 
plus  vers  le  milieu  à  mefure  qu'ils  s'éloignent. 

La  longueur  des  colomnes  bafaltiques ,  dont  les  files 
forment  ces  rayons,  eft  déterminée  par  une  autre  clafle 
de  fentes,  auffi  très  régulières,  qui  coupent  les  rayons 
en  travers  dediftanceen  diftance,  presque  parallèlement. 
Ces  deux  genres  de  fentes,  dont  les  unes  forment  les 
prismes  &  les  autres  déterminent  leur  longueur,  font 

éti- 
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gulîèrement  gercées.  Il  n'a  pas  éré  remar- 
qué, parce  que  fts  bafnltes  ioDt  irréguMers 
&  fort  petits  ,•  n'excédant  guère  4  à  5 
pouces  de  diamètre.  Ilç  fe  brifcnt  fnrt  ai- 
fément,  &  leur  moèTon  le  long  du  che- 
min ,  reffcmble  afllz  à  celui  6ts  montagnes 
de  roche  grife.  Mais  quand  on  bs  a  recon* 
nus  à  leur  place,  on  les  retrouve  dans  les 
fragmçns.  On  dillingue  au(Tî  très  aifémenc, 
le  Cône  lui-même,  d'avec  la  chaîne  des 
Collines  naturelles  entre  Ie5qucllc8  il  s'efl: 
formé;  tant  à  caufe  de  fa  figure,  que  par 
la  faillie  qu'il  fait  du  côté  du  Rhin.  Il 
paroîc  même  qu'il  tire  fon  nom  de  cette 
faillie;   car  on  rappelle  Roelands-ick    (le 

coin 

évidemment  des  gerçures  ;  îl  n*c(l  pas  plus  pofîîbic  d'en 
douter,  qu'on  ne  le  pourroîi  h  l'égard  des  rnyons  d'un 
bâton  de  foiifre  ou  de  ceux  du  réî;ulc  d'antimoine. 
Plufieurs  de  ces  ^e»  cures  ne  font  pas  schevées;  c'dl- 
à  dire  que  dans  des  blocs  ,  dent  tout  le  contour  eft 
de  bofaltcî^  il  y  a  des  parties  où  les  geiçiires  ne  fe 
prolongent  pas,  &  qui  ne  ^ïaroiflent  a!ori  que  de  la 
lave  ordinaire.  J'ai  trouvé  dans  la  fubftance  d'js  ha, 
faites  \i:s  mieux  formés,  comme  dans  les  mrlïls  de 
lave  informe,  des  fragniens  de  la  pierre  fablciife  rou. 
ge  qui  efl  fi  commune  dans  ces  Contrées- !à;  &  qui, 
eneagés  dans  ia  matière  volcanique  ,  monrroîent  auiîi 
un«  caflurc  fur  les  feces  des  bafaltei  qui  les  cm- 
braffent. 
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coin  de  Roeland).  Les  travailleurs  noror 
ment  la  pierre  qu'ils  en  tirent  Unckelftein^ 
^  c'eft  une  preuve  qu'ils  Font  reconnue 
pour  être  du  bajalte;  car  on  l'appelle  par- 
tout ainfi  le  long  du  Rhin,  du  nom  d'une 
carrière  fameufe ,  fituée  un  peu  plus  haat 
fur  la  même  rive  du  Fleuve,  vis-à-vis  de 
la  petite  Ville  d'Unckel. 

Cette  carrière  dcvoit  être  le  commenr 
cernent  de  mes  obfervations  ;  &  j'y  ai 
été  auflStôt  après,  avoir  mis  pied  à  terre 
ici.  Un'pafTagé  étroit  entre  lesGollines, 
conduit  à  une  excavation ,  où  il  n'eft  pal 
befoin  d'être  Naturalifte  pour  être  frappé. 
Ceft  un  imraenfemagazihdegrosèa/âift^j, 
couchés  comme  les  bûches  d'un  chantier- 
La  face  entière  de  la  carrière,  qui,  vuç 
du  bas ,  paroît  former  toute  la  Colline, 
ne  préfente  aujourd'hui  que  des  coupi^s  de 
bafahes;  ce  qui  la  rend  plus  remarquable 
que  lorsque  Mr.  Collini  Ta  deflinée.  On  y 
travaille  fans  cefle  à  faire  des  pierres  à 
pavé,  qui  defcendent  le  Rhin  jusqu'en 
Hollande ,  &  remontent  la  Meufe  jus- 
qu'à Maftrîchr.  Il  efl  des  momens  où 
la  furface  bafaltique  efl:  recouverte  par 
les  éboulemens  du  terrein  fupérieur,  & 
c^çft,  ainii.  fans  doute  que  h  yit  Mr.  Col- 
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linii  car  il  n'a  ^effioé    des  bifaltis  que 

dao2i  quelques  parties  de  la  furface;   ad- 

•■  lieu    que  je    les    ai  vus  partout    décou« 

\  verts. 

I 

On  trouve  dans  les  côtés  de  Texcava- 
tion ,  de  grands  blocs  de  Lave  commune , 
&  d'une  autre  espèce  de  matière  volcani- 
que moins  compacte,  mêlée  de  boules  du- 
j%s  à  couches  concentriques,  dont  j'ai 
déjà  beaucoup  vu  pafmi  les  matières  vol- 
caniques de  CaJJeL 

Il    y    a  bien  longtertis    qu*on    attaqué 
cette  montagne  ;  car  il  paroît  qu'elle  abou- 
tiflbit  autrefois  au  Rhin  »   &  que  c'efl  i 
elle  qu'ont  appartenu  les  rochers  de  bafaltc 
qui  font  au 'bord  de  ce  Fleuve.    J'ai  exa- 
miné ces  rochers,  &  j'ai  vu,  comme  Ta 
remarqué  Mr.  Collini^  que  les  deux  group- 
pes  les  plus  apparens  ont  leurs  bafaltes  in- 
clinés l'un  vers  Tautre.    J'en  ai  remarqué 
aulli  un  troifième,   dont  l'inclinaifoa   efl 
telle ,  que  les  trois  prolongemens  concourent 
à  un  même  point.    Voilà  donc  encore  des 
relies  d'une  étoile  bafaïtique.    On  ne   peut 
démêler  la  direflion   des   ba/ahes  dans  la 
grande  carrière;  parce  qu'ils  font  dérangés 
à  la  furface.    D'ailleurs,   ayant  jug^  par 
ceux  de  Roeknds-eck  que  leurs  rayons  cou- 
ver* 
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vergens  peuvent- être   courbes,    je    cont 
prensqiîe  quand  on  ne  voir,  que  des  portion^  : 
de  leur*^  groupp^s,  il  efl  difficile  den  dé-': 
mêler  h  direétion. 

LQsbafahcs  de  cette  carrière  font  très  re-  : 
gulicrenienc  prifmatiq^a.  s  j  &  en  même  tems  \ 
leur  matière  efl  fort  compafle ,  &  prerque 
entièrement  homogène.  Ne  font-  ce  point- 
îà  deux  circondances  lié;.^s  Tiine  &  l'autre? 
Du  moins  cft  il  fur,  qu'en  même  ttms 
que  K  s  bajahcs  de  Roelands-eck  font  moins 
réguliers,  leur  matière  eft  moins  homogène 
&  fon  grain  plus  grolfier. 

J*avois  toujours  defiré  de  faroir,  com- 
ment des  prifmes  auffi  différens  que  le  (bnc 
ordinairement  les  hafahes  des  mêmes  Ai- 
Vis^  s'appliquoient  néantmoins  ex  bêle- 
ment les  uns  aux  autres  ;  &  je  Tai  vu  a 
Unckelftein.  C'eft  par  ks  différentes  gros- 
feurs  des  prismes  ,  &  par  l'inégalité 
de  leurs  faces  &  de  leurs  angles.  Par- 
mi des  prifmes  à  3  faces,  qui  font  les  plus 
communs,  il  y  en  a  quel-jueb  uns  de  4,  & 
beaucoup  de  6:  mais  leurs  grofleurs  étant 
inégales,  &  les  fices  de  différentes  lar- 
geurs, chaque  prisme  fe  trouve  toujours 
en  contaft  avec  autant  d'autres  prismef 
qu'il  a   de  faces.     Quoique  Tébranlement 

qu'ont 
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)Q*onc  éprouvé  tous  les  bafahes  àécouverts , 
empêché  de  juger  à  quel  point  ils  ëtoient 
Terrés  \et  uns  contre  les  autres  dans  leur 
état  naturel,  on  voit  au  moins  par  leur  en« 
Temble ,  &  par  la  facilité  avec  laquelle  on 
ks  tire^.  qu'ils  font  abfolument  détachés. 
Auliea  qu'à  Roelands-ick  les  fra£iures  ne 
Font  en  quelque  forte  que  commencées  ;  & 
la  plupart  des  bajakes  tiennent  encore  lés 
uns  aux  autres. 

Je  me  fuis  arrêté  fort  peu  à  la  carrière 
même  :  j'étois  trop  impatient  d'en  chercher 
la  caufe.  Dans  ce  defl^in  je  fuis  moijté  par 
l'un  des  côcés  de  Texcavation.  Arrivé  aa 
deflus  des  bafahes  découverts ,  j*ai  trouvé' 
d  abord  une  couche  de  matière  d  un  gris 
clair  &  jaunâtre ,  qui  les  recouvre ,  &  qui  ^ 
dans  quelques  endroits,  eft  de  15  où  20 
pieds  d'épaiiFeur.  Mr.  Collini  Ta  très  bien 
décrite  ;  elle  efl  mêlée  de  quelques  petits 
fragmens  d'ardoife,  &  de  quelques  grains 
noirs;  elle  eft  très  légère  &  friable,  &  n'a 
aucun  rapport  avec  Içs  pierres  fableufes 
qu'on  trouve  en  divers  endroits.  Elle  fe 
pénètre  d'eau  avec  fifleroent  &  fe  réduit  en 
bouillie;  elle  contient  une  matière  calcai- 
re que  Tefprit  de  nitrc  diflbut  avec  fermen- 
ta- 
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CiTOS  •  hîiT^r'  "^  dépôt  confidérable  d'u-  ■ 
-*  i^;-î  rT»i:;?rc  qu'il  n'attaque  pas. 

^^  ^. -T^j  Je  Cette  couche ,  qui,  du  bas. 
vr>  •  '-f*  '^  fommet  de  la  Colline,   pn'' 
ir.'^-v  ua  taillis  fort  épais,  au  delà  duqucl^u 
,.\  ^j*  élévation  en  forme  de  Cône,   ven 
^g^-^^-uC  je  me  fuis   dirigé.     Dès  que  j*aî  ^ 
c^KRmcncé  à  monter ,  j'ai  trouvé  des  blocs  '; 
ce  Livcy   qui  fe  font  multipliés  à  mefure  : 
eue  j'approchois   du  fortimet.     J'avançoii  ^ 
avec  précaution ,  crainte  de  trouver  fubite-  . 
ment  un  Cratcr;  mais  il  n'y  en  avoit  point.  > 
De  la  j'ai  découvert  un  aûrfe  monticule,  ; 
où  je  fuis  allé  ;  &  point  encore  de  Crater.  i 
J'ai  cherché  alors  à  découvrir  la  forme  dé  . 
la  mafle  entière  de  la  montagne;  &  j'ai  re- 
connu ,  que  les  deux  éminences  appartien-  . 
Hent  à  un  feul  Cône  tronqué ,    dont   elle* 
occupent    le    bord    aux   deux   extrêitiitéi 
d'un  mêi^e  diamètre.      Son  fommet  s'efl 
probablement  enfoncé;    &  ces  deux  émî- 
iiences  font  des  retics  du  bord  de  la  frac- 
flure,  que  le  tems    a  arondîe.     En  par- 
courant Tefpace  renfermé   entre  les  deui 
éminences,   j'ai  bien  trouvé  dans  le  mi- 
lieu un  petit  enfoncement   qui    a  la  forr 
me  d'uft  entonnoir  régulier,    mais  il   eft 
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fi  petit  que  je  n'ofe  le  nommer  Cra* 
ter  (•). 

L'afFaifTemenc  du  Tommet  n*a  abbtttu 
qu'une  petite  portion  du  Cône:  la  partie 
qui  relie  debout  eft  très  régulière,  &  parfai- 
tement ifolée  de  toutes  les  autres  monta- 
gnes. Il  eff  plus  haut,  &  beaucoup  plus 
Talte  que  celui  de  Roelands  -  eck y  &  il  em- 
brafTe  dans  fon  enceinte  Tefpace  dont  on 
a  déjà  tiré  tant  de  bafabes;  efpace,  qni^ 
quelque  grand  qu'il  paroifle  quand  on  eft 
dans  la  carrière  »  eft  fort  petit  comparé 
au  tout., 

C'eft  donc  là  un  fécond  Volcan  bien 

diftinél.     Demain  je  dois  en  trouver  un 

troifiéme  ,    qui   eft    encore    en    bâfabes. 

i\près    quoi  j'entrerai  dans  le  pays   qui 

fournit  le  TraJP^   la  pierre  à  four  ^   &  la 

fierres  à  meules  y  qui  font  autant  de  fub- 

llances  volcaniques. 

L  E  T. 

(a)  Cet  entonnoir  n'a  que  4  à  5  pfedi  d*oaverni- 
re  &  3  ou  4  de  profondeur.  Seê  bords  &  les  en- 
virons font  recouverts  par  la  végétation;  mais  fon 
fond,  qui  n'ed  guère  plus  grand  que  la  main,  étoit 
rempli  de  boue.  Il  femble  de  M  que  les  eaux  trou- 
vent une  ifTue  dans  ce  fond  ;  &  je  ne  fuis  point 
éloigné  de  croire ,  malgré  la  petiiefle  de  cet  enfonce- 
ment, qu'il  eft  un  figne,  que  Tanden  ibupiraU  da 
yolcaa  aboutiflbit  à  cet  endroit  «là* 

TmelV.  h 


'     LETTRE      XCIII. 

• 

Eruption  volcanique  dans  dis  Monfagnes  k 

fckiftet  du  bord  du  Kbin  Sol  toI^ 

caniqne  à  couches  régulières  ontn  AKDUf 
MàcH  &  k  Lac  de  Loch.  :.  . 

NlÉ0£R-MENlcHy  Jr  iti  Mai  1771. 

MADAME» 

|Vlt  e  voici  irrÎTé  au  cœur  de  rancîc* 
Empire  de  Vulcain;  je  ne  vois  plus  ^lutour 
de  ID0Î  que  fcories  de  fes  forges  :  vsA 
Neptuite  cravailloit  avec  lui;  c'cfl  ce  que 
je  commence  à  appercevoir  clairement  & 
que  je  me  propofe  d'étudier  avec  foia. 

Continuant  ma  route  ce  matin  depdcl' 
Obermnter^  &  pafTant  devant  la  carrièrt 
bafaltique,  j'ai  été  attentif  au  changement 
qui  fe  feroît  dans  la  nature  des  Collinet 
qui  bordent  le  chemin.  Tant  que  j'^ 
parcouru  le  pied  du    C6ne  »  je   n'ai  to 

qu'un 


m'a  détrompé:  c'cft  une  pierre  fa- 
e  très  compafte,  dont  les  couches, 
font  fouvenc  que  quelques  pouces  d'é- 
îur ,  s'élèvent  par  une  pente  înfenfible 
le  Cône  volcanique ,  qu'elles  recoa- 
;  de  ce  côté -là,  fans  aucune  apparence 
éfordre.  Ces  couches,  qui  font  vifî- 
ent  des  dépôts  de  la  Mer,  quoique 
y  aie  pas  trouvé  de  corps  marins  ^ 
donc  été  formées  depuis  que  le  Cône 
ît  élevé. 

z  là  jusqu'à  Forntcb^  où  par  les  dî- 
ons  de  Mr.  Collini  j'avois  apperçu  des 
tes  dans  mon  précédent  voyage ,  je  n*ai 
trouvé  que  des/cbijiis  le  long  du  cbe- 
A  un  village  nommé  Brochl  on  com- 
:e  à  appercevoir  les  confins  de  la 
de  région  volcanique  ;  c*eft  le  premier 
)ù  Ton  fafle  commerce  du  Tra/J  j  c'eft- 
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garni  de  monceaux  de  cette  tnatîère,  &dcs 
barqaes  hollandoifes  en  chargeoient. 

Le  village  de  Fornich  n'eft  plus  qu'à  une 
demi  lieue  de  diftance,  &  ce  trajet  four- 
nit un  des  pomts  de  vue  les  plus  agréa- 
bles qu'on  aît  (ur  cette  route  ^  où  ils  le 
font  tous.  Un  grand  rocher  s'élève  for 
la  gauche  de  l'autre  côté  du  Fleuve.  D 
eft;  encore  fort  escarpé;  des  bandes 
pierreufes  /  peintes  de  dififéremes  couleurs 
par  les  moufles ,  y  forment  du  haut  en  bai  h 
des  côtes  raillantes  9  .dont  les  intervalles  i 
remplis  de  leurs  débris  &  cultivés  en  vi- 
gnes ,  reflemblent  aux  rayures  à  bouquets 
des  étoffes  ^  par  les  petits  murs  qui  ea 
fouUennent  la  terre,  &  les  petits  arbres 
qui  y  font  plantés  ça  &.  là.  Un  joli  Bourj 
eft  au  pied  de  ce  rocher ,  dont  le  fomroet 
eft  pittoresquement  couronné  des  ruiDCij^ 
d'un  fort  grand  Château.  La  croupe  de 
la  montagne  par  derrière  eft  cultivée ,  & 
fcs  champs  font  ombragés  de  noyers.  Les 
Bois  viennent  enfuite  &  couvrent  le  haut 
de  la  montagne.  Sur  la  droite  du  Fleuve 
les  montagnes  font  moins  pittoresques, 
mais  elles  montrent  une  grande  variété  de 
culture.  La  vigne  en  couvre  toutes  Ici 
pentes  au  Midi;    les  terreins  plats  font 

col' 
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cultivés  en  champs  ^  vergers  ou  jardios , 
&  les  boîs,  4uî  occupent  les  faces  du  nord, 
viennent  fe  terminer  vers  le  bas  a  des  prti* 
ries.  Le  Fîcux^e  fer  pente  majeftueufemenc 
entre  ces  belles  côtes,  &  forme  dans  fou 
cours,  desisles,  qui  font  autant  debosquets* 
On  le  voit  venir  de  fort  loin  entre  des 
frotnontoires  couronnes  de  châteaux ,  bai- 
|;n^nr  les  Bourgs  qu*iis  commandent.  Maii 
fucceflifement  ces  détails  ëcha)>pent  k  la 
^ue ,  &  Ton  n*apperçoît  plus  dans  les  fail- 
lies alternatives  des  dMX  bords ,  que  des 
snaiTes  éteintes  de  plus  en  plus  par  Taffoi- 
Uiflement  de  la  lumière  &  TépaiiTeur  de 
Xair. 

J'ai  mis  pied  à  terre  à  Fornicb:  c'étoîc 
tout  auprès  de  ce  village  que  je  devois  re- 
trouver les  gros  bafaltis  qu'a  décrit  Mr. 
Collini  ^  &  que  j'avois  déjà  apperçus  en 
paflant  la  première  fois.  Cette  partie  de 
la  Colline 9  qui,  vue  du  chemin,  paroît 
ea  faire  le  fommet ,  efl  coupée  comme  un 
mur  dans  une  hauteur  de  15  à  20  pieds; 
&  le  deflbus  efl  un  talus  formé  de  feu  dé- 
comVes.  Je  fuis  monté  autres  de  cette 
côte  escarpée^  &  je  Tai  trouvée  compofée 
de  groiTes  colonnes  prismatiques  qui  en  oc- 
cupent toute  la  hauteur.  Quelques  unes 
des  faces  de  ces  prismes  ont  plus  de  4  * 
L  3  pieds 
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pieds  de  largeur  ,  &  plafieurs  des  priimei 
ont  lu  moins  i8  pieds  de  circonférence* 

Si  je  n'ivois  pas  en  riwagination  occa« 
pée  de  bafahes,  il  ne  me  ftroit  pas  Tenu  k 
resprît  d'appeller  ainfi  ces  éclats  de  t^ 
chers  ;  car  leur*'  furfaces  font  très  irrégii- 
lières.  Cependant  il  y  règne  une  unifia* 
mité  qui  n'eft  pas  accidentelle.  Les  c«* 
vaflTes  font  ondulées,  mais  fenfiblemeol 
parallèles  &  verticales  ;  les  blocs  font  ra^ 
boteux,  mais  tous  prismatiques.  Il  y  eH  : 
a  plufîeurs  qui  font  entièrement  ifotés  e)l 
avant  y  &  éomme  s*ils  avoient  gliITé  ftjt 
leur  bafe;  on  voit  derrière  eux  des  enfôfi- 
cemens ,  qui  marquent  la  féparation  des 
Colonnes  fuivantes.  Le  talus,  qui  de  là 
defcend  vers  le  Fleuve,  eft  tout  couvert 
de  grands  blocs  :  dans  le  haut  ils  confer- 
vent  leurs  angles;  mais  dans  le  bas>  & 
principalement  au  bord  du  Rhin ,  ils  font 
tous  arondis  comme  des  rochers  roulés* 

La  matière  de  cette  lave  efl  moins  cqm« 
pa£le  que  celle  des  bafaltes  de  Roelands-  ech 
Ce  qui  fortifie  l'idée ,  que  Thomogènéité 
de  la  Lavi^  contribue  aux  caffurcs  fégo- 
lières  ;  &  qu'à  mefure  qu'elle  s'éloigne  de 
cet  état  compaâ  &  presque  homogène  .dtt 
vrai  bafalêc.^  les  caHures  deviennent  plas 

ir- 


I^xTTMS  XCIIL      DJK  zji  T  E  R  R  E.     iffj 

krégaliéres,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  La^ 
trèi  poreufe,  &  mêlée  de  corps  divers  » 
fi'affeâe  plus  de  forme  en   fe  creicraflani:. 

Pour  chercher  la  fource  de  cette  Une  je 
fuis  monté  fur  les  rochers.  Its  fup- 
portent  des  vignes  en  pente ,  au-  defius  des- 
quelles j*ai  trouvé  des  champs  &  des  prés; 
&  plus  haut  une  chaîne  de  fommitts^  que 
j*ai  crues  volcaniques  par  leur  forme.  Mais 
j'ai  été  bien  furpris,  en  arrivant  à  la  pre» 
mière,  delà  trouver  d'ardoife  :  j'ai  palR 
à  une  féconde,  de  l'ardoife  encore;  &  de 
ifiême  i  une  troifième.  En  un  mot  p1u| 
de  traces  volcaniques  autour  de  ce|^ 
hauteurs  ;  au  fommet  desquelles  je  ne  fuis 
pas  monté ,  dès  que  j'ai  vu  Tardoif» 
fur  leurs  pentes. 

Je  fuis  donc  redefcendu  dans  les  champs; 
&  regardant  autour  de  moi,  fai  vu  qu'il 
partait  du  âanc  de  la  montagne  un  talus 
tn  forme  de  moitié  de  Cône  coupé  par 
Taxe,  à  la  manière  de  ceux  que  Ton  voie 
aux  débouchés  des  torrens  dans  les  monta- 
gnes ;  &que  les  gros  ^i^/s/rcxappartenoient 
à  ce  talus.  Je  fuis  defcendu  le  long  de 
fa  pente;  &  ayant  trouvé  une  grande  cou- 
pure, elle  m*a  montré  que  laprepiîére  fur- 
face  du  terrein  étoit  formée  d'une  couche 
L  4  de 
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de  débris  de  fchifte;  nais  qu'au -defloÉli 
il  règnpit  une  couche  fort  épaifle  de  cette 
même  matière  d'un  gris  jaunâtre  qui  reem- 
vre  les  karaltes  dUnckelJlein:  En  amû* 
nuant  à  descendre  ce  talus ,  &  me  diri- 
geant vers  le  bord  escarpé  des  rochers  de., 
ïafake  ,  j'ai  .retrouvé  cette  couche  dans 
toutes  les  coupures,  &  partout  aufli  elle 
étoît  recouverte  de  débris  de  fchiftes.  J'ai 
parcouru  cnfuite  la  jonflion  du  talus  avec 
la  Montagne  le  long  de  fon  flanc  tourné 
vers  le  bas  dû  Rhin  ;  &  partout  où  la  ma- 
tière grîfe  étoit  découverte ,  j'ai  vu  qu'elle 
repofoit  fur  le  Dchifte,  jusqu*au  pied  de 
la  Montagne. 

De  là  j'ai  commencé  à  faire  le  tour  de  la 
bafe  du  talus;  repaflant  par  Fornich^  qd 
eft  dans  fon  milieu  ,  &  fuivant  quelque 
tems  le  bord  du  Fleuve.  Ce  tour  eft  d'en- 
viron demi  mile.  Le  Rhin  eft  repouffé 
par  cette  faillie,  qu'il  ronge  peu  à  peu. 

Arrivé  au  côté  oppofé  à  celui  par  le- 
quel j'étois  defcendu ,  j'ai  remarqué  que 
le  talus  volcanique  s'appuyoit  auffi  contre 
la  montagne  fchifteufe,  &  j'en  ai  clierché 
}a  jonâion*  Mais  la  Nature  a  plutôt  lon- 
gé i  tous  les  hommes ,  qu'aux  Naturalis- 
tes; elle  a  fertiïifé  ce  lieu,  &  un  taillis 
épais  le  recouvre.    J'ai  vaincu  cet  obftar 

cle, 
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de,  en  fuivant  le  lie  d'un  ruifleau  qui  coule 
encre  les  deux  montagnes ,  où  j'espérois  de 
trouver  les  rochers  à  nud  ;  mais  je  n*y  ai 
TU  qu'un  mélange  de  décombres.  Cepen- 
dant je  n'ai  pas  perdu  tout  à  fait  ma  pei- 
ne; j*ai  difîingué  au  moins  les  matières 
différentes  des  deux  côics.  Leurs  ptntes 
aboutiflenc  au  fond  du  taillis;  non  les  mas* 
fes  elles  mêmes,  mais  leurs  débris.  Dans 
le  fond  toutefl  mêlé,  les  blocs  de  lave  & 
les  fragmens  de  Jchi/le;  mais  en  montant 
un  peu  de  chaque  côté ,  je  ne  trouvois  plus 
fur  la  gauche  que  le  Jcbifte  ;  aulicu  que  fur 
la  droite  la  lave  dominoit,  mêlée  des  frag^ 
mens  de/chijle  qui  dcfcendenc  des  fômmi* 
tés  fupérieures. 

Roe  'ânds  -  eck  ,  Unckelflein  &  FornUb , 
montrent  donc  trois  éruptions  particulières 
&  diftinftcs ,  qui  fe  font  faites  au  miliea 
de  monug '.es  natuielles  ;  &  ce  font  les 
feuksqu.  j'aie  appvîrçues  ,de  Bonn^  où  Ton 
s'approche  de  la  chaîne,  jusqu'à  Andernach. 
Mais  ces  montagnes  recèlent  un  grand  Pays  ^ 
qui ,  piTla  nature  des  matières  qu'on  en  tire , 
offre  le  tableau  du  territoire  de  Naplts, 
fi  bien  décrit  par  Mr.  le  Chevalier  HamiU 
ton.     Cefl:  dans  ce  pays  que  je  me  trouve. 

J'ai  eu  le  bonheur  de  me  diriger  vers 

cette  grande   région   volcanique  par  una 

L  5  rou- 
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routç  qui  m*adéjà  fort  kiftruit.      Mr.  CW^ 
Uni  y  qui  l*a  obfervée  le  premier,  fuivant 
à  la  pîfle  les  matières  dont  on  fait  com^  i 
merce,  s'étoit  fait  conduire  aux  carrières  ! 
des  pitrres  à  four  ^  des  pierres  à  meule  ^  &  i 
du  traU;  &  ea  les  yoyaat  fur  les  lieux ,  j 
il  les    tvoit  reconnues   pour  volcaniques. 
Mais  manque  de  tems,  il  ne  put  former 
que  des  conje6lures  fur  leurs  fources.    Ces  ; 
conjeâures  cependant  m'ont  beaucoup  ai- 
dé.   Dans  une  de  ces  montagnes  eft  an 
Lâc»  nommé  Lécher  Mâbr^  (Lac  de  Loch): 
il  eft  environné   d'éminences,   &  par  b 
description    que  Mr*  Cellini   en  avc^it  lue 
dans  Freher  {a) ,  it  foupçonna  que  ce  poa* 
voit  être  la  vafte  bouche  d  où  écoient  fo^ 
lies  toutes  les  matières  volcaniquas  de  ces 
pays- là. 

Dirigé  par  cette  première  idée,  je  ne 
fuis  déterminé  à  aller  droit  au'  Lac,  ea 
paflant  par  Nieder  -  Minicb  ^  où  fe  trouvent 
les  perres  à  meules  ^  &  où  je  pou  vois  éta- 
blir mon  quartier  pour  faire  de  là  des  ex- 
curfions. 

Arrivé  aux  portes  é^Anicrnachy  j'ai  pr^ 

fur 

(^)  Orig.  Palat.    Pari  t.   paj.  33.   Heyddbeig 
\t%6. 
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far  la  droite ,  par  un  cbecnia  qui  derienc 
fore  creux.  La  coupe  du  cerrein,  de  parc 
&  d'autre,  m'a  d*abord  montré  la  même 
matière  légère ,  friable ,  d*un  gril  jaunâtre 
claii:,  que  j'avois  trouvée  fur  les  bafalies  à 
Unckeljiein  &  à  Fornicb  ;  mais  bientôt  après 
j'ai  été  frappé  d'une  chofe  très  fingulière. 
Le  lit  de  cette  matière  efl:  furmoncé  de 
couches  noires  &  blanches ,  Jarges  feule- 
ment de  quelques  pouces,  &  d'une  fi 
grande  régularité,  qu'il  femble  qu'on  ait 
UpifTé  les  deux  côtés  du  chemin  de  tafe- 
tas  rayé  blanc  &  noir,  pqfé  dans  le  fens 
de  fa  longueur.  Les  couches  blanches 
font  un  compofé  de  petites  fierT4s  ponces 
roulées  ,  entremêlées  de  quelques  fragmens 
de  lave;  &  les  noires  font  formées  par  des 
fragmens  de  lave  ^  à*ârdoîf€j  auflî  ftets  que  s  i!s 
fortoient  de  Teau  dans  ce  moment.  Le  coup 
d'œil  de  ces  bandes  efl  fi  frappant,  que 
mon  Poflilion  lui-même  les  contemplolc 
avec  admiration. 

Je  me  fuis  arrêté  à  décrire  ces  couches, 
parce  que  je  les  ai  trouvées  communes  à 
tout  ^e  pays,  depuis  Andernacb  jusqu'au 
Lac  de  Locb  ;  ce  qui  fait  une  étendue  de  plus 
de  deux  lieues.  Le  Pays  en  général  e(t 
très    remarquable.      Ceft  un  \^t  talus, 

qui. 


i7«  HISTOIRB       PC.  Paatui; 

qui ,  de  toute  parc,  s'élève  par  ane  pente 
douce  vers  des  Montagnes  ;  embraflant 
dans  fa  bafe ,  Andirnacb ,  &  les  pays  i  TtûJJI 
où  foncfitués  les  villages  de  Pkitf^  Cretz 
&  Cruft.  La  furface  eît:  presque  parcrat 
de  débris  de  fchifte,  mêlés  de  quelques 
pierres-ponces ,  de  lave  brifée  &  de  petits 
grains  noirs  luifans.  Mais  partout  où  le 
chemin  )  un  ruilTcau,  ouunefofle,  décon* 
vrent  l'intérieur  »  on  retrouve  les  banda 
blanches  &  noires.  Ceft  donc  un  compo* 
fé  de  fragmens  de  pierre  ponce  &  de  bm^ 
étendus  alcemativemeni  par  couches,  d'o« 
ne  régularité  auffi  grande  qu'il  foit  pofiibb  ' 
de  fimaginer» 

On  dillingue  dans  cette  étendue  les  orr* 
gines  de  plufieurs  courans  partant  dei 
Montagnes ,  par  des  inflc  lions  douces, 
qu'on  apperçoit  quand  on  efl  dans  le  bas  : 
mais  des  hauteurs ,  la  furface  de  ce  grand 
talus  général  paroît  entièrement  unie. 
Il  efl  bordé  &  entrecoupé  de  Montagnes, 
qu'il  efl  aîfé  de  reconnoître.  Elles  ont 
toutes  des  formes  volcaniques;  c'efl  à  dire 
que  ce  font  des  Cônes,  ou  entiers  ou 
tronqués. 

En   m'éîevant  peu  à  peu  fur  la  pente 
.  douce  de  cet  affemblage  finguUer  de  matîè. 

rcs 
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rei  volcaniques,  je  fuis  arrivé  à  Nieiir* 
Uenicb ,  où  fe  trouve  la  fierté  à  meule.  Les 
carrières  font  fur  la  droite  avant  d'arriver 
au  Bourg. 

Impatient  d'embrafler  d*un coup d*œil  cet 
enfembie  depuis  quelqu*un  des  points  où  les 
pentes  de  ce  grand  talus  paroifTeint  aboutir, 
i  peine  ai -je  eu  mis  pied  à  terre,  que  'fd 
demandé  un  guide  i  mon  hôte  pour  aller 
aux  Montagnes  du  Lac.  U  m*a  donné  fon 
domestique,  avec  qui  j'ai  d*abord  fuivi 
toutes  les  mines ,  ouvertes  fur  la  L^- 
u  qui  fournit  les  pierres  à  meules.  Leurs 
ouvertures  font  en  forme  d'entonnoirs  de 
plufieurs  toifes  de  profondeur,  percés  au 
travers  du  lit  extérieur ,  pour  arriver  à  la 
htie  i  &  ce  lit  efl  iout  compofé  de  pier- 
res-ponces, de  cendres  volcaniques  &  de 
iable ,  pofés  alternativement  par  couches. 
La  fuite  des  carrières  monte  infenfiblement 
du  côté  des  fonunitës  qui  renferment  le 
Lac. 

Ce  premier  voyage  a  été  traverfé  par 
'  tme  forte  pluie.  J'ai  vu  feulement  du  haut 
de  la  gorge  par  laquelle  on  arrive  au  Lac, 
^'il  peut  avoir  une  lieue  de  tour  en  fui- 
vant  fes  bords,  &  qu'il  ed  dominé  par  une 
SQceinte  montueufe  couverte  de  Bois.    La 

pluie 
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pluie  m'a  contraint  de  chercher  un  àbrî 
dans  le  Couvent  de  Loch  fîtué  vers  le 
bord  du  Lac.  J'ai  en  refuge  ^  mais  refo. 
ge  feulement.  Le  Prieur,  que  j'ai  de- 
mandé ,  n'entend  pas  le  françois  ;  &  j'ai 
tellement  perdu  l'habitude  de  parler  la- 
tin, que  je  n'ai  pu  lui  ti^yokr  mes  in- 
tentions qu'avec  affez  de  peine.  Je  hi 
ai  donc  exprimé  le  mieux  que  j'ai  pU| 
qu'outre  le.  gîte  pour  me  garantir  de  la 
pluie  y  je  venois  lui  demander  de  l'nde 
pour  des  obfervations.  Il  a  cru  fans  dou- 
te que  j'héfitois  parceque  je  couvroii 
quelque  deflein:  il  m'a  répondu  qu'il  se 
permettoit  pas  des  obrervations  dans  le 
pays;  qu'il  favoit  bien  qu'il  y  avolt  des 
minéraux ,  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  qu*oa 
les  cherchât. 

Cette  première  impreffion  a  été  inéfacsu  . 
ble.  Je  lui  ai  dit  qne  je  n'étois  qu'un  eu- 
rieux  d'hiftoire  naturelle  qui  voyageois  pour 
obferver:  il  m'a  répliqué  qu'il  n'étoit  pas 
curieux,  &  que  lui  &fes  confrères  reftoîent 
tranquilles  dans  leur  montagne  fans  s'en-. 
bArrafler  de  tout  cela.  ,,  C'eft  bien  le 
,-,  mieux  IBrement",  lui  ai -je  dît;  „  au_. 
moins  THiftoire  naturelle  ne  vous  dé-^ 
range- 1- elle  pas    le    cerveau.      Mai» 
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„  tout  le  inonde  n'aime  pis  la  retraite  ; 
„  il  y  a  des  Naturalifles ,  &  il  faut  qa'ila 

„  obfervent  Cela   eft  bon  dans  les 

«Villes,  a-til  repris  Ouï,   mais 

iy  on  voit  peu  de  chofe  dans  les  Villes , 
„  &  Ton  voit  beaucoup  dans  les  Monta- 
»  gnes.  —    Voir,  i  la  bonne  heure,  jt 
),  vous    le  permets  de  tout  mon  cœur; 
„  mais  point  d'expérience ,  s'il  vous  plait; 
„  je  ne  le  permettrai  pas".      J*ai  eflayé 
de  lui  faire  comprendre ,  que  leur  Lac  a« 
voit  été  autrefois  un  volcan  ;  que  je  vou- 
lois  examiner  les  matières  qui  Tenviron* 
noient  ;    que  pour  cela  il  faudroit  bien 
quelquefois  creufer  &  rompre  des  pierres. 
Tout  cela  lui  a  été  fufpeâ,  &  lapremié* 
re  impreffion  s'eft  renouvellée.     „  Il  n'y 
h  a  point  eu   de  Volcan   ici",    m'a -t  il 
dit ,  >,  c'eCt  tout  de  pierre  commune  — « 
),  Commune,    oui,  mais  feulement  dans 
»)  votre  pays  &  d'autres  pareils".    Il  a'a 
pas  voulu  entrer  en  éclaircifTcmeat;   & 
comme,  pour  me  recevoir  »  il  avoit  cefTé 
de  lire  fon  Bréviaire,  il  m'a  dit  poliment 
]u'il  étoit   obligé  de  fe  retirer  ;   m'invi- 
:ant  à  me  rafraîchir,  &m'offrant  i  diner 
K>ur  le  lendemain:  mais  en  me  réitérant 
[u'il  ne  me  permeuoit  que  de  voir.  Après 

quoi 
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quoi  il  a  appelté  Ton  domeftique  ,  lui  a 
parlé  en  Allemand  ,  &  m*a  dit  qu*il  T^voic 
chargé  d'avoir  foin  de  moi.  Cela  l'ed: 
trouvé  vrai  de  plus  d'une  manière.  La 
pluie  ayant  cefTé»  &  voulant  en  profiter 
pour  quelques  premières  obfervations  ^ 
j'ai  demandé  un  marteau.  ^  IVJais  ce  do* 
ineftique»  à  qui  j'étois  bien  recommandé,  a 
eu  grand  foin  qu'il  ne  s'en  trouvât  point. 
Tout  le  manège  de  cet  homme  là  étoitfi 
évidemment  celui  de  quelqu'un  qui  vouloit 
remplir  habilement  une  commiffion  délica* 
te  »  que.le  jeune  homme  qui  m'accompagnoic 
l'a  dépeint  ainfi  à  fon  maître ,  qui  me  la 
redit  en  latin  ;  ce  qui  ne  m'a  pas  peu  fur» 
pris  jians  un  cabaretier  de  village ,  &  m'eft 
devenu  fort  utile. 

J*ai  donc  été  obligé ,  fuivant  l'intention  du 
prudent  Père,  de  me  contenter  de -yc^xV.  Heu- 
reufement  il  fuffifoit  de  cela ,  &  j'ai  beaucoup 
vu  pour  mon  but ,  avant  même  de  fortir 
de  l'enclos  du  Couvent.  11  efl:  fitué  au  bas 
d'un  des  côtés  de  lenceinte  intérieure  du 
Lac ,  &  fc$  murs  fuivent  les  inflexions  de 
la  colline,  qui  eft  coupée  à  pic  au  deflbus. 
Si  les  révérens  Pères  avoient  été  plus  cu- 
rieux d'hifloire  naturelle,  je  leur  aurois  bien 
prouvé ,  fans  fortir  de  leurs  enclos ,  qu'ils  ha- 

bi- 
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blcent  les  bords  d'Un  ancien  volcan;  tout 
y  eft  pierre  •  ponce ,  cendre  voleanique,  ou  /a- 
ve.  Mais  il  a  fallu  abrolumenr  me  conten- 
ter de  voir,  &  de  réfoudre  au  dedans 
moi ,  que  je  ferois  malgré  eux  la  vifite 
éxaâe  de  leurs  environs; 

J*aî  quitté  ces  liçux  •  là  filds  iàt  que  je 
ne  Taurois  voulu  ,  pour  tirer  le  domeflique 
de  peine  ;  car  il  Aie  fdivoit  pa^  à  pas.  Aa 
fortir  dé  la  porte ,  j'ai  vd ,  â  ped  de  diftan- 
cè^  une  carrière  de  fable.  Elle  eftëompoféê 
de  couches  régulières  ,  de  pierre  •  ponce ,  dé 
lave  &  de  fable  dei^t;^.  Un  peu  plus  bas  efl: 
une  carrière  de  ce  mênië  fable  pétrifié,  dond 
on  tire  des  pierres  de  taillé.  Les  recher- 
cHes  en  cet  endroit- là  feront  fort  întères» 
fantes.  Je  les  ferai  demain  fi  le  tejps  me 
îe  permet. 

Au  fottir  de  Tenc^eihte  du  Lac ,  j'ai  re- 
marqué que  la  gorge  qui  y  conduit  ^  efl 
rétrècie  à  l'exièricur ,  pardes  monticules'pa* 
rails  à  ceux  qu'on  trouve  fur  toutes  les 
pentes  des  Volcans  d'Italie.  Je  fuis  mon- 
té fur  le  pluà  élevé,  pour  découvrir  le  pays. 
Le  chemin  que  j'ai  tenu  ne  m'a  préfenté 
que  pierres-  ponces  Se  cendres  volcaniques ,  mê- 
lées defchifte  brifé.  J'ai  vu  de  là  le  villa- 
ge de  Cruffî;  Tun  de  ceux  d'où  l'on  tire  le 

TotAe  IV.  M^  Trajj: 
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Tra(}'.  11  eft  à  onc  grande  dîftance,  vcri 
le  bas  de  rimmenfe  champ  fur  lequel 
font  raflcmblées  les  matières  rejettées  pa^ 
tops  les  Volcans  des  environs.  Je  demi- 
nois  toutes  les  mines  de  fime  à  meule  ^ 
qui  font  ouvertes  fur  un  côte  relevée; 
&  cette  côte  monte  de  Nieder  •  Menich  vers 
une  autre  jgorge  du  Lac  près  du  Couvent. 
C'ell  -  là  fans  doute  une  Lave  qui  a  coalé 
de  cette  gorge,  &  que  les  grêles  volca^ 
niques  ont  recouverte.  Je  la  viGterai  en 
£ûiant  le  tour  du  Lac. 

J'ai  vu  encore  une  autre   grande   côte 
en  relief,  qui  fe  dirigeoit  vers  une  mon- 
tagne iicuée   à  quelque   didance  fur   ma 
droite.     Cette  montagne  a  le  fommet  en- 
foncé, &  les  bords  de  renfoncement  font 
rougeâtres.     Toutes  les  autres  Montagnes 
ont  aulll  des  formes  volcaniques;  &  l'on 
voit  partout  des  côtes  relevées ,  partir  de 
leurs  pieds   &   s'étendre    fous  la  Plaine, 
comme  on  en  voit  autour  des  grands  ar- 
•   bres   dont   les    racines  maitrefles  ont  été 
recouvertes  de  gazon.      Voilà    donc    un 
^  c!hamp  d'obfervations  qui  feroic  bienvafte, 
fi  j*entreprenois  de  le  fuivre  dans  tous  fes 
détails^     Mais  je  me  bornerai  à  obferver 
avec  foin  quelques  phénomènes  de  chaque 
ftenre.  .  L    K    T^ 
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Defcriptîon  des  hauteurs  qui  environnent  U 
Lac  de  Loch. Ceji  un$  Couron- 
ne volcanique  9^  ou  la  bafe  iun  grand 
Cône  qui  s'eji  enfoncé. 

Niedkr-Mrnicr  k  3or  Mai   1778.' 
MADAME^ 
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'exécutai  hier  tnon  projet  de  vifitef 
l'enceinie  du  Locber  Mabr'x  &  je  n*ai  plus 
de  douce  que  ce  Lac  n'occupe  la  placé 
d'une  ancienne  bouche  à  feu.  Je 
vais  avoir  l'honneur  de  rendre  comp- 
ce  k  V.  M.  des  phénomènes  qu'il  pré- 
fente. 

Je  partÎ3  à  pied  de  tJieder  -  Mêiiich  ^  ac- 
:ompagné  d'un  habitant  du  lieu  qui  par- 
e  François  »  &  qui  fera  partout  mon  guide, 
[l  a  été  en  Suiffe  ;  cîrconftancc  nulleroenc 
ndifférente  pour  moi. 

M  *  )• 


x86  HISTÔlftE      te  pAÀTii; 

Je  me  dirigeai  d'abord  le  long  des  fos- 
fes  à  meules;  &  je  remarquai  que  le  Vil- 
lage de  Kieder  '  Ménich  n*eft  abaiffé  au  des- 
fous tle  ce  terréîn,  que  parce  qu'il  eft  à 
Tun  des  côtés  du  cours  de  la  Lave.  On 
monte  obliquement  depuis  ce  village  pen- 
dant environ  dix  minutes  ,  avant  d'arriver 
au  niveau  du  lieu  où  Ton  a  percé  les  puits. 
Là  ils  fe  fuccèdent  en  prodigieufe  quanti- 
té ,  fuivant  toujours  cette  espèce  de  côte 
en  relief  qui  tend  à  l'une  des  ouvertures 
de  l'enceinte  du  Lac. 

Le  coup  d'œil  du  terrein  où  l'on  a  atta- 
qué la  Lave ,  eft  fort  fingulier.  Ce  font 
d'aflez  vaftes  entonnoirs  qui  fe  joignent 
presque  tous.  Il  faut  percer  la  couche 
de  fable  &  de  pierres -ponce  qui  couvre 
ïa  Lavej  &  cette  couche  a  quelquefois  plus 
de  30.  pieds  d'e'paiffeur  :  ce  qui  oblige  k 
évafer  beaucoup  l'ouverture,  pour  préve- 
nir les  éboulemens.  Les  anciens  enton- 
noirs reffemblent  à  de  vrais  craters ,  tant  à 
caufe  des  fragmen?  de  pierre  à  meule,  qu'on 
y  jette  pour  sVn  débarrafler ,  que  parce- 
qûe  ces  débris  de  vraie  lave^  fe  recou- 
vrent, dans  toutes  les  faces  tournées,  au 
Nord-Oueft,  à*un lichen^  ou  mouffe  plate 
blanchâtre ,   qui  reflemble  aux  enduits  fa- 

lins^ 
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Yins,  dont  l'intérieur  des  rraii  Crafers  eft 
ordinairement  tapilTé. 

En  montant  dans  la  vafte  gorge  qui 
aboutie  à  l'enceinte  du  Lac  ,  }*apperçui 
de  loin  une  longue  £]e  de  peuple  qui 
me  précédoit,  &  qui^  en  fuivant  lescon^- 
tours  des  (entiers  de  la  montagne,  m*of- 
froit  Toriginal  de  pluGeurs  tableaux  de 
Breugk.  Cette  file,  q^î  fe  mouvoit  com- 
me un  long  ferpent  en  gagnant  le  haut 
de  la  gorge,  étoit  une  fort  longue  Pro- 
ceffion.  Le  Porte- étendard  marchoit  à 
la  tête,  quelques  hommes  le  fuivoient , 
auxquels  fuccèdoient  toutes  les  femmes , 
puis  tous  les  autres  hommes  ayant  le 
Prêtre  à  leur  tête.  Tout  ce  peuple  chan- 
loit  de  tems  en  tems  ;  &  dans  les  in  ter- 
valles  j'entendois  .un  bruit  exaftement 
femblable  au  bourdonnement  des  abeiN 
les.    Ils  récîtoienc  alors  leurs  prières. 

Ces  bonnes  gens  étoient  venus  de  trois 
Heues,  à  une  Chapelle  yoifine  de  Nieder^ 
Ménich ,  pour  y  prier  Dieu  de  conferver 
les  biens  dont  la  terre  efl  a£luellement 
couverte;  &  ils  s'en  retournoîent  chez 
eux.  H  y  a  bien  de  la  différence  dans 
fes  manières  defervir  Dieu;  &  il  y  en  a. 
ians  donte  de  plus  raifonnables  les  unes 
M  3  que 
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que  les  antres:  mais  Taâe,  an  fond ,  refle 
le  même  ;  &  je  ne  le  vois  jamais  fans  plaîr 
ÛTf  quand  il  8*agit  de  gens' (impies;  parce- 
qae  je  fais  Air  qu'ils  le  font  de  bonne  foi| 
&  qu*il  fait  leur  bonheur.  Ce  font  des 
fentimens  du  cœur  que  Dieu  demande  » 
plutôt  que  de  la  Logique;  parce  que  ceft 
du  cœur  que  naiOent  toutes  les  vertus. 
J'eus  devant  mes  yeux  cette  Proceifionpen- 
*  dant  près  d'iine  heure,  disparoiflanc  dans 
les  vallons  &  répare  flaot  furies  hauteurs, 
(&je  l'entendis  encore  longtems  dans  les 
forêts,  qui  me  la  cachèrent  enfin. 

Avant  d'entrer  dans  l'enceinte  du  Lac, 
j'en  vis  le  niveau  ^  par  celui  de  fon  canal 
d'écoulement.  Il  efl:  percé  au  travers  d^ 
la  Colline ,  &  ne  forme  qu'un  petit  roifTeaa 
qui  vient  paflcr  près  de  Nieier  -  Mènicb.  Ce 
çans^l  efl  d'environ  So  pieds  plus  bas  que 
la  gorge.  On  a  donc  gagné  toute  cette 
profondeur  en  le  perçant;  &  c'efl:  un  grand 
gain  ;  car  par  là  on  s'eil  procuré  autour  du 
Lac  des  terres  très  fertiles. 

Ce  Lac  m'a  d'abord  rappelle  celui  à'A- 
gnêfto ,  dont  Mr.  le  Chev.  Hamihçn  donne 
)e  deflein  dans  fon  important  ouvrage  in- 
titulé Campi  pblegrai  ;  &  je  n'y  ai  trouvé 
^'autre  différence  ^   fi  non  que  l'enceinte 

de 
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de  celui  de  Locb  efl  beaucoup  plus  haute , 
&  qu'elle  eit  couverte  de  bois.  J'appelle 
important  cet  ouvrage  de  Mr.  le  Chev.  Hâ- 
fàilton;  parce  que  faîfant^  pour  ainG  dire» 
voyager  les  Volcans  par  Tes  tableaux,  il 
met  ainfi  les  Naiuraliftes  qui  ne  voyagent 
pas,  en  état  de  reconnoître  les  Volcans 
éteints  qu71s  pourroient  ^avoir  autour 
d'eux. 

£n  entrant  dans  l'enceinte  du  Lac,  j'al- 
lai droit  au  lieu'  où  s'écoulent  les  eaux. 
L'entrée  du  Canal  eft  de  pierre,  &  il  fe 
prolonge  fous  la  Colline.  Quoique  les 
bords  de  ce  Lac  foîent  peu  profonds, 
l'eau  y  eft  très  claire,  parce  qu'elle  s'étend 
fur  un  petit  gravier,  dépouillé  de  toute 
partie  terreufe.  Si  l'on  pouvoit  faire  bais- 
fer  fon  niveau  de  deux  pieds  feulement, 
je  fuis  perfuadé  que  l'on  gagncroît  encore 
une  bande  circulaire tfe  cent  pas  de  largeur. 
Vers  le  milieu,  Je  Lac  eft  très  profond  à 
ce  qu'on  m'a  dit. 

Après  avoir  joui  quelque  tems  du  fpe6la- 
de  qu'offre  ce  baffin,  je  commençai  les 
obfervations  qui  m'y  amenoient.  J'exami- 
nai premièrement  le  gravier  du  Lac;  & 
&  je  le  trouvai  compofé  de  très  petits  ga- 
lets de  lêVi  &  à'arimfi  ,  mêlés  de  mor- 
M  4  ceauz  . 
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ceaaz  de  quartz  blanc ,  de  cri/laux  noiri 
&  quelquefois  rouge& ,  qu'on  nomme  feborU^ 
èc  d'un  petit  fable  noir  très  brillant.    Tao- 
dis  que  j'obferyois  ce  gravier,  je  vis  fôr- 
tir  du  fond  de  Teau  une  file  de  bulles  d'air», 
Je  regardai  aux:  environs ,  &  je  remarquai 
que  la  furface  de  Teau  bpuillonnoit  à  quetr 
^ue  diftsfince.     Je  me  fis  une  petite  jetée 
pour  en  approcher,  &  je  vis  une  quantité 
Oç  files  de  bulles  d'air  qui  fortoient  dû  fond , 
^  venoienc  crever  à  la  furface    avec  on 
bruit  fçmblable  à  celui  de  Teau  qui  bouc 
J.e  foupçonnai  que  c'étoit  une  iburcp  miné* 
raie,  ^  j*eus  lieu  de  m'en  convaincre; 
îors  qu'après  être  entré  dans  les  Buis ,  mon 
çoBdu^çur  me  propafa  d'en  aller  voir  ulie 
W  bord  du  Lac.      Elle  fort  dans  un  petite 
enfoncement;  6ç  cpmme  elle  eft  très  agré- 
able ^  boire,  les  gens  qui  vont  aux  Bois, 
ont  foin    df  la  teni*.  féparée  de  Teau  du 
Ij-aç  par  un  cordon   de  gravier.     Malgré 
cette  proximité  de  Teau  douce,  qui  doit  ua 
pe\i  l>ltérer,    ellç  efl;  affez   acidulée,  & 
m'a  paru  femblable  au  Saurling  d€?  Pyrmont. 
Ces  montaignes  ipnt  tellement  recouver- 
te? du  tçrreau  produit  par  les  bois ,  que  je, 
lie  pouvois  cfpèrer  d'en  voir  la  flrufture 
:^^turell(^,  que  dans  quelques  rocliçrs  eçcar?. 

pés 
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pés  que  j*avoîs  découverts  depuis  le  Cou- 
vent.   Le  premier  où  Tarrivai,  quielïau 
deflus  de  la  fource  minérale,  me  prcfenta 
les  caraftères  les  moins  équivoques  de  fon 
origine.     Il  forme  par  Ta  faillie  une  cfpcce 
de  grotte,   compofée  de  fcories  rouges , 
raboteures  ,    fort  dures  en   quelques   en- 
droits, &  pofées  par  couches  irréguHères, 
dont  on  voit  la  coupe.     Au  premier  coup 
de  marteau  que  je  frappai  fur  ce  rocher, 
&  que  j'entendis. retentir  dans  les  bois,  je 
friflbnnai ,  de  crainte  d'être  apperçu  par  le 
Prieur  :  il  eût  cru  que  j'allois  ouvrir  les 
tréfors  de  la  Terre,  &  tenter  fes  moines 
par  Tappât  de  Ton     Mais  ayant  tourné  les 
yeux  vers  le  Couvent,  je  le  vis  fi  loin,  que 
je  m'enhardis.     Je  n^ennuierai  pas  V.  M. 
de  détails  descriptifs  ;  il  fufBra  de  Lui  dire , 
que   ce  rocher    efl  entièrement    compofé 
des  mêmes  fcories  qu'on  voit  encore  pro- 
duire aux  Volcans;  qu'elles  y  font  par  cou- 
ches,  avec  toutes  les  irrégularités  qu'on 
cioît  attendre  dans  de  pareilles  matières  ; 
&  qu'elles  renferment  tous  les  corps  hété- 
rogènes que  l'on   trouve  dans  les  fcories 
volcaniques. 

Je  montai  les  Bois  qui  s'élèvent  au-  defTus 

de   ce  rocher ,  &  je  vis  en  plufieurs  ea- 

droits,  fur  leur  pente,  dés  fcories  qui  dé- 

M  5  bw- 
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b^doîent  le  terreau  ,  formé  lui-mëmf 
de  débris  de  fcories,  de  lave  &  de  fchii' 
le,  &  mêlé  de  terre  vénérable.  Arrivé 
an  fommet  je  me  trouvai  encore  fort 
éloigné  de  la  parti*  It  pluf  élevée  de 
l'enceinte;  &  tout  y  étant  couvert  de 
terreau  "&  de  Bois ,  je  fufc  obligé  de  redes- 
cendre, fans  avoir  pu  découvir  la  pâture 
dû  fol. 

£n  '  continuant  à  marcher  le  long  da 
pied  des  Montagnes ,  je  trouvai  un.  fécond 
endroit  découvert.  C*étoient  des  couches 
de  cendres  volcaniques ,  entremêlées  dau* 
très  couches  d'un  fable  noir,  femblable i 
celui  du  Lac. 

Je  marchai  Içngteros  au-delà  de  ce  ro- 
cher fans  rien  découvrir  de  nouveau; 
mais  je  commençois  à  jouir  du  plaiHr  de 
la  route,  J'avois  cru ,  par  rafpefl  de  ce 
côté  de  Tenceinte,  que  les  Bois  defcen- 
doient  rapidement  jusqu'au  bord  dii  Lac, 
&  que  je  n*y  trouverois  de  fentiers  que 
fur  les  pentes.  Cependant  le  bas  de  ces 
Bois  eft  un  terrein  plat,  qui  fouvent  mê- 
me a  beaucoup  de  largeur,  &  qui  ne  cè- 
de en  rien  aux  plus  beaux  parcs  de  l'An, 
gleterre.  Un  petit  chemin  très  uni  y  fer- 
pente  ;  on  poùrroît  y  rouler  partout  en  ca» 
piolet:   llntervalle  des  arbres  ell  garni 
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àe  bmiïont  fleurii  fur  un  gazon  jonché  de 
fleurs,  &  mille  oifeaux  Ai  ont  fait  leur 
retraite. 

£n  m'avançant  dans  cette  agréable  rou- 
te ,  je  découvris  au  travers  des  arbres  un 
rQcber  à  pic  qui  fembloit  faire  toute  la  hau- 
teur de  la  montagne:  mais  je  l*avois  vu 
de  loin  ,  &  je  iàvois  par  là  qu'il  atteignoie 
à  peine  au  tiers  de  cette  hauteur.  Pour 
arriver  à  Ton  pied  je  montai  un  talus  rapi- 
de,  où  les  broflailles  avôient  garni  tous 
les  intervalles  du  Bois,  parce  que  ces  ro- 
cailles  n'étant  pas  propres  au  pâturage,  on 
n'a  point  d'intérêt  à  j  extirper  les  buiiTons» 
Ces  rochers ,  qui  ont  au  moins  cent  pieds 
de  hauteur  verticale  au  deffus  du  talus , 
font  la  coupe  d'une  Lav€  compare ,  toute 
éclatée  par  grandes  mafTes  arrondies ,  qui 
elles-mêmes  s'éclatent  en  plus  petits  mor- 
ceaux.  On  trouve  audi  fur  le  talus  qu^ 
s*en  forme,  des  fcories  &  beaucoup  de 
fragmens  de  fchifte.  Cette  dernière  pier- 
re, que  j'avois  vu^e  éparfe  par:out,  me 
furprenoit  à  cette  hauteur;  parce  que  je 
n'en  connoiflbis  pas  encore  la  fource  :  mais 
je  ne  tardai  pas  à  la  trouver. 

Un  peu  au-delà  de  ce  rocher  de  Laie^ 
&  vis  à  vis  du  Couvent,  j'en  découvris  un 
»utre  tout  auHi  haut  &   escarpée  que  lè- 
pre- 
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premier.  Sa  matière  eft  -plus  noirâtre ,  ât 
û  dépourvue  dl  ces  petites  cavifés  qui  ca- 
raflèrifent  la  lave ,  que  fans  fa  pefanteur i 
&  les  criftauz  de  fcborl  dont  elle  efi:  par- 
jêrnée»  on    la  prendroit   pour  une  rocbi 

'  Ktiredefcendantletalos,  formé  aufli  foai 
ce  rocher ,  je  vis  pafler  nombre  de  femmes 
qui  venoient  de  couper  du  bois  dani  la 
Forêt.  Elles  étoient  fi  eoguenillées ,  qup 
je  ne  pus  m'empêcher  de  fentir  quelquç 
peine  de  Tair  de  pauvreté  que  cela  don: 
noîtaupays,  &  de  le  témoigner  à  moQ 
guidel  II  me  dit;  qu'en  efet  il  y  avoit 
des  pauvres,  mais  que  cen'étoitpas  parla 
qu'il  falloit  en  juger.  „  Ces  femmes  ^  ajou- 
,^  ta-t-il,  n'ont  pas  le  droit  de  couper  du 
^9  bois  dans  la  Forêt;  &  fi  les  Forêtiers  les 
„  appercevoient ,  ils  pourroient  les  arrê^- 
,,  ter,  leur  ôter  leur  bois  &  les  dépouiller 
„  même  d'une  partie  de  leurs  vêtemcHf, 
„  Elles  le  favent,  &  ne  viennent  ici  qu'en 
„  haillons". 

J'avois  pa(K  le  milieu  de  la  circonféren- 
ce du  Lac,  en  prenant  le  Couvent  pour 
point  de  départ ,  lorsqu'enfin  je  cora- 
j^ris  comment  le  Pays  pouvoit  être  couvert 
de  débris  de  fcbifte.    Un  rocher  de  cette 

pier- 
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pierre  fùifoit  faillie  tout  auprès  de  la  route  ; 
il  étoit  de  même  efpëce  que  ceux  qu'oâ 
trouve  le  long  des  bords  du  Rhin.  Ses 
feuillets ,  lifTei  micacés  &  très  friables , 
étoient  la  plupart  dirigés  dans  le  fens  ver- 
tical; mais  on  y  voit  auffi  des  paqueti 
comme  en  rouleaui,  &  des  replis  de  tou- 
tes fortes  de  forme.  Tout  le  chemin,  dzni 
une  grande  étendue ,  étoit  couvert  de  fes 
débris. 

Je  crus  être  enfin  arrivé  aux  Montagnes 
ùtfcbifle^  &  je  voulus  voir  leurs  fommets. 
j'escaladai  donc  le  rocher,  &  lorsque  je 
fusau-deffus,  je  vis  que  les  Bois  s'élevoient 
rapidement  &  s'écendoienc  fort  haut.  Je 
trouvai  encore  queliques  pointes  de  fchiflè 
hors  du  terrain  9  mais  bientôt  un  terreau 
très  épais  recouvrant  tout ,  je  montai  long- 
tems  fans  rien  appercevoir  ,qùe  des  fragmens 
de  Jcbifle  &  de  lave. 

Cette  montagne  fembloît  n*avoîr  point 
de  fin;  les  arbres  me  cachant  toujours  la 
lumière.  Lorsque  je  commençai  à  la  dé- 
couvrir, je  l'évitai;  fur  que  je  la  trouve- 
rbis  enfin  au  plus  haut,  en  me  dirigeant 
toujofirs  vers  les  hauteurs  où  je  n'en  voyois 
point'  Je  parvins  ainfî  au  plus  haut  de 
l'amphithéâtre,   &  je  devois  être  alors  au 

moini 
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moins  &  6po  pieds  aa-deflus  du  Lac.  \Jk 
le  Bois  étoit  un  peu  moins  épais,  &  pa< 
des  ouvertures  je  pouvois  regarder  à  la  roû? 
de.  Ce  momenc  fut  délicieux.  Le  terne 
étoit  tel  qû*ii  le  faut  pour  ^e  telles  cour- 
,  ies.  Le  Ciel  légèrement  couvert^  empê- 
choit  que  le  foieilne  m'échàu£fàc;  &  l'air  ^ 
parfaitement  calme,  rendoitia  température 
très  agréable,  j'étoisun  peu  las^  fans  être 
échauffé  ;  &  je  ne  pus  me  refufer  aur  plai- 
iir  du  repos  fur.  cette  belle  croupe.  Le 
muguet  des  montagnes  parfumoit  Tair^  les 
plantes  de  fraifes  étoieut  toutes  en  fleurs 
&  promettoîent  une  abondante  récolte.  Je 
dominois  tous  les  environs;  &  c'étoit  le 
plus  beau  cadre  qu'on  pût  imaginer  ^  à 
une  glace  parfaitemeiît  pure.  Le  Lac  cft 
roQd/&  cette  haute  bordure  Tenvironne 
de  toute  part,  n'étant  interrompue  que  par 
la  gorge  où  j'avois  pafle ,  &  par  une  autre 
qui  elt  derrière  le  Couvent.  Ce  fut  là  que 
je  commençai  mes  notes  de  la  journée. 
Que  n'ai -je  pu  y  écrire  mes  descriptions? 
Mon  imagination  libre  &  gaie  y  eût. peut- 
être  trouvé  des  exprefllons  propres  à  pein- 
dre cet  état  agréable. 

En   redefcendant    de  cet    Olimpe,  je 
manquai  le  chemin  par  lequel  j  y  étois  ari- 

ri- 
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tivéy  &  peu  à  peu  je  m*apperçut  que  je 
dominoh  le  Lac  de  trop  près,  pour  qu'il 
me  redâc  «u*  deflbus  une  pente.     J'appel- 
lai  mon  guide,  quife  trouva  heureufemenc 
i  la  portée  de  ma  voix;    &  il   m'apprit 
qu*en  efFec  j*ëtois  au  haut  d*un  rocher  es- 
carpé; „mais'*,  ajouta- 1*  il ^  „  un  Suifle 
,,  ne  doit  pas  rebroulTer  pour  ceU,  &  vous 
„  pourrez  bien  defcendre".     Je  me  fiai  i 
Ton  jugement  ;  &  m'étant  avancé  avec  pré- 
caution au  bord  du  rocher,  jt  defcendis  en 
effet  par  fes  crevafles.     Cette  méprife  fut 
une  circonftancs  heureufe;  elle  me  donna 
lieu  de  remarquer ,  que  quoique  ce  rocher 
fût  encore  dtfchifle^  toute  la  pente  fopé* 
rieure  étoit  couverte  de  fragmens  de  Lavi, 
dont  il  y  avoit  même  de  grandes  pièces 
fur  le  rocher.    Le  chemin  continue  encore 
pendant    quelque     tems    d'être    bordé   de 
fchiflesy  dont  les  feuillets  font  toujours  di- 
rigés presque  verticalement    &   tortillés. 
Il  y  &  grande  apparence  que  c*efl-  là  un  foi 
primordial,  femblable  à  celui  des  Monta- 
gnes du  bord  du  Rhin  ;  &  que  c'e(t  au  tra- 
vers de  ces  fchijlesy    que  le  Volcan  s'eft 
fait  jour.    Il  n'efl  donc  pas  étonnant  que 
l'on  trouve  partout  des  débris  de  cette  ma. 
tière  »  mêlés  aux  cendres  $i  aux  autres  grê- 
les 
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les  voloaniqàes  :  ce  mélange  s*eft  fatt  pu 
les  cxplofions  des  Volcans. 

Après  ces  rochers  de  f chiffe  y  le  pied 
des  montagnes  s'éloigne  beaucoup  du  lac^ 
&  Ton  perd  de  vue  les  hauteurs  dans  Yé* 
paifleur  des  Bois.  Je  fuivis  le  chemin  ' 
iqui  les  traverfe,  &  j'y  retrouvai  toutes 
mes  forces.  Il  eft  impoilible  de  marcher 
plus  agréablement. 
,  Cette  route  s'étant  rapprochée  de  la 
montagne»  vis-à-vis  de  l'endroit  par  le- 
quel j'étois  arrivé  au  Lac ,  j'y  découvris 
un  ravin  entre  les  arbres,  &  ce  fut  on 
des  lieux  les  plus  remarquables  de  ma 
toute.  Toutes  les  matières  volcaniques 
s'y  trouvoient  à  la  fois  ;  pierres  •  ponce ,  la- 
ve, fcorie ,  cendres ,  fable  nmr ,  criflaux  de 
Jchorlf  Je  tout  mêlé  de  matières  naturel- 
les ,  comme  glaife ,  Jchi/ie ,  granit ,  quartz  : 
en  un  mot  c'étoit  un  vraie  colleéUon. 
Mais  ce  qui  m'incèrefla  le  plus  dans  cet 
amas  confus  de  matières,  ce  fut  d'y  trou- 
ver la  fource  du  fable  noir.  Je  vis  que  ce 
mélange  ,  où  il  fe  fait  fûrement  quelque 
opération  chimique,  dispofe  la  lave  à  fe 
'  décompofer.  J'en  trouvai  des  morceaux 
qui  avoient  toute  leur  forme  de  fragmens, 
&  qu'on  auroit  crus  durs;  mais  qui  tom- 
boient  en  poudre  au   toucher:    &  cette 
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Ire  étoît  le  vrai  fable  noir  du  Lac.  J'en 
vai  même  un  bloc  dont  un  côté  avoit 
ireté  naturelle,  tandis  que  Tau tre  tom- 
en  poudre.  La  portion  duremontroic 
Dupe  de  plufîeurs  criftaux  de  fchorl^ 
2S  criftaux  fe  trouvoient  entiers  dans 
ibU.  La  décompontion  fe  continuoic 
dt^gré  dans  ce  bloc;  car  après  qui] 
it  tombé  beaucoup  fous  la  forme  de  fabie^ 
détachai  encore  avec  un  effort  fucceflive- 
cpius  grand;  jusqu'à  ce  que  j'arrivai  à 
ve  intaéle,  que  je  ne  pouvois  plus  bri- 
u*ayec  le  marteau.     Ceddonc  la  lave^ 

décorapolée,  qui  a  fourni  le  fable 
&  les  criilaux  de  fckorl  que  Ton  irou- 
)resque  partout  dans  le  pays.  Il  y  a 
e  fable  dans  le  Lac,  qui  eft  très  net 
rillant ,  &  qu'on  rend  pour  fablcr  Té- 
ire. 
n  peu  au  delà  de  ce  Cabinet  volcani- 

j*ai  trouvé  une  argille  pure ,  blanche, 
nêlée  de  veines  jaunes,  favoncufe  au 
her  &  pénétrée  d'eau  ;  &  près  de  là, 
t  cru  voir  une  couche  argilleufe,  car 
en  avoit  toute  l'apparence ,  je  trouvai 
ocher  de  Jchifte.  J'eus  bien  regret  de 
oir  pas  le  tems  de  mieux  étudier  ce 
cr;  peut- être  m'eût  il  éclairé  plu* 
me  IV.  N  com* 
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complettemcnt  fur  Torigine  de  Yargilk. 
Mais  je  vis  au  moins,  que  cefchijle  étoît 
décompofé  à  fa  furface ,  que  fes  feuille» 
étoient  auffi  doux  au  toucher  que  YargiBt 
même,  &  qu'il  y  avoit  entr'eux  de  YarpUe 
pore. 

Un  moment  après  je  rencontrai  une  ma- 
tière' qui  me  furprit  beaucoup  ;  ce  fut  te 
Jable  bariolé  de  jaune  &  de  blanc  qui  fe  trou- 
ve fi  fréquemment  dans  les  Bruyères.  Il 
ëtoit  pofé  par  couches,  entre  lesquellcf 
on  voyoit  des  différences  affez  marquées. 
Quelques  unes  étoient  de  fable  pur,  très' 
bariollé;  en  d'autres  couches  il  étoît  plus 
généralement  blanc  &  mêlé  de  petits  frag- 
mens  de  quartz,  comme  je  Tai  trouvé  dans 
beaucoup  de  Bruyères  &  furtout  dans  cel- 
les de  Gueldre. 

Voilà  fans  doute  un  phénomène  înté- 
reffant.  Ce  fable  n'efl:  point  une  matière 
volcanique ,  on  n'y  trouve  jamais  rien  qui 
marque  l'effet  du  feu:  point  de  lave ,  point 
de  pierres  '  fonces.  Il  eft  vitrefcible,  mais 
il  n'eil  point  vitrifié;  le  quartz  brîfé  qui 
s*y  rencontre  efl  intaft  &  dans  fa  nature. 
Ce  fable  efl-il  donc  une  décompofitîon  de 
quartz?  Eft -il  là  à  û  place,  comme  les 
fçhifteà?    Ou  bien  a-  t-il  été  tiré  des  en- 

trail- 
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trailles  de  la  terre  par  les  explofions  du 
Volcan ,  &  dépofé  en  couches  par  les  eaux, 
C'efl  furquoi  je  ne  prononcerai  pas  décidé- 
ment. Cependant  j'adopterois  plus  volon- 
tiers cette  dernière  idée ,  parceque  les  frag- 
mens  de  quartz  paroifîcnt  avoir  été  roulés. 
Il  étoit  déjà  tard  :  je  n'avois  pu  partir  de 
^ Nieder-  Ménïch  que  fur  le  raidi,  à  ciufe  de 
la  pluie,  &  il  me  reftort  encore  beaucoup 
de  chofcs  à  obferver  &  de  chemin  à  faire* 
,  Je  ne  pus  donc  pas  entreprendre  de  monter 
fur  la  Colline  pour  chercher  quelque  éclair- 
ciflement  à  ce  fujec. 

La  même  raifon  me  fît  fuivre  le  chemin , 
fans  longer  les  montagnes,  qui,  en  cet  en- 
droit, s'éloignoient  beaucoup.  Les  Boisoc- 
cupoient  encore  une  partie  du  terrein  plat; 
mais  le  Lac  commençoic  à  être  bordé  de 
prairies;  &  dans  cemomt^nt,  l'eau,  unie 
comme  une  glace  ,  fembloit  n'être  qu'un 
vernis  au  travers  duquel  on  voyoit  le 
gravier. 

Je  ne  conçois  point  de  folîcude  plus 
agréablement  paifible.  Ce  n'étoit  pas  l'ab-  ' 
folu  filence  du  Glacier  de  Buet:  c'étoit,  fi 
je  puis  m'exprimer  ainQ ,  un  fond  de  filen- 
ce, fur  lequel  les  Coucous,  les  Merles,  les 
Fauvettes  brodoîcnt  à  qui  mieux  mieux.  J'é- 
jN  %  lois 
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tois  debout ,  &  je  fentois  ma  laflicade  i*é- 
vanouii*  comme  un  fdnge.  On  ne  ptrut  dé- 
crire cela.  Ce  moment  délicieux  m'avoit 
fait  presque  oublier  les  Montagnes  volcani- 
ques; mais  j*y  fus  rappelice  par  la  vue 
d'une  terre  femblable  à  celle  que  j'avoii 
trouvée  fur  les  bafaltes  d'Unckeljisin  &,  de 
Fornicb  j  f.  ulement,  il  n'y  avoit  rien  de  cal- 
caire. Cette  terre  appartient  déjà  aux  coa« 
ches  blanches  &  noires  qui  fe  prolongent 
jusqu'à  cette  hauteur.  Un  peu  plus  IpiOi 
dans  une  autre  coupure ,  je  trouvai  plus  ' 
exaâëment  cette  terre  qui  recouvroit  les 
bafahtSj  elle  étoit  aufli  légère  &  friable 
que  la  précédente;  mais  elle  faifoit  un  peu 
d'efFervefcence  avec  Tesprit  de  nitre. 

En  continuant  à  marcher  le  long  de  la 
montagne ,  je  trouvai  un  autre  rocher  de 
/cbifle  qui  s'élevoit  au  travers  du  moçUoa  • 
de  la  pente;  &  fort  peu  au  delà,  les  ro- 
chers qui  fe  faifoitnt  jour ,  étoient  de  cen- 
dres volcaniques  durcies,  avec  tous  les  mé- 
langes qu'on  a  coutume  ^  de  trouver  fur  les 
pentes  ou  dans  les  environs  des  volcans. 
-AU'deflbus  de  ce  rocher,  &  à  une  petite 
dillance  »  on  voit  fortir  dans  la  prairie  une 
fource  d'eau  minérale  acidulée ,  mais  défa* 
gréable  à  boire  ^  à  caufe  d'un  gpUt  de  fou- 
i.  fre 
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fre  quî  y  domine.  Elle  bouillonne  moins 
que  celle  de  l'autre  côté  du  Lac ,  &  laifle 
dans  Ton  canal  un  dépôt  de  foye  de  foufre. 
Nous  étions  déjà  bien  près  du  Couvent, 
&  un  fuperbe  troupeau  traverfoit  Icnie- 
nient  la  prairie  pour  s'y  rendre.  Foilà  les 
MointSj  diroient  peut-  être  bien  des  gens: 
il  ont  toujours  tout  ce  qui!  y  a  de  mieux.  Ec 
pourquoi  pas  des  Moines?  Pourquoi  vingt 
ou  trente  hommes  ne  pourroient  •  ils  pas 
jouir  ici  en  commun,  de  ce  qui^  fans  ce. 
la ,  fèroit  peut  -  être  pofTédé  par  un  fcul 
homme,  qui  épuircroit  As  terres  &  oppri- 
lïjcroit  fes  vaflaux  pour  paraître  magnifique 
à  cent  lieues  d'eux  ?  Quant  à  moi,  quoi- 
que ces  Moines  là  n'aiment  pas  rUiftoire 
naturelle,  je  fuis  charmé  de  les  voir  jouir; 
&je  ne  fouhuiie  rien  de  plus  que  de  les 
favoir  heureux.  J'appris  en  paffant  qu'ils 
m'avoient  attendu  à  dintr;  je  leur  en  fis 
faire  mes  remercîmcns;  en  ajoutant  pour 
leur  tranquillité,  que  je  n'avois  point  trou- 
vé  de  mine  dans  leur  montagne. 

Au  delà  du  Couvent,  &  en  montant  dans 
la  gorge  qui  le  domine,  on  commence  à 
trouver  des  Collines  de  la  même  nature  que 
celles  de  l'extérieur  de  l'enceinte;  c'efl  à 
dire  compofées  de  matières  volcaniques 
N  3  dés- 
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défuHÎes,  pofées  par  couches  régulières,  ' 
qui  fuîvent  les  contours  des  Collines  dani  ■ 
toutes  leurs  inflexions.  A  la  fortie  de 
cette  gorge ,  on  voit  comme  une  pièce 
de  fortification,  qui  feroit  deftinéc  à  dé- 
fendre le  paflage.  Elle  eft  côrapofée  de 
fcories  volcaniques  de  ttoute  espèce ,  mê- 
lées de  quantité  de  matières  naturelles, 
particulièrement  de  rocbc  gri/e  entrecoupée 
de  veines  de  quartz. 

Cette  Colline  appartient  à  une  chaîne 
qui  embraffe  la  première  enceinte  du  Lac 
derrière  le  Couvent,  &  qui  vient  fe  ter- 
miner à  Tautre  gorge  par  laquelle  j'étais 
entré.  Je  fuivis  le  haut  de  cette  chaînes 
qui,  en  quelques  endroits,  égale  presque^ 
les  plus  grandes  hauteurs  de  l'enceinte 
intérieure,  &  je  vis  de  là  d'un  feul  coup 
d'œil  tout  le  champ  que  je  venoîs  de 
parcourir. 

'  Ma  première  idée  avoit  été  de  confî- 
dérer  ce  Lac  comme  le  fond  d'un  CraUty 
ainfi  que  l'on  envifage  pour  l'ordinaire 
les  enceintes  ^t  ce  genre;  mais  aidé  de 
tout  ce  que  je  venois  de  voir,  je  chan- 
geai d'opinion.  Il  ne  fauroit  y  avoir  de 
Çrater  fi  vafle.  Un  dater,  efl  l'extrémité 
d'un  foupîrail  volcanique,  dans  lequel  s'é- 
ïèvcnt,  les  vapeurs,  le^  macères  défunies 

pous- 
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pouffées  ea  gerbes,  &  quelquefois  des  la. 
ves;  &  qui,  recevant  dans  fon  contour  les 
grêles  qui  retombent  ,  ou  les  laves  qui 
s'extravafent,  prend  la  figure  d'un  encon* 
noir,  par  le  talus  qui  fe  forme  tout  au  tour 
de  fon  embouchure.  Un  tel  entonnoir  ne 
peut  donc  jamais  être  bien  grand ,  parce- 
que  le  foupirail  ne  fauroit  l'être.  Si  la 
première  ouverture  gui  s'eft  faite  à  la  fur- 
face  du  terrein  naturel ,  s'eft  trouvée  gran- 
de ,  elle  a  été  bientôt  rétrècie  par  les  la- 
ves ;  &  ce  n*eft  qu'en  fe  rétrèciflaftt ,  qu'el- 
le a  pu  fe  prolonger  en  hauteur.  Ainfî  fon 
extrémité  ne  peut  être  qu'étroite.  Cela 
découle  de  la  nature  de  la  chofe ,  &  on  le 
voit  dans  tous  les  Volcans  qui  brûlent  en- 
core; non  dans  ce  qu'on  appelle  impropre- 
cnent  leurs  Craters  ,  ou  anciens  craters;  mais 
à  la  bouche  de  leurs  foupiraux  aftuels. 

Toutes  les  fois  donc  que  l'on  voit  au 
haut  des  Volcans ^  une  grande  enceinte,  à 
bords  fort  élevés ,  formée  de  laves  ou  d'au- 
tres couches  qui  fe  trouvent  rompues  dans 
l'intérieur  ;  ce  n'eft  plus  leur  Crater  (ù  du 
moins  on  veut  donner  un  fens  déterminé 
à  éc  mot  )  ;  ce  font  les  reftes  d'un  Cône  qui 
s'eft  enfoncé  par  dedans,  La  voûte  fur 
Jaquellçîl  repofoit,  émincée  par  les  explo- 
N  4  fions, 
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•^"       fl,tf/iir  tems  qu'elle  a  été  chargea 

j;V/J/f  ^^    ,^^  j^5  matières  qui  s'accumu- 

^^^^^f^^cWcj  a  enfin  cédé;  &  tout  ce 

^*''^.,r  Si  une  telle  cataftrophe  arrive  tandis 
,  Je  Volcan  brûle  encore ,  le  courant  de  va- 
^„f5&  de  matières  fondues,  qui  fe  porte 
loajotLTS  dans  l'ouverture,  fe  maintient  un 
pa/Tage  au  travers  des  décombres  :  un  nou- 
veau cône  fe  forme  fur  la  feélion  de  l'an- 
cien^ ayant  un  Crater^  qui  s'élève  toujours» 
ii  jnefure  que  le  Cône  s'élève. 

Tel  eJl;  le  phénomène  des  Volcans  aflueli  ; 
où  les  grandes  enceintes  qui  environnent 
les  nouveaux  cônes ,  ne  peuvent  pas  êtr^ 
appellées  anciens  cratcrs  ;  puisque  ce  ne 
font  que  les  rebords  des  fra£lures  des  co- 
pies originels.  Comme  je  vois  d'avance, 
par  la  forme  des  montagnes  qui  m'envi- 
ronnent ,  que  j*aurai  fouvent  occafîon  de 
parler  de  pareilles  fraélures ,  je  leuir  don- 
nerai un  nom  pour  la  commodité;  &  ce  fe- 
ra celui  de  couronnes  volcaniques^ 

C'efl:  donc  une  couronne  vokcinique^  que 
l'enceinte  du  Lac  de  Loch.  Elle  a  plus  de 
deux  lieues  de  tour  par  le  fommet  des  mon- 
tagnes, qui  marque  la  circonférence  de  la 
fedlion  de  Tancien  cône.    C'ell  un  immcn- 

fe 
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fe  cône  tronqué ,  donc  la  bafe  ne  peut  être 
déterminée,  parce  qu'elle  fe  confond  dans 
celles  de  quancicé  d'autres  Montagnes  dq 
même  genre.  Alors  on  conçoit  fort  bien , 
comment  on  trouve  tant  de  matières  natu- 
relles mêlées  aux  matières  volcaniques 
dans  cette  couronne.  Ce  font  des  reftes  de 
montagnes  primordiales  (  &  il  pourroic  tout 
auili  bien  y  en  avoir  de  fécondaires;  qui 
exifloient  avant  la  formation  de  ce  Volcan. 
Elles  avoient  été  enfévelies  par  les  matiè. 
res  qui  avoient  formé  le  Cône ,  &  fon  ébou- 
lement  intérieur  les  a  découvertes.     . 

J'examinai  du  fommet  de  ces  mêmes  Col- 
lines, la  trace  de  la  Lave  dt  pierres  à  meules 
qui  defcend  vers  Nieder  -  Minkh.  Elle  fem- . 
ble  en  effet  partir  de  la  gorge  voidne  du 
Couvent;  mais  on  en  apperçoit  une  plus 
confidéiable  encore,  qui,  partant  d'un  très 
grand  cône  (îtué  à  l'oueft  du  Lac ,  pafle  à 
Ober-Ménicby  &  fe  joint  à  l'autre  lave  au- 
deflus  de  Nieder t Minkh.  Ce  côîé-là  cft  la 
partie  la  plus  élevée  du  pays ,  &  ce  doit 
avoir  été  Je  plus  grand  foyer  volcanique. 
Auffi  le  verrai -je  dès  qu'il  fera  beau. 

Il  pleut,  &  je  fuis  retenu  au  Logis.     S'il 
eût  fait  beau  ce  matin ,  je  ferois  certaine- 
ment parti,  fans  confîdértr  que  je  n'avois 
N  5  faic 
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fût  Mer,  que  marcher  {rimp»  &me  d^ra* 
1er  pendant  plut  de  fbpc  heures.  Les  ^/«:. 
iions»  fi  néceflaires  pour  nous  faire  agir, 
nous  mêneroient  presque  toujours,  trop 
]oin,  fi  elles  ne  rencontroient  des  i>anié^ 
res  hors  de  nous.  J'ai  fbuvent  compris  sa 
particulier»  combien  les  hommes  doivent  i 
notre  Culte  religieux,  qui  fixe  un  jour  de 
repos  par  femaine.  Sans  Taugulte  fanâioQ 
de  cette  inftitutim  pleine  de  fagefle,  Pa- 
yarice  feule  eût  tué  bien  des  hommes  psi 
des  travaux  exceflifs,  &  tous  les  dépen- 
dans  euflent  été  fort  à  plaindre.  Dans  ce 
moment  c*efl  la  pluie  qui  me  force  au  re- 
pos ,  &  c'efl:  probablement  pour  mon  bie& 
Mais  tandis  que  je  m'occupe  de  ces  ré- 
flexions pour  me  confoler ,  le  Ciel  femble 
•  s'éclaircir,  &  j*efpère  n'avoir  pas  longtems 
befoin  de  philofophie. 
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LETTRE      XCV. 

Dtfcriftkns  d'autres  Volcans  voifins  du  Lac 
de  Loch. 

Nieder-Menich,    le  3U  Mai   1778, 

MADAME, 

Il  je  Ciel  s'étant  en  effet  éclaîrcî  hier  fur 
le  raidi  ,  j'entrepris  une  courfe  qui  de- 
maodoit  bien  le  repos  d  une  matinée  en- 
tière; 

Mon  but  en  partant ,  fut  de  monter  par 
la  croupe  où  font  établies  les  mines  de 
pierres  à  meules  j  &  de  la  prendre  pour 
guide  dans  ma  recherche  de  fa  fourcé  (a). 

En 

(a)  Dtns  le  cours  de  ce  voyage  j'ai  tout  écrit 
far  lei  lieux ,  avec  toutes  les  imprcflions  du  moment  » 
&  laiifant  courir  ma  plume  fur  les  détails.  Mais  f  es- 
père que  Cfh'  ne  fera  pas  inutile.  Les  objets  que 
fai  décris  excittronc  probablement  ta  curioficé  d^autres 
obTervateors^  qui ,  k>rsqu*ils  iront  dans  ceai  Pa)fS  *  ^0 
ne  Auront  gré  des  moiudres  particularités. 
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En  pafTanc  pour  la  troifième  fois  le  long 
des  folTes ,  }e  ne-  m'occupaji  que  de  la  na- 
ture de  la  pierre.  Cefl  une  lave  très  do- 
re, quoique  très  poreufe  ;  elle-eft  ploi 
remplie  de  petits  vuides,    que  le  pain  le 

'  mieux  pétri  ;  mais  ces  vuides  ne  foni;  pas, 
comme  dans  le  pain,  des  cavités  arron» 
dies,  ils  font  allongés  ou  étirés  comme 
ceux  de  la  pierre -ponce.  C'eft  la  grande 
porofité  de  cette  lave  qui  la  rend  fi  propre 
tux  meules;  parce  qu'en  s'ufant  au  moulin, 
elle  refte  toujours  en  forme  de  râpe.  Ceft 
auffi  par  une  raîfon  à  peu  près  femblablei 
qu'on  emploie  ailleurs  certains  granits, 
.  dont  les  pecits  grains  de  quartz  faillans, 
qui  fervent  à  bro\er,  laiflent  des  vuidc^ 
&  d'autres  grains  faillans  à  mefure  que  le 

•  frottement  les  enlève. 

Cette  lave  cft  en  général  fort  poreufe: 
mais  il  y  a  des  parties  qui  le  font  beaucoup 
moins  que  d'autres  ;  &  par  là ,  les  en- 
trepreneurs font  expofés  aux  mêmes  ha- 
zards ,  que  ceux  qui  exploitent  les  filons 
des  mines.  Car  dans  leurs  travaux  fouter- 
reins,  ils  peuvent- trouver  longtems  de  la 
lave  compafte,  ou  trop  peu  poreufe;  & 
alors  ces  travaux  ne  rendent  pas  beaucoup. 
On  employé  cette  lave  compaéle  à  de  Ja 

pier- 


\ 

LiEirm*  XCV.       m  xa  T  E  R  R  E.       toj 

pierre  de  taille,  qui  à  peine  paie  les  fraix. 
Ce  font  donc  les  meules  qui  font  leur  mine- 
rai  riche.  Une  grande  &  bonne  meule  vaut 
50  écus  d'Allemagne,  prife  fur  le  bord  de 
la  fofle.  Il  n'cfl  aucune  pierre  fi  propre 
à  broyer  le  grain;  les  granits  &  les  brè- 
ches n*en  approchent  pas.  AufTi  les  trans- 
porte-1- on  fort  loin,  nonfeulement  pat 
eau  9  mais  aufli  par  terre. 

Je  n'ai  pas  remarqué  des  crîftaux  de 
fcborl  dans  cette  lave  fi  poreule,  tandis  que 
les  laves  compares  en  font  presque  toujours 
remplies.  N'efl-  ce  point  là  une  preuve, 
entre  beaucoup  d  autres ,  que  ces  criflaut 
font  des  corps  étangers  à  la  lave^^  &  qu'ils 
ne  doivent  point  leur  origine  à  la  fudon? 
Cette  conjefture  fera  fortifiée ,  fi  l'on  admet 
que  les  laves  les  plus  poreules ,  font  proba- 
blement celles  qui  ont  éprouvé  le  plus  de 
chaleur.  Alors  on  pourra  concevoir,  que  les 
fchorls  ont  été  fondus  dans  ces  laves  poreufes. 
Que  les  laves  en  général  aient  éprouvé 
une  chaleur  inférieure  à  celle  qui  efl:  néces- 
faire  pour  fondre  certains  minéraux ,  c'efl: 
un  fait  évident  dans  ces  carrières,  comme 
il  l'efl:  ailleurs.  Cette /flt;^,  confidéréedans 
les  lamelles  qui  féparent  fes petites  cavités, 
cft  d'une  vitrification  plus  parfaite  que  tou- 
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tes  les  autres  Uves  du  voîfinage  ;  cependant 
elle  renferme  quantité  de  fragmens  de  quartz  ^ 
dont  les  uns  n'ont  éprouvé  aucune  altéra- 
tion, &  les  autres  paroifTcnt  feulement  un 
peu  vitrifiés  à  leur  extérieur.  Certains 
fcborls  réfiftent  moins  au  feu  que  Xtquarîzi 
j'en  ai  fait  l'épreuve  fur  des  laves  du  Véfu- 
ve.  Etant  fondues  dans  un  feu  un  peu  ar- 
dent ,  leurs  fchorh  disparoiflent ,  longtems 
avant  que  le  quartz  entre  en  '  fufîon.  On 
fait  outre  cela,  que  les /cZ^or/x font  fortabon* 
dans  dans  certaines  matières  primordiales , 
&  qu'il  y  en  a  de  diverfes  efpèces  plus  ou 
moins  fufibles. 

Le  folerl  qui  luifoit  hier,  contribua  beau, 
coup  à  rendre  le  commencement  de  ma 
courfe  fatiguant  pour  la  vue.  A  peine 
fus -je  hors  de  Nieder  -  Menteh  ^  que  je  vis 
ètinceller  le  terrein  de  toute  part.  Je  me 
baiflai  plufîeurs  fois  pour  découvrir  la  caufe 
de  ces  réflexions  de  lumière,  &  je^crouvaî 
le  plus  fouvent  de  petites  lames  de  fcborls  & 
quelquefois  aufli  de  petits  criftaux  de  quartz. 

Je  paflai  près  dVber  -  Minich ,  fitué  fur  la 
continuation  delà  croupe  que  je  penfois  être 
le  cours  d'une  lave.  Ma  conjefture  fut  plei- 
nement vérifiée.  La  croûte  qui  Tecouvre 
cette  lave  e(t  plus  mince  i  mefore  qu^on 
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monte  ;  &  la  Lave  fe  trouve  enfin  presqu'à 
la  farface.  On  a  voulu  aufli  rexploiter 
pour  des  meules;  mais  elle  s'eft  trouvée  trop 
compafte  &  crevaffée.  J'ai  vu  à  fa  furfa- 
ce  dei'  boules  à  couches  concentriques , 
comme  à  CaJJel  &  à  Unckelflein. 

En  fuîvant  le  cours  de  cette Zaw,  j'ai 
encore  trouvé  dans  quelque  partie  de  fa 
couverture,  cette  matière  douce  au  tou- 
cher, friable,  d'un  gris  jaunâtre,  qui  cou- 
rre les  bajaltes  d'UnckelJietni  mais  celle -cî 
n'a  rien  de  calcaire.  On  la  nomme  Lime 
dans  le  pays ,  &  je  la  défignerai  dans  la 
fuite  par  ce  nom,  afin  d'abréger.  Un  peu 
plus  loin  la  croûte  étoit  de  cendres  volca- 
niques, durcies  &  par  couches  régulières 
très  minces. 

Plus  je  montoîs  ,  plus  je  trouvoîs  de  dé- 
bris de  pierres  primordiales  fur  cette  crou- 
pe  ;  des  granits  de  plufieurs  grains  &  cou- 
leurs, de  grofles  pièces  de  qu-rrtz,  des 
fchiftes  micacés  &  de  la  roche  grife.  En 
examinant  autour  de  moi  d'où  ces  matières 
^ouvoient  provenir ,  j'ai  vu  de  loin  un  mon- 
ticule où  je  me  fuis  dirigé.  C'étoit  un  ro- 
cher de  fchijîe  à  feuillets  perpendiculaires 
&  repliés ,  très  micaffé ,  &  plein  de  gros- 
fes  veines  de  quartz.    Du  haut  de  ce  mon- 
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ticule  t  j'ai  vu  que  la  Lave  continuoic  à 
s'élever  au  delà  ,  mais  qu'en  cet  endroit 
ellefe  partageoic  en  deux  branches  y  qui  ren* 
fermoient  entr'dles  le  rocher  defchifle ,  coni- 
xne  une  Isle. 

Descendus  de  dclTus  ce  rocher  &  conti- 
nuant à  monter  fur  la  croupe,  nous  fommeJ 
arrivés  à  des  Bois.    Mon  guide  fouhaîtoiç 
de  prendre  un  fentîer^  pour  marcher  plus 
commodément;  maîsje  n'ai  pas  voulu  m'ex- 
pofer  à  perdre  la  pîfte  de  la  Lave  y  dont  je 
voulois  trouver  l'origine;  &  je  me  fuis  en- 
foncé avec  elle  dans  les  Bois.     Là  j*ai  com<» 
xnencé  à  trouver  fur  le  terrein ,  des  mor- 
ceaux de    lave  roulée;    ils   étoient   aflez 
compares,  ôcrenfermoient  des  criflauxde 
fchorl  rouge  &  noir.     J'ai  monté  encore 
quelque   tems    dans  les  Bois,  en  fuivant 
toujours  la    tumeur  que    faifoit   la  Lave, 
ïorsqu'enfîn ,    fans  aucune  interruption,  je 
fuis  arrivé  au  pied  d'un  grand  Cône,  auquel 
elle  eft  liée ,  comme  une  grofle  racine  qui 
tafe  la  terre  eft  liée  au  tronc  de  Tarbre  au-^  " 
quel  elle  appartient.  De  ce  point  de  jonflion ,  ' 
on  monte  immédiatement  fur  le  Cône.  Ceft 
la  montagne  qu'on  nomme  For/i  ou  Hoie- 
Jiiin. 

Tout 
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Tout  le  côcé  par  lequel  je  montai  eft 
très  régulier  ;  mais  fî  roide^  que  pour  peu 
qu'il  Teût  été  davantage,  il  auroit  fallu 
employer  les  mains.  L'extérieur  de  ce  Cô- 
ne o'ell  que  cendres  volcaniques  ^  de  la  mê* 
me  nature  que  celles  du  Véfuve.  Il  me 
fallut  beaucoup  de  tems  &  de  fatigue  pour 
parvenir  au  fommet  ;  &  longtems  avant  ii*y 
arriver ,  je  vis  s'abaifler  au .  deflbus  de  moi 
les  plus  grandes  hauteurs  du  Lac  de  Locb, 
que  javois  alors  à  ma  droite.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  ce  fommet  elt  élevé  de  plus  de 
I  aoco  pieds  au  deflus  d'Ober-  Ménich.  J'y 
afpirois  avec  une  grande  impatience ,  ne 
doutant  pas  d'y  voir  un  crater.  Cependant 
orsque  j*y  fus,  je  n'en  trouvai  point;  le 
Cône  fe  terminoic  comme  en  pomte;  mais 
il  étoit  tellement  couvert  de  Bois,  que  je 
fle  pus  d'abord  déterminer  ce  que  c'étoit. 
]t  descendis  alors  fur  la  pente  oppofée, 
fc  bientôt  j'apperçus  ,  que  le  fommet  aéluel 
n'efl;  pas  celui  que  le  Volcan  avoit  autre- 
fois. Aulieu  de  cette  pente  régulière, 
«iffi  unie  que  fi  elle  eût  été  tirée  au  cor- 
beau, je  ne  vis  plus,  autravers  de  la  fo- 
*«t ,  que  décombres  entaffés  les  uns  fur  les 
^'«rw.  Continuant  à  descendre  de  ce  côté- 
\  je  vis  clairement  que  j'étois  dans  Tiii- 
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tëriear  ancien  d'un  Cône  dont  une  grmle  i 
partie  s'é^oic  enfoncée  &  éboulée.  Je  trou*  i 
▼ai  en  pluOeurs  endroit!  les  coupes  det 
couches  volcaniques  qui  étoient  reftéei  i 
leur  place  ;  &  ce  n*étoit  que  fcories  irré. 
gulièrcment  entalTëes.  Leur  approche  aie 
parut  dangereufe;  parce  que  je  vis  à  leur 
pied  de  grandes  cavités  comblées  de  feuil- 
les ,  où*j'enfonçai  beaucoup  dès  le  premitf 
pas  ;  ce  qui  me  rendit  circonfpeft 

En  fuivanc  dam  le  boit  la  continuation  de 
cette  coupe  du  Cône ,  dont  toutes  les  pa^|i'| 
ties  Taillantes  reflembloient  à  des  commot» 
cemens  de  voûte ,  je  penfai  qu'il  devoit  y 
avoir  quelque  part  les  reflts  du  foupirailda 
Volcan  ;  &  j'envoyai  mon  guide  à  la  re- 
cherche d'un  côté,  tandis  que  je  la  fil 
moi-même  de  l'autre.  Au  bout  de  quelque 
tems  je  l'entendis  crier:  j'allai  à  lui»  d  je 
le  trouvai  avec  un  Garde*  Forêt ^  qui  s'of- 
froit  de  me  montrer  une  Caverne  dont  il 
faifoit  une  defcription  fort  intérefF^nte. 

J'acceptai  l'offre  ;:  &  il  me  conduifit 
beaucoup  plus  prés  du  fommet ,  dans  un  lied 
que  probablement  je  n'euile  pas.troufé 
feul ,  tant  l'avenue  étoit  embarraflée  de 
broflailles.  C'écoit  la  continuation  de  cei 
rochers  eii  faillie^  fembUbIcs  à  des  corn- 
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menctmens  de  voûtes  ;  mais  cet  ruine -là 
écoit  beaucoup  plus  vafte  que  les  autres^ 
&  elle  couvrait  en  berceau  l'entrée  d^un 
fouterrein,  qui  doit  être  immenfe,  d'après 
tout  ce  qu'en  dît  le  Garde  •  Forêt.  L'euffé. 
jefu  à  tems,  je  me  ferois  pourvu  d*hoœmes 
&  de  flambeaux  :  mats  faute  de  ce  fécours 
je  Q*ofti  y  descendre.  Quoique  très  cu- 
rieux de  viQter  ce  chemin  des  Enfers ,  je 
n^avois  point  d'Euridice  à  y  demander;  âc 
le  Garde  -  Forêt  me  dit  qu'on  ne  pouvoic 
f 'eagager  dans  cette  defcente  fans  de  gran- 
des  précautions. 

L'une  des  caufes  des  dangers  que  Ton 
court  dans  cette  Caverne  tortueufe,  c'efl 
qu'en  quelques  endroits  les  lumières  s'étei- 
gnent. Voilà  peut  •  être  des  m$uf$Uis  ; 
c*eft-Ni-dire  des  vapeurs  produites  par  la 
diflblation  des  minéraux.  Et  il  n'eft  pas 
furprenant  qu'il  fe  fafle  de  pareille  émana- 
tions dans  les  cavités  de  ces  montagnes  ;  puis- 
que tout  le  tour  de  leur  pied ,  on  trouve  des 
Sources  minérales  qui  laiflent  échapper 
beaucoup  à^aiffixe. 

L'entrée  de  cette  Caverne  eft  fort  rétrè. 
eie  par  une  grande  pièce  de  fcorie  qui  s'elt 
détachée  de  la  voûte.  Je  pafTai  ce  défilé^ 
&  m'avançai  autant  qqe  la  prudence  put 
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me  le  permettre.  Les  plus  épaifles  téné» 
bres  étoient  devant  moi;  je  defcendois,  & 
je  ne  touchois  plus  rien  par  les  côtés;  j'é* 
tois  auffi  fort  incommodé  par  une  fraichcur 
humide,  qui  pouvoit  devenir  dangereufe, 
parceque  j'étois  fort  échauifé  de  la  marche: 
ainfi  je  me  retirai  bien  tôt.  Le  Garde -Fo. 
rêt  nous  dit  qu  il  y  avoît  dans  cet  ênfon» 
cernent  des  cavités  très  vades  ;  &  que^ 
par  divers  détours ,  on  pouvoit  defcendré 
toute  la  montagne,  pafler  fous  une  monta- 
gne voifme,  &,  aller  fortir  dans  les  cave< 
d'un  Château  fort  loin  de  là.  Si  cela  eft 
vrai ,  il  feroit  bien  curieux  de  faire  ce  voya- 
ge, pour  voir  aînfi  les  entrailles  d'un  VoK 
can.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  retendue 
réelle ,  d'après  tout  ce  qu'il  m'en  dit,  elle 
doit  être  au  moins  fort  grande.  Dans  quoN 
qu'une  des  guerres  paiTées,  les  habitant 
des  environs  y  cachoient  tous  leurs  effetv 
précieux;  &  il  y  a  peu  d'années  qu'une 
bande  coufldérable  de  Bohémiens  s'y  refu^ 

(tf)  Quelques  Curieux  probablement  tenteront  Ta» 
venturc.  Je  leur  coufeille  en  ce  cas  d'être  en  nom* 
bre,  d'aller  lentement  à  la  file,  à  peu  de  didauce  les 
«ns  des  auacs^  chacun  un  flambeau  à  la  main  »  pcw- 
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La  grocte  qui  recouvre  c^tte  entrée  efl: 
très  belle.  Les  fcories  qui  la  bordent  lui 
doonent  à  Textèrieur  un  afpeâ  fanvage; 
«nais  dons  rintérieur  elle  eft  uoie  &  fa- 
perbemenc  tapiiTée  d'une  couche  fore  épaîs- 
to  de  toutes  fortes  de  plantes  capillaires. 
Ces  plames  recouvrent  auili  quantité  de 
fragmens  de  fcories,  tombés  au  fond  de 
la  grotte ,  &  qui  offrent  ainfi  des  fîéges 
<le  gazon.  £n  Eté  ce  doit  être  un  endroit 
4élix:ieux  pour  té  reppfer  d?  \^  fatigue  de 
la  courfe  ;  mais  à  préfent  il  efl  trop  hu^ 
œide,  étant  tourné  vers  le  Nord. 

Cette  Caverne  fe  nomme  Hcbefleinloc/^ 
(trou  de  la  pierre  élevée).  AinA  la  voû- 
te elle-même  fe  nomme  lîohejhin.  Cette 
pierre  eft  en  effet  fort  haute  , .  &  forme 
un  BijBlvéder  fuperbe.  C*eft  une  forte  de 
piramide  ifolée ,  d'où  l'on  découvre  une 
grande  étendue  du  Rhin  entre  Coblentz 
&  Andernach,  Çc  par  delà  le  Rhin,  plu- 
leurs  chaînes  fucceiïïves  de  montagnes* 
ijuant  aux  objets  voifins ,  on  domine  fur* 
out  le  Volcan  enfoncé  devenu  Lac.    On 

voit 

é  en  avant  î  ifin  qu'au  moment  où  Tun  vîendroît  à, 
Tuler  foiblement  ou  à  s'dteindre,  le  porteur  pût  ^s 
étirer  &  étie  aidé  eu  cas  de  befoin. 
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voit  auflS  le  Bourg  de  Bell^  &  les  carrièm 
de  pierre  à  four  de  fes  environs.  Elles  ibnt 
le  long  des  âancs  de  deux  rameaux ,  qm 
partent  cooime  deux  vaftes  Lnes  d'une 
Monugne  nominée  Poter  ^  &  viennent 
embrafler  le  Bourg.  Sur  la  gauche  dt  cei^ 
te  dernière  Montagne,  on  en  voit  deoz 
autres  de  même  nature.  La  plus  voifine 
ienonoime  SoeUbuJcb'y  &raucre  Hoghfummef. 
Ces  trois  Montagnes ,  par  leur  figure  & 
leur  liaifon  avec  le  fol  qui  les  environne  » 
ne  parurent  être  trois  foyers  dJftinâs,  ap« 
partentnt  à  une  inQmepfc  bafe  VolcaniqWt 
qui  embraflc  auflî  le  Cône  de  Forst. 

Il  me  rtfloit  i  découvrir  l'autre  Monta- 
gne,  dont  le  fommet,  vu  des  Iiauteurs  ex- 
térieures du  Lac ,  m'avoit  paru  fi  évidem- 
ment une  courome  volcanique.  Il  étoit  enco- 
re plus  fur  la  gauche,  au  Sud -Oued  de  la 
montagne  où  je  me  trquvois.  Je  dirigeai 
ma  defcente  de  ce  côié  là,  &  j'eus  alors 
un  nouveau  point  de  vue.  J*avois  dans 
mon  vafte  horizon  tout  le  pays  où  coule  la 
Mofelle;  &  jusqu'aux  hauteurs  qui  la  ca* 
chent^  toucavoit  un  afpefl  volcanique  extrê- 
mement fingulien  Entre  les  objets  voifîus^ 
étoit  la  Ville  de  May  en  ^  que  j'avois  ea  fa- 
ce à  une  petite  diftance  :    A  Ja  droite  s*é- 
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leroît  Je  H$ghfummer  ;  &  je  voyoii  fous 
moi  à  la  gaache  la  vafle  ceuronm  volcanique 
qui  paroiiToic  évidemmenc  im  Cône  enfon- 
cé. Celle  Montagne  s'appelle  PelUnkerg. 
Entr'eile  &  le  Hjgbjumnur^  on  voit  une 
Lave  cunfidérable ,  fortie  du  milieu  de  tou- 
tes ces  montagnes ,  &  doi^c  Térupcion  à 
peut'  être  coûté  au  cône  de  Forjl  w  flanc 
qui  lui  manque,  .  Elle  à  fa  principale  origi* 
ne  au  pied  de  ce  Cône,  entre  lui  &  foi^r; 
&  par  une  pente  douce  &  régulière,  elle 
pàfle^  comme  je  Tai  dit,  entre  Hogbfum*  ,/ 
mer  &  Pelknberg^  &  s'étend  jusqu'audes- 
fous  de  la  ville  de  Moyen.  Sa  forme  indi- 
que le  cours  d'une  Lâve\  Se  l'on  y  voit  les 
fufles  qu'on  à  faites  autrefois  pour  en  tirer 
des  Meules  \  il  y  en  a  même  encore  d'ouver- 
tes dii  côté  de  Mayen. 

}'avois  aind  autour  de  moi  bien  des  ob* 
jets  d*obfervation ,  &  trop  pour  le  relie  du 
jour.  Je  réfolus  donc  de  renvoyer  au  len- 
demaim  la  vifite  de  la  couronne  volcanique  de 
Pillenbergj  qui  m'auroit  fait  commencer 
ma  tournée  trop  loin  fur  la  gauche.  Il  y 
avoit  même  ajQTez  à  faire  à  commencer  par 
le  Hoghjummer ,  pafler  de  là  à  SoeUbuJcb , 
puis  à  Poter^  p«ur  revenir  le  long  d'une  de 
ces  efpéces  de  Imvcs  de  fime  à  four  qui 
O  4  .        «n 
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en  descendent.  Mais  h  beauté  du  tems,- 
la  bonté  de  l'air,  &  la  belle  variété  de« 
objets,  me  donnoient  un  courage  qui  ne 
voyoit  point  d'obftacle. 

Le  lieu  où  je  me  trouvoîs  en  formant  ce 
grand  plan,  écoic  une  peloufe  unie  fur  le" 
flanc  intaft  du  Cône  de  Forst.  Au-  dcflbus 
de  cette  peloufe  commençoient  les  terres 
labourées ,  qui  s'étendent  fur  le  baffin  com- 
mun où  tous  ces  Volcans  ont  dégorgé.  Le 
foleîl  éclaîroit  cette  pence,  &  mille  petits 
çiiroirs  en  renvoyoient  les  rayons  à  mes  yeux* 
C'étoîent  de  grandes  lames  de  fsborU  ap- 
partenant à  des  crîflaux  de  cette  efpèce  qui 
s'étoiênt  feuilletés.  Ces  lames -là  font  tal- 
^ueufes  &  réfraélaîres  ;  ce  qui  n'indique 
point  le  produit  du  feu.  Et  en  général  je 
me  perfuade ^toujours  plus,  que  ces/cborlsj 
quoique  fi  abondans  dans  quelques  laves ^' 
y  font  des  corps  étangers  ;  des  criftaux  na- 
turels, que  le  feu  n'a  pas  altérés,  &  qui 
lie  diffèrent  point  de  ceux  qu'on  trouve  en 
grande  quancité  dans  les  pierres  primordia* 
les ,  &  en  particulier  dans  le  Granit. 
'  Ces  Cônes  font  fi  roides ,  &  les  matières 
qui  les  compofent  fi  dures ,  que  la  pluie  n'y 
pénètre  point.  Auffi  la  végétation  eftelle 
très  foible,  partout  où  les  Forêts  nV  ont 

pas 


pas  formé  da  terreau.  Et  comme  les  ha- 
bitant foat  peu  d'engrais;  quand  ils  ont 
lab6ùré  ces  champs  deux  ou  crois  années 
de  fuite ,  ils  les  abandoniient  à  la  Nauire 
pendant  bien  des  années ,  pour  qu'elle  les 
fertilife  de  nouveau  elle-même. 

Vers  le  pied  des  Cônes,  où  le  terrein 
commence  à  être  meilleur,  parcequll  re* 
çcAt  quelques  provifions  végétales  des  par-  / 
ties  fupérieufes,  on  cultive  plus  conltam^ 
mène  Mais  pour  y  aider  la  Nature,  on 
diipofele  fol  en  terrafles.  Outre  que  cette 
méthode,  diminuant  la  pente,  facilite  \% 
labour,  elle  contribue  à  y  conferver  les  dé* 
pots  des  pluies.  Nous  descendîmes  au- 
travers  de  ces  champs ,  qui  étant  nouvel- 
lement labourés ,  montroient  à  découvert  la 
nature  des  matières  qui  couvrent  ce  Cône  ; 
ce  n'eft  abfolument  que  cendres  volcani- 
ques par  petites  pelottes  comme  des  noi- 
fettes  ou  des  noix. 

Arrivé  dans  ce  que  f  ai  nommé  k  champ 
commun  où  s'eft  excercé  la  fureur  de  tous 
ces  volcans,  je  trouvai  quantité  de  débris 
^es  pierres  primordiales,  mêlés  aux  cen- 
dres volcaniques  »  même  jnsqu'aflêz  avant 
dans  la  montée  du  Hogbfummer  :  montée 
bien'  longue,  niais  moins  pénible  que  celle 
O  j  de 
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de  Ftnrit^  foit  parce   qu'elle  eft  en  partie 
*  cultivée  en  terraiTes  »  foit  parceque  c'eft  It 
bafe  d'un  plus  grand  Cône»  oà  les  omtiè- 
res  ont  pu  s'étendre  plus  au  loin»  comme 
Tenant  de  plus  haut  ;  c'efl  ce  que  je  com- 
pris lorsque  je  fus  au  fommec»  qui  fe  trou- 
va tout  autre  que  je  ne   l'avois  imaginé. 
Ceft  un  valte  amphithéâtre  demi -circulai- 
re,  reprefentant  parfaitement  la  moitié  d'an 
Cirque  ;  à  caufe  des  terraiTes  faites  pour  la 
culture  y  &  qui  du  haut  reflembleot  à  des 
gradins.  On  ne  fauroit  douter  que  ce  ne  foie 
là  une  demi  courênne  volcënique  »  re^  d'un  Cft- 
ne  très  Talle,  qui,   en  s'enfonçant,    n'a 
laifTé  debout  que  la  moitié  de  fa  bafe.    Le 
bord  fupéheur  montre  la  fracture  des  coa« 
ches  éefcbories  qui  en  fuivent  tout  le  con* 
tour.     La  peute  extérieure  efl  recouverte 
de  cendres.    Les  gradins  intérieurs  en  font 
aufli  en  partie  compofés  ;  mais  il  y  a  beau* 
coup  dejcories  de  la  même  nature  que  cel- 
les qu'on  fvoit  encore  à  leurs  place  primitive 
dans    le   haut,  &  qui  font  très   friables. 
Quoique  ce  ne  foie  là  qu'une  petite  partie 
dt  la  bafe  d'un  Cône,  elle  eil  au   moins 
aufli  élevée  que  tout  le  Cône  de  Forft. 

Cefl:  à  l'extérieur   de  ce  demi  Cirque, 
qu'eft  le  Cône  de  SeeUbufcb:    Ils  font  fépa- 
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tés  pgr  une  profonde  vallée.  Avant  de 
m'y  engager,  j'étudiai  la  rouce  quil  falloic 
prendre.  Mon  guide  ne  connuiiToic  pas 
mieux  que  moi  les  rentiers  ;  c'eût  été  per- 
dre beaucoup  de  tems  que  d*en  faire  la  re- 
cherche; ainfi  nous  allions  droit'aux  objets 
au  travers  de  tout;  rochers ,  champs,  bois 
ou  '  brollaiijes.  C'étoit  une  longue  & 
épailTe  broflaille  qu'il  fJloit  pafier  d'abord; 
puis  des  champs  &  quelques  rochers  qui  ne 
parojflbient  pas  devoir  s'oppoFer  à  notre 
pafTage.  Nous  nous^  mîmes  donc  en  che- 
min. 

Quand  nous  eûmes  traverfé  les  broflail- 
les  &  descendu  une  partie  des  champs, 
nous  trouvâmes  un  grand  rocher  que  nous 
n'avions  pas  apptrçu  depuis  le.  fommer^ 
&  ce  rocher  étoit  dtfcbtftiy  toujours  à  la- 
mes verticales  ou  très  peu  inclinées.  Il 
fallut  le  tourner  &  defcendre  encore  beau- 
coup pour  atteindre  le  fond  de  la  Vallée  • 
&  alors  Sotlsbufcb  me  parut  bien  élevé. 
Avant  de  tenter  cette  nouvelle  escalade  » 
je  voulus  me  repofer  &  boire  dans  un 
ruifleau.  Sur  quoi  mon  guide  me  propoTi 
d'aller  un  peu  plus  bas,  où  nous  trouve, 
rions,  dit* il,  une  excellente  fontaine.  Je 

ne 
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,iie  doutai  point  qu'il  n'entendît 'par  là 
eaa  minérale ,  &  je  le  faivis. 

Nous  descendîmes  donc   le  long  de 
Vallée  y  en  cet  endroit  fort  étroite  ; 
peu  à  peu  elle  s'éiargit,  &  nous  arri^ 
dans  une  petite  plaine,  où  aboi 
trois  vallées,  formées  par  conféquent  pv 
trois  Montagnes.     L'une  de  çellea-d 
Je    Hogbfummer^  d*où   nous  descendiMs;] 
l'autre  le  Soelsbufcb,  où  nous  allions 
,ter  ;  le  nom  de  la  troiûème  étoit  incooao  à 
mon  guide.    Encre   cette  montagne  & 
SoeUbufcb  coule  une  pecice  Rivièrç  qu^j 
Qomme  la  Nett  ;  elle  descend  vers  Mâiyen ,  ga»- 
fant  cacre  cette  même  Montagne  dont  j'ignp- 
re  le  nom ,  &  le  Hoghfummer.  A  peu  de  diftan* 
ce  d'un  coude  qu'elle  forme,  cfl  la  fourcc. 
minérale  que  m'avoît  indiqué  mon  guide» 
on  la  nomme  Soehhumer.     Elle  eft  martiale 
comme  les  eaux  de  Pyrmont ,  tenant  en  cfis; 
folution  une  ochre  ferrugineufe  qu'elle  îé- 
pofe  dans  fon  canal ,  après  qu'elle  a  perdu, 
fon  air  fixe.    Cet  air  fore  de  la  fource  ï 
gros  brouillons. 

Le  pied  du  Hdgh/ummer  arrîvoît  jusqu'en 
cet  endroit ,  toujours  couvert  de  cendres 
volcaniques  :  mais  le  pied  des  deux  autres 
montagnes  étoit  de  fcbifle.    Le  tems  ne  me 

per- 
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pjcrmettant  pas  d'examiner  plus  avant  là 
knontagne  inconnue,  je  remontai  la  vallée , 
0Bsa  fttivant  cette  hz(t  fcbifkufe  du  Sahbufcb^ 
0^1  me  paroifTait  d'autant  plus  remarqua* 
Ue»  que  je  ne  dôutois  pas  que  ce  ne  fût 
Idh  Volcan. 

Je  choifis  pour  monter ,  l'endroit  où  je 
'Wïyois  les  pointes   de  /çhifles  à  découvert 
dbqs  une  plus  grimde  étendue,  &  je  trou- 
"Vai  en  e£Fet  la  pente  longtems  couverte  de 
leori  débris.     Mais  avant  que  d'arriver  k 
3%  hauteur  du  monticule  de  piir/chifte^  qui 
i'jélevoit  du  fond  de  la  Vallée,  jecommen- 
jpdà  appercevoir  des  cendres  volcaniques  ;  & 
cofin ,  fans  avoir  ccfle  de  monter  fur  um 
pente  roide  &  unie,  je  ne  vis  plus  que  des 
tendres.    Il  efl:  donc  toujours  plus  évident , 
qoa  tous  ces  Volcans  fe  font  fait  jour  autra- 
veîi  de  montagnes    primordiales  qui   fai« 
foîentle  fol  naturel;  &  qu'ils  ont  élevé  leurs 
Cônes,  en  répandant  leurs  grêles  &  leurs 
"^  torrens  fur  ce  fol  primitif.    Leurs  érnptions 
doivent  s'être  faites  même  fans  de  grandes 
f^coufles,  puisque  les  lames /(;i&(/?^f{/(rx,  qui 
forteat  ça  &]à  dans  la  pente  de  cette  mon- 
tagne, ont  la  même  direâion  que  celles  dek 
rockers  ifolés  qui  font  dans  le  fond  de  la 
Vallée. 
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En  montant  an  pea  obliqaement  for  na» 
tre  droite ,  pour  diminuer  la  roidear  ^e  hl 
pente,  nous  fortîmes  des  bois,  &  arritt 
mes  dans  des  champs  cultivés.  Nous  mov-  I 
tâmes  aifément  pendant  quelque  tema  de 
tèrrafle  en  terrafle  ;  mais  en  aprocbant  èx 
fommet  nous  tûmes  beaucoup  de  peine.  It 
étoit  couvert  d'une  broflaille  de  hêtre; 
bois  qniy  lorsqu'il  buiflbnne  ,  entrflaflt  I 
extrêmement  fes  branches.  Efpérant  too* 
jours  de  trouver  des  endroits  moins  touffoSi 
nous  nous  engageâmes  inrenfibicment  dans 
de  vrais  filets ,  où  nous  ne  pouviona  pres- 
que plus  avancer  ni  reculer.  Aprèa  onino* 
ment  de  délibération ,  pendant  lequel  mes 
forces  revinrent,  le  defir  de  refpirer  un  air 
pur  au  fommet  de  la  montagne  m'encoun- 
gea,  je  perçai  la  broflaille,  mon  guide  me 
fuivit,  &  nous  atteignîmes  le  fommet.  Ar« 
rivé  là,  je  ne  fongeai  plus  à  la  fatigue  & 
je  cherchai  un  crater. 

Je  n*avoi$  pas  fait  encore  beaucoup  de 
chemin  dans  les  bois  qui  couvrent  la  pence 
oppofée,  lorsque  j'eus  un  fpcûade  très 
frappant.  Quel  cahos  !  Il  eil  difficile  de 
fe  le  figurer.  Seelsbpfch  eft  encore  un  de  ces 
Cônes  abattus  d'un  côté  ;  &  la  pente  inté- 
rieure forme  un  demi  entonnoir»  qui  nVft 

que 
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^  que  décombres  de  la%e ,  cuihucéi  les  uns 
^  fur  les  autres  dans  tout  l'espace  qui  je  pou- 
^  vois  appercevoir  entre  les  arbres.  Le  haut 
i.  de  cette  çour$nne ,    que  je  fuivis  quelques 

-  motnens»  n'écoit  que  de  gros  blocs  de  lav^ 

-  compare ,  recouverts  de  moufle  &  garnis 
^  de  buiflbns. 

£q  parcourant  ces  tas  de  laves  ^  j'eus  le 
bonheur  de  trouver  un  fentier  qui  traver- 
folt  la  broflaille;  ce  qui  me  promit  une 
descente  plus  facile  que  la  montée  ^  & 
>  m'engagea  à  jouir  d'un  peu  de  repos ,  & 
de  Tair  pur  qu'on  refpiroit  fur  cette  hauteur, 
ipappellai  alors  mon  guide,  &  je  l'invitai 
î  jouir  comme  moi.  11  profita  de  ce  mo- 
ment de  relâche ,  pour  entamer  une  fin- 
gulière  verfation. 

9,  Monfieur,  me  die -il,  eitil  vrai  qu'il 
y»  vient  des  troupes  Françoifes  du  côté  de 

,,  Lille ,  comn[>e  on  le  dit  chez  nous  ?  

,,  Je  n'en  fais  rien,  lui  répondis  je,  mais 
,,  Je  ne  le  crois  pas.  —    Oh  !  Monfieur 
„  le  fait  bien  mieux  que  jperfonne  !  • 
^  Moi!  je  hais  tant  la    guerre,  que   ne 
j9  pouvant  rien  pour  l'empêcher,  je  tâche 

^  au  moins  de  n>n  rien  favoir.  Su- 

,»  rement,  Monfieur,  la  guerre  eft   une 
ip  mauvaife  chofe;  &  ç'cft  pour  cela  qu'on 


/^ 
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,y  en  a  peur  ici.  —  Pourquoi  peur?  S% 
^j  y  avoic  guerre  entre  l'£mpereur  &  le 
„  Roi  de  Pruffe,  votre  Prince  n'y  proh 
„  droit  fan«  doute  point  de  part.  — -• 
,,  Si  Monfieur  le  crdc,  nous  en  ferons  Ues 
^,  aife.  —  Mon  ami,  je  fuis  une  bia 
,9  petite  autorité  »  je  vous  aflure. .  |e  ne 
,,  fuis  point  au  fait.  —  Ah/  je  crois 
„  bien  que  oui,  moi."  Jusques-Ià,  j'avms 
cru  tenir  des  propos  indifférens ,  pour  es- 
tretenir  un  moment  mon  bon  homme  ;  avec 
qui  je  ne  parlois  guère  des  Volcans,  quoi- 
qu'il m'aidât  à  les  chercher.  Mais  il  avdt 
mis  une  certaine  finefle  dans  fon  Ab!  qxÀ 
me  frappa.  ,,  Que  voulez-  vous  dire  avec 
„  votre  ^b!  Pourquoi  croyez -vous  que  je 

„  fois  au  fait?  Voulez- vous  que  je 

„  vous  le  dife ,  Monfieur  ?  Oui  fans 

u  doute.    Nous  croyons  chez   nous 

„  que  vous  n'êtes  pas  vena  ici  pour  rien. 
„  Vous  regardez  ,  vous  écrivez  ,  vous 
„  montez  partout  fur  les  montagnes;  cela 

„  veut  bien  dire  quelqse  chofe.  Sû- 

„  rement ,  mon  bon  Jofeph  ,  cela  veut 
„  dire  quelque  chofe;  vous  ne  penfez  pas 
3,  que  je  fois  fou ,  j'en  fuis  fur.  Mais  que 
„  croyez -vous  que  cela  veuille  dire?  — 
„  Cela  veut  dire  •  •  • .  .  la  guerre  en  nn 

yy  mot» 
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l^  moc  Eh  mon  Dieu!    pôarqaoi  Isi 

,9  guerre,  je  vous  prie?  Parceque 

99  vous  venez  voir  où  Ton  pknirra  mettre 
99  les  armées;   toub  nos  gens  difent  cela» 

99  Quelles  gens?  Qui  etl-ce  quifon- 

^9  ge  à  moi  ?  — ^  Des  gens  qui  voua 
I,  ont  vu  hier  monter ,  defcendire,  regar« 
^9'der  partout  9  d:  toujours  écrire;  ilt 
91  font  venus  au  Village;  ils  l'ont  dit  à 
99  tout  le  monde  9  on  eft  venu  vers  moL 
99 'Moi  je  ne  favois  rien*  Je  lavoîs  bîeii^ 
^9  que  vous  preniez  des  pierres.  A^aia 
^,  ces  pierres  ne  valent  rien.     Aînfi  que 

^  penfer?  •    Ce  qoe  vous  voudrer»^ 

99  mon  ami  ;  mais  jamais  que  je  me  mé« 
i^  le  de  la  guerre:  Je  fuis  curieui,-  je 
99  prends  de  ces  pierres ,  parce  qu'il  y  s 
ij  beaucoup  dt  Pays  où  il  n'y  en  a  poiné 
é,  dd  cette  forte,  j'ai  ainfi  ramaâë  de* 
>9  pierres  fur  toute  ma  rouU^  ' 
99  Oui,  maisii  Monfieûr  en  prenoit  tant 
^1  partout»  il  en  aurbit  une  voiture  cha^« 
39  gée.  ^— ~  Vous  avez  raifoci;  mais  il 
^,  n'y  a    encore  rien  \i  qui .  figniâe   ia 

>>  guerre. delà  eft  bien  vrai;  mail 

„  qu'eft-ce  qu'il   y   à  donc  de  cù^ieujt* 

;,  îd;    c'eft  de  la  pierre  brûlée.  — 

i>  Oui ,   Jofcph  i  c'eli  de  la  piirn  hrûUi 
tmi  iV.  P  -i^^ 


r* 
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,,.fûremciit,  &  c*eft  ce  qu'il  y  a  de  CQ- 
p  rîeux *' 

Pour  aller  plus  loin ,  il  eût  falla  parkr 
Volcan  I  &  j^  n'avois  pas  le  loifir  de  Tiih 
fbruire  ;  ainfi  je  me  levai  i&  j'eofilai  II 
fentier  :  non  fans  réfléchir  far  la  confbr. 
mité  des  hommes  de  tout  Pays.  Partoot 
les  îgnorans  ont  prêté  des  vues  d'intérêt 
jiux  Naturaliftes;  feulement  les  drconftafi* 
ces  ont  changé  la  nature  de  leurs  foupçons. 
I^'attention  que  Mr.  Cellini  apportoic  da» 
les  carrières,  percées  fur  la  Lave^  It  ùir, 
tcAt  tirer  de  tout  côté  par  la  manche  ca 
cachette,  pour  lui  offrir  de  miUkum 
Meules. 

Au-  deflbus  des broffailles ,  que  nous  tra- 
verfames  aifément ,  nous  trouvâmes  des 
terres  labourées ,  qui  n'étoient  encore  que 
des  cendres  volcaniques.  Une  jettée  fort 
haute  lioît  Soelsbufch  à  Potet;  ce  qui  abré- 
gea beaucoup  notre  pafTage  de  Tune  à  l'au- 
tre de  ces  Montagnes.  L'afpeâ  de  cette  der- 
nière eft  le  même  de  ce  côte -là  que  celai 
de  Hogbfummer.  Cefl  la  vafle  bafe  d'un 
Cône  fort  tronqué ,  qui  efl:  plus  haute  que 
Soihbujcb- 

Tout  ce  refte  de  Cône  n*cft  compofé 
que  de  fragmens  de  fcories  Se  de  cendres 

vol- 
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:  Volcaniques;  c'eft  encore  une  4€mi  countu 

ne  9  auffi  vafteque  c^ile  qui  eivironne  le 

iLac;  &  fon  fond  eft  tout  garni  de  Cônes 

^  très  réguliers.    Ce  font  des  bourgeons  for- 

^  tis  après  la  chute  iatérieure  du  grand  Cô« 

ne»  comme  il  y  en  a  dans  les  Islesde  L(, 

parti  &  comme  fe  reforma  le  f^é/uve  après 

"fia  cfaûce  du  Mont  Somma. 

U  m'eût  presque  fallu  une  journée  pour 
tVifiter  cette  enceinte;  aînfî  j'y  renonçai,  ' 
quoiqu'à  regret  ;  &  je  ne  portai  plus  mon 
..«(eçtion  qu'auit  deux  torrens  volcaniques 
^rpartis  de  cette  immenfe  bafe  »  &  qui  .em« 
1  braflent  le  Bourg  de  ML 

Je  descendis  donc  fur  la  croupe  d'une 
de  ces  espèces  dt^^Laves ;  c'eft  celle  qui/ 
en  les  regardant  du  volcan,  pafle  par  la 
droite  de  Bell.  Elles  partent  Tune  &  l'autre 
du  flanc  de  la  Montagne ,  beaucoup  au  -  des- 
fous  de  fon  fommet,  cjmme  la  Lave  de 
piirre  à  meules  fort  du  Cône  de  Forji.  Lors- 
qu'on efl  arrivé  fur  ce  rameau ,  la  pente 
s'adoucit  beaucoup;  mais  cette  côte  relevée 
demeure  toujours  diftinâe  jusques  dans  le 
grand  baffin  de  Nieder  -  Ménîçb. 

Après  avoir  fuîvl  quelque  tems  fa'  crou- 
pe, eu  je  trouvai  des  fouillés  pour  là  pierre 
P  a  à 
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à  fottr^  toutes  Temblables  k  celles  qu'on  fà 
pour  la  p/erre  à  meules^  je  descendis  par  11 
côté  de  la  droite,  &  je  le  fuiris  qaelqî 
Kems,  à  caufe  d'an  encaiflement  que  je 
.  remarquai.  Cette  longue  côte  de  ffim  i 
four  e(î  renfermée  dans  le  bas  comme  fà 
un  grand  mur>  quieft  une  file  de  rochsn 
de  fcbiftesi  &  Ton  voit  que  c*eft  cette  Se 
qui  a  déterminé  )e  lieu  de  récoulemcflii 
quoique  la  matière  volcanique  It  furnMBli 
de  bitaucoup. 

Je  m'arrêtai  un  moment  à  Tune  des  i 
Yières  ouvertes  fur  le  flanc  de  cette  espêM 
de  Lâve;  &  la  matière  qui  la  compoiè  m 
furprit  beaucoup»  Il  ne  lui  manque  que  la 
couleur  &  un  peu  plus  de  dureté  ^  popr 
paroîcre  de  la  Lavi  commune.  La  fornse 
extérieure  de  cette  longue  côce^  &  celle  de 
fes  gerçures,  font  abfolument  les  mêmes 
que  celles  des  Laves ,  &  la  matière  parcrft  à 
Toeil  tout  auili  compafle  &  homogène  ;  mais 
elle  efl;  blanchâtre,  plus  légère  &  plas 
tendre;  elle  renferme  de  petits  fragmeni 
de  fcbijle.  »  Je  ne  fauroîs  dire ,  fi  c'eft  là 
une  matière  qui  att  été  liquide  par  Teau 
ou  par  le  feu. 

Ccfr 
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-      Cette  pierre  réflfte  parfaitement  an  feu 

des  foors  »  des  poélles  &  des  cheminées  ;  c'ed 

pourcela  qu'on  l'employé  à  leur  conftruélioa 

^  &  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  piern  à  four. 

f      Le  long  de  ce  (higulier  écoulement  »  & 

^  dmi  la  petite  vallée  qui  le  borde ,  pafle  un 

r  inifltau,  qui ,  répandu  avec  foin  dans  lei 

petites  prairies  du  fond  de  la  vallée,  la 

^  rend  très  verdoyante.    On  y  trouve  encoro 

:  deux  fontaines  minérales,  Tune,  qui  bouil-^ 

^  lonne  beaucoup  en  fortant,  a  un  goûc  aftrin* 

^gent  aflezfort,  produit  par  une  diflbiution 

Wèt  fer  dont  on  voit  les  dépôts  le  long  de 

r  ^on  canal    L'antre  ne  laifle  presque  point 

^   édiapper  d'air;  aufli  n'eft - ellç  que  légère* 

suent  acide;  mais  elle  a  on  coût  de  fbufre 

crès  fort. 

Jenepus  }uger  jusqu'où  t'encaiflemenc  ' 
àt%  fcbiftei  accompagnoit  X^pmre  à  four; 
parce  qu'enfin  le  jour  m'abandonna  ^  &  il 
fallut  fonger  à  la  retraite. 

J'eus  lieu  dans  ce  moment  de  réfléchir 
fur  la  variété  des  genres  de  vie  que  peut 
foppprter  Tilomme  par  l'habitude.  Je 
voyois  pafler  de  [eunes  garçons ,  trott^inc 
Ibr  des  chevaux,  &  tous  fort  gais,  fîfflanc 
VQ  chantant.  Leur  nombre  me  fie  enfin 
P  3  de- 
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demander  à  mon  guide  où  ils  alloienc 
,y  Ils  vont,  dit- il  pafler  la  nuit  fur  les 
,y  prairies  ,    pour   7   faire    paître   leurs 

„  chevaux Quoi!  toute  la  noîtî 

„  Oui  ;    mais  vous   voyez   qu'ils 

,9  ont  tous  une  couverture  dans    laquelle 

„  ils  s'envelopperont Ils  ont  donc 

„  quelque  abri  où  ils  fe  retirent?  ■  ■ 
,,  Non  ;  ils  s'étendront  fur.  l'herbe  les 
,^  uns  auprès  des  autres ,  au  milieu  de 
,,  leurs  chevaux.  Chaque  cheval  fera  at- 
^,  taché  par-  le  pied  à  une  longue  corde 
,»  fixée  à  un  pieu;  il  mangera  toute  la 
,»  nuit  j  autant  que  fa  corde  le  lui  per- 
„  mettra  ,  &  il  dormira  quand  il  n'aura 
,,  plus  rien.  Mais  il  paflera  &  repafle- 
„  ra  longtems  l'herbe  avant  de  ceflèr  de 
,,  brouter  ,  car  il  a  faim  :  il  n'a  rien 
„  mangé  de  toute  la  joun^ée  que  ce 
^,  qu'il  a  pu  tondre  au  bord  des  champs, 
5,  tandis      que     fon     maître     a     m^ngé. 

,,  Et  quand  il  vient  de  la   pluie, 

»,  que  font    ces   pauvres    jeunes  gens? 

3,  Si  elle  n'eft  pas  forte,    ils  ne 

5,  l'apperçoivent  pas ,  car  ils  dorment 
„  très  bien.  Si  elle  eft  aflez  forte  pour 
1^  les  réveiller ,    ils  vont  fe  mettre  fous 

,,  un 
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,,  un  arbre  ;  &  s'il  furvient  de  Torage, 
^9  ils  montent  leurs  chevaux  &  reviea- 
9,  nect  chez  eux.**  Voilà  pourtant  des' 
gens  qui  alloient  à  cet  étrange  rendez* 
vous ,  conùbe  Ton  Ta  à  une  Fête.  Je 
n'en  aurois  pas  accepté  une  pareille  ce 
foir-là. 


P4 
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LETTRE     XCVL 

inscription  fvne  Mutrt  Couronne  volcaid* 
ijucy  ^  dt  petits  Ç<kaef,  iltvis  Jwt  ^ 
fnt0, 

NikdiR'Mbhich,  k  3i«  Mai  17781. 

M   A   P    A    M   E, 

♦ 

fi  1  njc  reftoîc  une  vîfitc  întérefiante  ^ 
faire  dans  ces  G;ntrécs  ;  celle  de  la  cou. 
ïïonne  volcanique  de  Pellenberg^  que  j'avois 
vue  des  fommicés  du  Lac  de  Locb  &  en^^ 
fuite  du  Cône  de  For/l.  Je  l'ai  faite  au- 
jourd'hui, &  elle  a  confirmé  mes  preiniè* 
tes  idéei  fur  cei  enfoncemens  des  Mon* 
tagnes  volcaniques  ;  comme  V.  M.  le 
verra  dans  le  compte  que  je  vais  avoic 
rhonneur  de  Lui  rendre  de  mes  obfer- 
yacions. 

Quand  on  regarde   Pelknbir^  des  envî- 

ron|  dç  i^ieicr^Ménicby  il  termioe  fur  k 

gau- 
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gauche  le  grouppe  des  Montagnes  que  je 
▼ificai  hier;  &  fon  profil  eft  tel  que  dojc 
être  la  bafe  d'un  Cône  volcanique.  11  efl^ 
tronqué,  presqu'au  niveau  d*une  croupe 
qu^  U  lie  Air  It  droite  avec  le  Cône  de 
Forfi  ùVL  Hobeftein;  maif  la  feélion  efl:  tréf 
irréguliçre  ;^  êç  les  bords  de  f»  fraâure  ^ 
plus  éleyés  que  le  inilieu,  lé  font  recon* 
nottre  fur  la  croupe  où  les  bafei  de  tous 
les  Cônes  fe  confondent» 
.  Au  fortir  de  Niidêr  -  Minich ,  j*ai  fuivî 
quélaue  tenas  le  flanc  oriental  de  la  Lave 
écM  pierres  i  meules.  On  Ta  attaqué  par 
ce  côté-  là  à  RUtfcben  ;  parce  qv  il  eût  été 
bien  plus  commode  de  l'exploiter  ainQ,  que 
par  des  puits  fur  la  croupe  ;  mais  cette 
partie  ne  s'eft  pas  trouvée  affez  poreufc. 
J'ai  été  bien  aife  de  cette  occufion  de 
vpir  la  Lave  à  découvert.  Elle  eft  gercée 
dans  le  fens  vertical  ;  &  les  pièces  forqiées 
par  ces  gerçures  te^ident  un  peu  à  ta  forniie 
des  bêjaltes  de  Forniçb.  Oi^tre  la  qualité 
de  la  Lave ,  qui  fait  principalement  le  pro« 
fit  ou  la  perte  des  entrepreneurs ,  ces 
fra^irres  y  contribuent  encore.  Il  faut  que 
les  colonnes  foient  aflez  grofTes,  poi^r  y 
taillçr  des  meules.  Quand  ils  les  trouvent 
htureufement  conformées,  ils  peuvent  fai- 
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re  jusqu'à  dix  meules  dans  la  hauteur.  Pour 
cet  effet  ils  taillent  d'abord  toute  la  pièce 
comme  une  colonne  cy fin drique^  &  la  cou- 
pent  enfuite  pat  rouelles. 

Après  avoir  quitté  cette  Lave  »  &  prenant 
fur  la  gauche,  fen  ai  trouvé  une  de  piitti 
à  four.  Elle  eft  à  peu  près  femblable,  pour 
la  matière,  à  celles  que  je  vis  hier;  feule- 
ment elle  eft  plus  gercée ,  &  par  là  elle  ne 
peut  fer vir  que  de  moellon  à  bâtir.  Elle 
eft  fortie.  de  la  bafe  commune  de  For/l  & 
de  P^Uenberg  ;  fa  figure  encore  ne  diffère 
en  rien  de  celle  d'une  Lave  proprement 
dite;  mais  je  fuis  toujours  embarraifé  de 
la  fubflance:  je  vois  feulement  qu'elle  a 
étéipolle,  puis  qu'elle  renferme  des  frag- 
mens  de  pierres  primordiales  de  diverfes 
efpèces ,  &  furtout  de  granit. 

De  là  nous  fommes  entrés  dans  un  char« 
mant  Vallon,  où  l'herbe  touffue  étoit  fi 
remplie  de  fleurs ,  que  l'air  y  étoit  embau- 
mé de  la  plus  agréable  odeur  de  miel.  Ce 
vallon  conduit  à  un  bois  qui  couvre  la  pen. 
te  de  la  montagne»  &  au  bas  duquel  mon 
guide  m'a  montré  une  nouvelle  fource  mi« 
nérale  ,  que  j'ai  trouvée  toute  femblable  au 
Saurling  dt  Pyrmont,  non  feulement  par  le 

goût, 
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goût  »  mais  par  la  couleur ,, qui  donne  au 
fond  une  lékère  teinte  d*aigue- marine. 

Nous  femmes  montés  par  les  bois ,  en 
ferpeotant  dans  des  fentiers  de  la  bafe  ra- 
pide du  PéUenbtrgi  &  nous  fommes  foitia 
fur  ht  aoupe  qui  le  joint  au  Côiie  de  For/t^ 
en  nous  dirigeant  d*abord  vers  le  village 
d* Ettringen  y  ùtuédzM  ce  champ  commun^ 
où  les  Volcans  des  environs  fe  font  dispu- 
tés la  place  pour  dégorger  leurs  matières. 
Je  les  avois  tous  alors  autour  de  moi.  Je 
venois  de  pafler  entre  Pellenberg  &  Forft  f 
le  premier  à  ma  gauche  &  Tautre  à  ma' 
droite;  favois  devant  mpi,  de  gauche  z 
droite,  HogbfutnmerjSœlsbu/cb&Pitir.  Cts 
cinq  Montagnes  environnent  ainfî  le  grand 
baiHn  où  j'étois  alors,  dont  la  furface  eft 
entièrement  compofée  de  fcories  brifées  & 
de  cendres  volcaniques. 

D'Ettringen  je  me  fuis  dirigé  vers  la  par- 
tie de  la  couronne  de  Pellenberg ,  qui  confine 
avec  ce  baffin.  A  mcfure  que  je  montoii , 
je  trouvois  de  plus  en  plus,  parmi  les  cen- 
dres volcaniques,  des  fcories  rouges ,  très 
poreufes,  qui  ie  détachent  de  cette  eow 
rânne. 

Je  fuis  monté  à  fa  partie  la  plus  élevée , 
d'où  j'ai  pu  obferver  le  cercle  presque  en* 

tîer 
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lier  qu'elle  forme.  Cette  partie,  vue  de 
reiténeur,  piroît  lé  bord  dentelle  d'un 
C^oe  rompu;  âc  dans  rjntérieur  tUe  fc 
projette  en  avant,  comme  le  feroient  lei 
fefte»  d*unc  coupole,  ^le  fuii  dercenda 
parani'crevafre  dans  Tînténeur,  &  fai  fuivi 
quelque  tcms  le  dtlTauî  de  ce»  ruines*  El* 
les  prt*rentrnt  partout  \vt  coupes  dé  coa- 
cbes  de  fcarîei  ,  couléei  d'un  fommet  p!ui 
élevé  qui  n'exille  plus.  Quelques  pro- 
jetions de  cette  mafure  volcanique,  font 
Afltz  faillaniei  pour  fervir  d'abri t  contre  ta 
pluie* 

Ces  (tories  font  de  dîverfes  teîntei  de 
rouge  &  de  noir,  &  de  diverfes  efpècesde 
pcroficé.  Il  y  en  a  d'abrolument  femblables 
à  la  pierre 'ponci  y  feulement  elles  n'en  ont 
encore,  ni  ta  blançtieur  ni  la  légèreté; 
mais  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  à  des 
fcofces  de  cette  efpèce,  que  la  pierre -panci 
dlpit  Ion  origine.  Toutes  ces  couches  » 
quoique  diftindles^  &  marquant  des  dégor* 
(ççmens  fucceffifs ,  font  très  irrégulières, 
&  teltes  qu^on  doit  les  attendre  d'une  ma- 
tière auffi  épaiffe  &  tenace.  ]e  n'y  ai  point 
tpperçu  de  fcbork;  mais  elles  contiennent 
beaucoup  de  fragmèns  de  pierres  primor- 
diales; te  plus  fou  vent  intafles;  quelque* 

foii 
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fois  ira  peo  vitrifiés  k  leur  furface;     Plu-   ' 
fiean  de  ces  fcories  ont  des  incruftatioas 
de  nitre. 

Ceft  donc  là  un  très  grand  Cône  volca- 
nique ,  qui  s*eft  enfc»icé  dans  lui  même» 
dont  la  croûte  eitérieure  forme  ces  bor(|s 
relevés  presque  tout  le  tour^  Il  s'y  feroic  ^  ^ 
formé  un  Lac  ,  par  les  eaux  des  pluies  ^  fi .  ' 
la  sourtmni  n'avoit  été  ouverte  de  deux  cô» 
tés  oppofésy  par  lesquels  font  forties  detuc 
grandes  Laves  ;  lune ,  qui  s'efï  jectée  du 
coté  du  Nord  ^  a  coulé  en  biais  fur  le  daiic 
de  la  montagne;  on  la  fuit  dans  la  ForëC 
par  laquelle  j*étois  monté,  foit  par  fon  re« 
lief ,  foit  par  diverfes  ouvertures  faites  aa« 
trefois  pour  en  tirer  des  pierres  à  meutes: 
l'autre  eft  fortie  du  côté  of^pofé,  &  a  cou- 
lé vers  le  lieu  où  eft  aujourd'hui  la  petite 
ville  de  Mà^èn^  &  elle  s'y  eft  jointe  à  la 
Lgve  qui  vient  du  Hogh/ummer.  On  fuit  de 
l'œil  le  court  de  ces  deux  Laves  ;  celle  de 
Pelknherg  eft  immenfe;  &  les  fouilles 
qu'on  y  a  faites  pour  en  tirer  aufli  des  «i#K- 
ies^  montent  fort  haut  fur  fa  croupe. 

Les  fcories  de  ce  Cône  font  fi  légères ,  que 
les  habitans  des  pays  voifins  les  employeiit 
à  faire  ces  murs  minces ,  entremêles  de 
charpente,  pour  lesquels  en  d'autres  pays» 

on 
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on  employé  le  tuf.  On  vient  les  cherdier 
tvt  haut  de  la  pente  extérieure ,  où  elles 
font  moins  recouvenes  de  cendres  que  dms 
le  bas.  Cette  psûrtie  du  Cône  ,  qui  eft 
tournée  vers  Mayen^  eft  toute  labourée  par 
^les  fouilles  que  l'on  fait  pour  tirer  cesfcories. 

Plus  j'ai  obfervé  du  haut  de  ces  Cônes  le 
Pays  des  environs  ^  plqs  je  me  fuis  per- 
fuadé  qu'il  eft  entièrement  volcanique  dans 
^une  vafteétendMe,  tant  daiis  lès  hauteurs^que 
dans  les  vallées  &  les  plaines.  Chaque  Cône  m'a 
fourni  de  nouveaux  afpefls^  où  j'ai  déttêlé 
dans  Téloignement  les  mômes  chofesque  j'ob* 
férvoîs  autour  de  moi.  Du  Pellenberg  on 
voit  à  découvert  toute  la  plaine  qui  four* 
nit  le  Traffy  près  des  villages  de  Crufft^ 
Cretz  Se  Pleitt  :  j'ai  vu  deux  Cônes  s'éle- 
ver dans  le  voifînage;  &  le  plus  éloigaé 
paroît  terminé  par  un  crater. 

J'ai  demandé  à  mon  Guide,  s'il  favoîc 
le  nom  de  cette  montagne.  „  Oui,  Mon- 
5,  fieur,  m'a- 1- il  dit,  c'efl  le  Humviiricb, 
„  l'endroit  où  les  forciers   tiennent  leur 

„  fabbat Leur  fabbat  !  Croyez  •  vous 

^,  donc  aux  forciers?  Et  n'y  croyez- 

„  vous  pas  Monfîeur  ^  Non  fans 

„  doute  — »-   t'eft  pourtant  bien   vrai. 
fi  Je  vais  vous  raconter  ce  qui  eft  arrivé 
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„  il  y  a, peu  d«  tcms  ï  un  Valet  du  Coa- 
„  vent  où  vous  avez  été.    Ce  Valet  revc- 
„  nanti  de  Ccrblentz  avec  un  de  fes  cama- 
jy  marades ,  ils  paflerent  par  cette  monta- 
91  gne  où  la  nuit  les  prit,  &  ils  s*endor* 
„  mirent  fur  l'herbe.    Le  Valet  fe  réveîl- 
^)  la ,  &  il  entendit  auprès  de  lui,  de  la 
,,  tnufique!,    &  beaucoup    de    gens    qui 
,»  rioient  &  faifoient'fabbat.    Il  trerobloii   , 
,,  comme   la  feuille.     Il  réveilla  fon  ca- 
,,  marade  &  lui  dit:    il  ne  fait  pas  bon 
^y  ici,    allons  nous -en.     Le  camarade  (e 
„  trouva  répaule  démîfe  ,  fans  favoir  cora- 
„  ment  cela  étoit  arrivé.    Ils  décampèrent  . 
„  bien  vite;  &.  le  camarade  fut  obligé  de 
„  fe  faire  remettre  Tépaule  par  le  premier 
„  Chirurgien.    Ils  ont  raconté  cette  avan- 
»,  ture  tous  deux,  &  tout  le  pays  la  croit. 
jy  Et  puis  ne  favez-vous  pas,  Monfieur, 
„  qu'il  y  a  de  méchantes  gens,  qui  ôtent 
„  le  lait  aux  vaches  ....''    Il  alloit  con- 
tinuer; mais  je  l'arrêtai  en  lui  demandant 
pourquoi  ce  Valet  &  fon  camarade  avoîent 
été  obligés  de  coucher    fur  la  montagne. 
,,  Us  avoient  beaucoup    bu  à   Cobleniz, 
9,  me -dit -il,  ils  partirent  tard  ôc  eurent 
,,  fommeil    quand   ils   furent    là.  • —     Et 
^y  bien  mon  ami,  le  camarade  du  Valet  ' 

„  eil 


^o  HISTOIRE      DE.  PAKÎb 

•^9  eft  tombé  pendant  cette  efpéce  de  rpnh 
'>t  meil,  &  s'çft  démis  Tépaule;  •&  JeVé* 
,^  let  a  rêvé  aux.  forciers ,  parceque  fatl- 
99  te  étoit  échauffée ,  &  qu*il  avôit  peDr**. 
La  folution  écoit  trop  firople^  il  n*eii 
fut  pas  fatisfait.  Ceft  ainfi  ^ue  les  broies 
populaires  s*accrédicent  &  fe  fortifient 
De  petites  circonflances  accidentelles  &> 
équivoques  9  s'accumulent  &  forment  on 
rempart  contre  la  raifon^  Mon  honmei  ïj 
ftvoit  bien  d'autres  bifloires  à  me  racoi»^  k 
Jer;  mais  je  n'étois  plus  dispofï  à  TenteQ-^  \ 
dre.  Je  venois  de  découvrir  un  petit  C6*  i 
ne,  femblableàceuxquej*av6is  vùsdanslft^  s 
vafle  balTin  du  Poter  ;  &  je  ne  voulois  pas  pe^  li 
dre  cette  occaHon  d'en  examiner  bn  de  b 

prés.  ,  ,    f 

Ce  Cône  eu  hors  de  la  couronne  ^  6l  vstf 
la  pence  de  la  montagne,  au  côté  droit  de 
la  Lave  qui  îc  dirige  vers  Mayen.  Il  eft 
complet;  fon  Tommet  feul  a  été  fracaifif. 
J'y  ai  trouvé  les  reftes  d'un  Crater^  toot 
compofé  de  fcories.  Il  efl  comblé  de  leors 
débris;  mais  c'eft  en  partie  par  le  travail 
des  hommes;  parce  qu'on  vient  aufli  en 
prendre  pour  bâtir.  En  marchant  à^  Tex- 
térieur  du  Crater^  même  à  quelque  diftan- 
ce  i  les  pas  rendent  un  bruit  fourd»  coin* 

va 


[ 
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Le  /or  une  cavité.  C^il  ce  que  mon  frè. 
î  éprouva^  fur  le  fofid  de  la  amronnc  de 
ulcanp. 

Les  fcôries  de  cette  petite  Montagne  font 
mgës,  &  de  diâFérentes  porofîtés:  leurs 
rachès  font  tortueufes^  &  compofëes  la 
lupart  de  v taies  pierres -ponces.  Ce  petit 
ône  j  placé  fur  là  peitê  d'une  grande 
lontagùe  volcanique,  ék  le  produit  d*une 
ruption  particulière ,  comme  le  font  leir 
îcmi-rojji^  &  tous  les  autres  bourgeons 
e  VEsna.     • 

A  peu  de  didance  de  là,  âc  revenant 
ers  Nieder*  Minicb^  j*a|  trouvé  un  autre 
ttit  fatellite  de  Pellenberg.  Le  Crater  de 
tloi-ci  a  été  abfolument  comblé;  fa  cou- 
>ûne  cft  effacée,  &  Ton  n'apperçoit  que 
Jelques  pointes  de  fcories  au-deJQTus  des 
ndrit  qui  la  recouvrent. 
Peu  de  tems  après  nous  femmes  rentrés 
ms  les  Bois  du  Pellenberg  ^  &  j'y  ai  trou- 
f  quantité  de  ces  fofles  anciennes  >  qui 
arquent  le  cours  de  la  Lave  fortie  de  foA, 
iffîn  du  côté  du  Nord. 
Pendant  un  moment  de  repos  que  j'aj 
jt  dans  le  Bois ,  j'ai  fubi  un  nouvel  ezi- 
en  de  la  part  de  mon  Guide.  ,»  Savez- 
vous  y  Monfieur ,  m'a  «  t  -  il  dit ,  ce  qu'on 
TmtlV.  Q  dîc 
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„  dît  de  vous  dans  notre  village  ?  — — 

„  Encore,  fans  doute  ,  quelque  belle  dé- 

„  couverte     de    vos   Politiques  ?     — — 

j,  MonfieuF  ,   voyez  !     On  dit   que  vous 

„  entendez  fort  bien  l'Allemand,  &  que 

„  vous  faites  femblant   de  ne  pas   le  fa- 

„  voir."      J'avoîs     eu    occafîon     en   me 

chauffant  en  grande  compagnie  auprès  da 

feu    de   mon  hôte  ,    de   placer   quelque! 

phrafes  allemandes  qu'on  prétend  que  je 

prononce  aifez  bien  ;   &  j'avois  remarqué 

en  effet  quelques   commentaires  que   je 

n*entendois  pas,  &  quelques  coups *d'œll 

fins ,  qu'on  ne  vouloit  pas  fans  doute  que 

j'apperçuffe.       J'en  trouvois  là  l'expliça.' 

tion.     Les  bonnes  gens  s'étoient  imaginé, 

que  ce  peu  d'Allemand  m'étoit  échappé  par 

diftraâion  ;  &  ils  étoient  convaincus  que 

j'avois  voulu  tout  entendre  fans  qu'on  le 

fçût.    J'aurois  pu  m'amufer  de  cette  idée; 

mais/  voyant  qu'elle  les  mettoit  mal  à  l'ai- 

fe,  par  la  crainte  d'avoir  la  guerre  danS' 

leur  Pays ,    j'ai  fait  ce    que  j'ai  pu  pour 

défabufer  mon   examinateur.     Je  ne  fuis 

pas  fur  d'avoir  réufïi ,    car  il  n*y  a  per- 

fonne  de  plus  difficile  à  ramener,  que  ceux 

^ui  fe  croient  fins;  &  mon  homme  croioii; 

bien  Têtre.    D'ûlleurs  ces  gens-  là  n'étant 

brin 
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b¥iif  éfètûtaliftéi^  ni  inoi  mtfèhïïdd  He 
Mutiilf ,  il  fit  leur  i^ftoît  gtièrè  qùH  ibe 
ciroije  ou  fou  »  ou  Maréchal  de«  Lbgii. 

Ati  bas  dès  pï^itiés  qae  j'îvo&i  thtVdr- 
féès  le  iB&cin ,  j'ai  ttouvé  la  plot'  blëlle 
'èei  fôdrctfs  thiài$ira)é&  qtfe  j'aie  èhéofe 
vues  dans  ces  courféli  ;  elle  ttt  ihOtiéik- 
te  &  fort  en  bouillonnaDt ,  fon  goût  eft 
très  agréable  par  un  léger  acide,  &  elle  . 
laîfle  fur  fon  cours  dés  dépôts  confidéra- 
bles  d'ochre  martiale.  Suivant  mon  guide» 
il  y  a  de  pareilles  fources  tout  autour  de 
ces  Montagnes. 

J*ai  aufli  rencontré  fur  ma  route  une 
autre  fouille  faite  dans  le  flanc  fie  la 
Lave,  pour  en  tirer  des  pierres  à  meules; 
mais  .  elle  s*efl  trouvée  de  même  trop 
compaâe.  }*ai  revu  là  ces  gerçures  ver- 
ticales ,  femblables  à  celles  qui  forment 
les  gros  bafahes  i  Fornicb. 

Je  ne  pouiferai  pas  plus  loin  mes  ob<^ 
fervations  dans  ce  pays  «  où,  fi  je  vou- 
lois  me  livrer  i  mon  avidité  de  voir,  je  . 
pourrois  relier  plufieurs  femaines.  Mais 
je  ne  venois  pas  pour  augmenter  la  ca- 
talogue des  anciens  volcans  ;  je  me  pro- 
pofoi9  feulement  d'y  étudier  leur  nature. 


«♦* 
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&  les  fources  des  dîverfes  matières  vc 
caniques  dont  on  fait  commerce  le  loi 
du  B.'iin.  J'ai  tu  celles  des  bafaltes^  d 
fitrres  à  four  &  des  pierres  à  meules  i 
me  refte  â  voir  celles  du  Trajfi  &  i 
les  trouverai  demain  fur  ma  route  en  m 
rendant  à  Ncu-wied. 


L    É    T- 
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Carrières  de  Traff,  g*  Volcans  voijîns  de 
ces  Carrières,  fur  la  route  de  Nieder- 
Menich  à  Neu-wikd. 

Nku-wikd,  le   I.  ^uin  1778. 
MADAME. 

Jljjn  cherchant  aujourd'hui  lei  fourcei 
ju  Tralf  y  j'ai  vu  encore  pluficurs  Cônes 
if olcaniques ,  '&  j'ai  examiné  de  nouveau 
:ouc  le  pays  des  eavirons.  Je  fuis  main- 
:enant  en  état  de  prouver  à  V.  M.,  par 
les  faits  multipliés  &  très  clairs ,  tout  et 
|ue  j'ai  eu  l'honneur  de  Lui  dire  des  Vol- 
:ans,  relativement  aux  révolutions  qu'a 
abî  la  furface  de  la  Terre. 
,  J'ai  dirigé  ma  route  vers  Cruft ,  qui  efl- 
une  lieue  de  Nteder  -  Minich,  Peu  après 
aon  départ  je  fuis  entré  dans  un  chemin 
xeux,  où  j'ai  pu  réitérer  mes  obfervations 
Q  3  fur 
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fur  la  nature  des  couches  qui  compofent  j 
la  furface  de  cette  bafe  générale  des  Côoea] 
que  y  ai  vifités.    Là  ce  font  des  cendres 
volcatiiques  à  couches  épaiilçs  compilées t 
&  toujours  de  cette  parfaite  régularité,  que  fc 
j'ai  remarquée  dans  l'arrangement  des  ma- 
tîères  volcaniques  répandues  autour  de  ces  ^ 
Montagnes    Toutes  ces  couches,  dis -je, 
font  fi  régulières ,  que  lorsqu'elles  étoient  ?■ 
minces,  je  n'ai  fçu  mieux  comparer  leurs 
çoupps,  qu'à  du  taffetas  rayé;    où  pour.  : 
reiler  dans  le  genre  des  matières  terreftres, 
elles  font  de  cette  régularité ,  propre  aux 
accumulations  faites    par  les   dépôts    des 
eaux;  &  non  à  celles  qui  ne  font  formées 
que  par  la  chute  immédiate  des  grêles  vqI- 
canîques ,  ou  qui  ont  enfuite  été  entrât 
nées  par  des  Torrens.  '  Je  les  ai  trouvées 
de  même  jusqu'à  Crufft.     Elle  ne  font  le 
plus  fouvent  que  die  cendres;  mais  d'autre- 
fois   elles   font   entre- mêlées  de  pittres* 
fonces.    Arrivé    près    de    Crufft,  j'ai    vu 
quelques   uns   des  lieux  d'où   l'on  tire  le 
TraJJl     Ils  font  au  pied  de  la  première  des 
Montagnes  volcaniques  que  j'avois  vues  de 
Pellenbtrg.    A  un  quart  de  lieue  de  diftan- 
ce,  on  trouve  Cretz,  qui  a  auffi  dçs  carriè- 
res de  Tra[f;  mais  là  elles  font  entre  deux 

monr. 
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MqnragqeB  ;  l'une  élevée ,  qui  eft  celle  où 
je  me  propofois  de  inonccr  ;  Tauire  beau- 
çaup  moins  haute  fur  ma  gauche ,  qui  iq'a- . 
roic  frappé  depuis  que  j'étois  ea  route- 
lUe  reflembloit  de  ce  côté  là,  i  upe  gran- 
fie  plateforme  circulaire  ,  environnée  de 
tllii«  ÇQBQme  une  fortification. 

Arrivé  près  de  Ctetz;  j'ai  mil  pîed  à 
terre  y  &  je  fuis  monté  fur  le  Hummericb , 
cette  Montagne  aux  forciers ,  félon  mon 
gnide..  Sa  pente  eft  unie  &  nue  tout  la- 
touvy  &  une  partie  eft  cultivée  en  champs. 
Je  n*ai  employé  que  vingt  minutes  pour 
monter  du  pied  au  fommet.  Quelques 
coupures  fur  fa  bafe  m*ont  montré  de  cette 
natière  friable  nommée  Lime  ;  celle-ci  ne 
faifoit  point  d'effervescence  avec  Tefprit  de 
nitre.  Je  n'ai  trouvé  d'abord  que  andres 
&  pierres  '  ponces  ;  mais  en  approchant  du 
fommet,  ce  n'a  plus  été  que  f cor  les  rougeâ. 
très ,  ayant  l'espèce  de  porofué  de  la  pierre- 
fwce.  Cette  Montagne  eft  parfaitement 
femblable  au  Cône  de  fable  d'un  Clepfidre  ; 
c'efb-à-dire  qu'elle  eft  formée  de  matières 
désunies  ,  tombées  d'un  feul  point.  Au 
fommet  feulement  on  apperçoit  fortir  au 
travers  de  ces  matières ,  la  coupe  des  fcories, 
qui  forme  une  couronne  en  bourrelet  arron- 
Q  4  ^i^ 


^       j^  /letîce  tertre  Guïtîvée  * 

^'jtdooc  M  un  crattf  comblé ,  dont 
-^fcoit  i^  tthoià.    Il  a  deux  émii 
j|^£,  liées  d'an  côté  pw  une  b»M|>^ 
^^îttf  qui  repréfence  nne  banquetiMÎs 
^  de  r«Qcre  côté|  qui  regarde  Cretz^  U  iÊÊh 

lotfcottvert. 

,  |e  dominois  de  cettQ   fommité  far  tQj^ 

te  |a  plaine  volcanique;  je  reconnoiffiw 
toutes  les  Montagnes  fur  lesquelles  j*étoii 
montée  &  leur  apparence  ne  différoit  €|  n 
rien  dé  celle  d*une  quantité  d*autres  Moff  ^ 
tagnes  que  je  yoyois  tout  autour  de  nd!  I 
jusqu'à  une  grande  diftance  ;   excepté  da  ^ 
côté  du  Rhîn,  diftant  d'une  lieue  à  l'Est, f 3 
où  commençoic  un  tout  autre  genre  de 
Montagnes.    J'avoîs  près  de  moi  celle  qui 
s'élève  au-deflus  àeCrufft^  compofée  des 
mêmes'  matériaux   que  le  Hutntnericby  & 
dont  le  Cône  étoit  encore  plus  complet. 
Au-defTous  de  moi>  à  un  quart  de  lieue 
par  delà  Cretz  y   étoit  ce  Cône  dont  il  ne 
refte  que  la  bafe,  &  que  j'avois  vu  com- 
me une  plateforme  circulaire.     Mais  elle 
efl:  creufée   dans  fon  centre,   &  rompue 
au   côté  oppofé.     Plus  loin,   &   fur  ma 
droite,  je  voyois   s'élever  au-deffus  du 

Vil- 
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lllage  d*Eicb  on  grand  Cône  couvert 
Fois,  d'où  partoit  une  jcttée  qui  8*4. 
ndoît  par  une  pente  douce  jusqu'au  Vil- 
ge.  Je  croiois  avoir  bien, fixé  mon  plan 
^mk  partant  de  Nieder  -  Ménicb ,  &  d'être  à 
ïabri  de  nouvelles  tentations;  j'avois  as- 
l^fez  grimpé ,  aflez  employé  de  tems  dans 
cette  courfe  :  mais  je  ne  pus  rçfîfler  i 
cet  objets -là,  &  je  réfolus  de  les  yifiter 
encore  avant  de  quitter  le  Pays. 

En  me  repofant  au  fommet  du  Humme* 
ficb  ,  je  me  fuis  rappelle  les  Contes  de 
jBon  guide  ;  &  je  n'ai  poînt^  été  furprîs, 
qu'avec  le  préjugé  des  forciers,  on  leur 
eût  afligné  ce  lieu  pour  leur  fabbat.  Les 
deux  émînences  pppofées  peuvent  être 
des  Trônes  pour  leur  Hiérarchie ,  &  la 
banquette  fervir  de  fiége  à  des  fubalter- 
nes;  tandis  que  la  petite  plaine  circulaire 
feroit  le  Théâtre  de  leurs  bacchanales  & 
de  leurs  conjurations.  Et  puis  ils  peuvent 
partir  de  là  fur  leurs  boucs  &  leurs  man- 
ches à  baUy  vers  tous  les  points  de 
l'horizon  fans  trouver  d'obftacle.  Ainfi 
le  lieu  e(t  bien  choifi.  Peu  s'en  efl:  fal* 
lu 5  qu'en  fongeant  à  ces  fariboles,  je  ne 
me  crufle  moi-même  enchanta*  J'avois 
fort  chaud  quand  j'arrivai  fur  cette  émi- 
Q  5  '  nen* 
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nmce:  il  ne  fembloic  que  le  fpleil  (^n^- 
bnilaitty  &  que  je  ne  devois  point  tiOf|ve)r 
là  mon  plaifir  accouuimé.  Geptentalfr 
a'écant  iflit  au  pdnc  le  plas  éleiré  pMflt 
obferver  &  écrire ,  pea  à  pea  mon  fS/aag 
s*eft  dilméy  &  je  me  fois  trouvé  bien,  je 
ne  fentois  plus  de  chaleur  incraimode;  hi 
Zéptm  le  plut  agréable  fe  jouoit  autour  de 
mm;  je  dominois  tout,  à  une  grande  di- 
'  fiance;  Fair  m'arrivoit  pur»  &  ma  \me 
écoit  recréée  par  mille  objets  intérelTanf; 
tandis  f  qu*à  rezception  de  quelques  abeO- 
lef  qui  voltigeoient  fur  le  tbym ,  tout  étoit 
dans  le  plus  grand  filence.  Quand  je  fon* 
geois  à  partir  delà ,  je  me  fentois  comme 
collé  fur  le  gazon.  II  n'y  a  point  d'encban- 
tement  plus  fort  ^  que  celui  qui  rend  heu- 
reux. Cependant  il  a  fallu  s'y  arr^her; 
&  j'ai  descendu  toute  la  pente  du  Cônç 
d'une  feule  courfe  en  droite  ligne. 

J'avois  chargé  mon  voiturier  de  fi^Toiç 
l'opinion  des  habitans  de  Cretz  fur  lea  hi- 
(loiresde  mon  guide;  &  il  s'étoit  adr^ffé 
à  un  homme  qui  lui  avoit  éclairci  tqutf 
Tafiaire  ^  mais  en  la  prenant  au  grand  fér 
rieux.  „  Ce  font  des  calomnies ,  ^voit*il 
,,  dit  »^  &  on  ne  les  répand  que  pour  dér 
„  créditer  notre  Montagne.     J  y  ai  couché 

u  vingt 
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,/  fois  çn  allant  à  TaiFut;  &  jamais  je  n'ai 
„  rien  apperçu  de  tout  cela  '*.  Il  n*avoic 
pas  trop  bu  fans  doute  :  &  voilà  comment 
les  obfervations  différent  fouvent ,  fuivant 
réut  des  Obfervateurs. 

Avant  de  quitter  les  environs  de  cette 
Montagne ,  j'ai  examiné  les  carrières  de 
Trafs.  Elles  font  dans  un  lieu  ou  paroif- 
fent  s'être  réunies  les  émanations  de  trois 
Montagnes;  Humtnericb^  &  fa  voidne,  & 
le  Cône  tronqué  qui  en  efl  peu  diflant. 
Le  fol  fupérîeur  n'eft  compofé  que  de 
couches  de  pierres  -  ponces  ^  mêlées  de  cen" 
4jfes  &  de  débris  de  lave.  Le  trafs  fait  unç 
couche  difllnéte  au-defTous,  fort  épaifle 
&  affez  dute  en  quelques  endroits.  Quand 
à  fa  compofition^  elle  ne  diffère  de  celle 
des  couches  fupérieures,  qu'en  ce  que  les 
matières  volcaniques  y  font  réunies  en  une 
forte  de  brèche  ^  par  une  matière  plus  fine, 
fcmblable  à  celle  delà  /)(?«r^pulvérifée,  ou 
peut-  être  à  la  lime,  &  qui  s'efl  durcie. 

J'ai  envoyé  de  là  ma  voiture  fur  la  route 
d^Eichy  &  je  me  fuis  acheminé  à  trgvcr? 
cban^p?  VCT3  le  Cône  tropqué.  Je  n'ai 
trouvé  encore  parcoup  que  pierre  -  ponce  ;  & 
Fémînence  elle-même  n'en  eft  qu'un  mon- 
ceau, &  un  monceau  très  finguli^r.    O^; 

un 
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un  gros  bourrelet  demî -'circulaire,  qui  prèf 
fente  fa  convexité  du  côté  de  Kieder-MH 
nich^  &  dont  les  deux  extrémités  s'allon- 
gent un  peu  du  côté  oppofé.  On  le  cultive  en 
vignes  dans  toute  fafurface,  tant  intérieure 
qu'extérieure  5  auffi  le  nomme- 1  on  les  Vignes 
de  ïs[ickemch  j  du  nom  d'un  Bourg  qui  eft 
tout  auprès.  C'eft  certainement  la  bafe  d'un 
Cône  qui  s'eft  informé  dans  lui-  même;  & 
il  eft  aifé  de  le  concevoir,  en  fuppofanç 
que  la  charge  s'eft  trouvée  enfin  trop  forte 
pour  la  voûte.  Compofé  de  matières  dé- 
funies  ;  elles  fe  font  écroulées  facilement , 
dès  qu'il  s'eft  fait  une  ouverture  au-dcf- 
fous.  Ces  matières  font ,  comme  dans  tous 
les  autres  Volcans  des  environs^  mêlées  de 
débris  de  fchijles. 

Arrivé  à  Eich ,  je  fuis  monté  le  long  de 
la  jetiée  qui  part  du  Na/lberg;  ;  c'eft  le 
nom  du  Cône  que  j'allois  vifiter)  puis  ga- 
gnant le  deffus  de  la  jettée,  j'ai  continué 
à  la  fuivre  jufqu'à  fa  jonftion  avec  le  Cône, 
qui  oft  aflez  élevé.  De  ce  point ,  les  flancs 
de  la  Montagne  defcendent  fort  bas  de  cha- 
que côté  dans  deux  vallées.  Je  fuis  mon- 
té au  fommet  par  un  bon  chemin,  fait 
pour  y  aller  prendre  des  fcories.  Elles  y  font 
fous  la  même  forme  qu'au  fommet  de/^tr/Z; 

c'eft 
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• 
c>ft-à  -dire  qu'elles  dominent  en  berceau  une 

partie  éboulée  du  Gône.    J'ai  vu  du  fom- 

inet  de  cette   Montagne,  qu'elle,  &  plu- 

fieurs  autres  femblables  qui  font  derrière, 

font  autant  de  nouveau  Volcans»  formés 

dans  le  baffin  d'un  Cône  immenfe  qui  s'efl: 

enfoncé ,   &  dont  on  reconnoît  la  bafe, 

qui  forme  une  enceinte  pour  le  moins  aufli 

Ijratide  que  celle  du  Lac  de  Loch.     Tous 

<^es  Cônes  paroiflent  aufli   avoir  éprouvé 

des  accident;  car  on  voit  à  leur  fommet, 

ces  berceaux  de  femes  attachés  à  un  côté 

régulier,  tandis  qu'au -deflbus  d'eux,    du 

côté  oppofé  ,  on  apperçoit  du  défordre» 

Je  dominois  beavcoup  fur  les  deux  Mon- 
tagnes de  Hummerich  &  fa  voiHne  ;  &  je 
les  voyois  au  milieu  d'une  grande  plaine, 
fous  la  même  forme  &  couleur  que  les  Mort- 
ti-rojji  ou  Gémeaux  de  YEttis.  J'en  décou- 
vrais auffi  un  grand  nombre  vers  le  bas  dii 
Rhin,  qui  m'ont  paru  être  de  même  nature. 
Deforte  que  j'ai  Heu  de  croire,  que  cette 
région  volcanique  s*étend  fort  loin. 

Le  pavillon  d'où  j'obfcrvois  tout  cela, 
aflis  à  l'ombre  fur  des  fcoriis  tapiflfées  de 
moufle,  étoit  compofé  de  couches  très  ir- 
tégulières  de  toute  forte  de  pargHté,  ôc- 
de  divers  degrés  de  dureté.    La  plupart 

font 
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font  de  vraies  pierres  ^  ponces,  jén  aï  déu 
ché  des  pièces  des  couches  mêmes;  &j'énd| 
trouvé  fur  la  pente ,  à  diverfes  hauteurs , 
qui  étoient  encore  rougeâtres.  Celles  que 
j*ai  détachées  des  couches ,  vont  au  fond 
de  l'eau;  les  plus  élevées  dans  la  pente, 
bien  que  détachées,  y  vont  aufli;  mais  la 
plupart  de  celles  du  bas,  quoique  encore 
rouges,  furnagent  déjà  comme  les  pierréS' 
ponces  blanches. 

Les  broflailles&les  moufles  épaifTes,  qui 
recouvrent  tout  le  côté  irrégulier  du  Cônci 
m'ont  empêché  de  découvrir  la  nature  de 
la  démolition  qu'il  a  efluiée  ;  parce  qu'en 
defcendant  au- travers  de  ces  broflailles, 
je  ne  voyois  qu'à  mes  pieds.  Mais  arrivé 
au  bas ,  j'ai  apperçu  que  ce  Cône  avoit  une 
^nde  échancrure,  quiformoit  une  courbe 
rentrante.  Je  fuppofe  donc ,  qu'une  par- 
tie du  Canal  s'efl;  enfoncée,  &  que  la  por- 
tion du  Cône  k  laquelle  elle  appartenoit» 
s'eft  jettée  contre  celle  qui  eftreftée  debout, 
C'efllamême  espèce  d^accident  qu'ont  éprou- 
vé le  For/i  &  le  SoeUhufcb ,  de  même  que 
plufîeurs  autres  Cônes  des  environs  de  ce- 
lui dont  je  parle,  qui  l'annoncent  par  leur 
formé. 

On 
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On  vient  prendre  auffi  fur  cette  Monta* 

f*  ne  desfcorîes  à  bâtir;  &ki  fouilles  qu'on 
lit  pouf  cela,  donnent  à  fon  côté  régulier 
XLixé  apparence  de  défordre ,  qui  lé  fait 
prendre  au  premier  coup  d'œil  pour  la  par- 
tie écroulée. 

Revenu  a  Eiebj  j'ai  enfin  tourné  le  dos 
Zûat  Volcans  ^  &  j'ai  pris  ma  route  par  le 
Cdavent  de  St.  l'homas  pour  venir  à  tVeis* 
fentùrn,  village  fitué  au  bord  du  Rhin.  Dans 
tout  ce  trajet  je  n'ai  vu  que  cendres  &  pief- 
tés 'ponces^  jusqu'à  ce  que  j'aie  atteint  les 
cêfréiiis  dus  aul  alluvions  du  Fleuve.  Les 
thaimpt  que  traverfe  le  grand  chemin  d'^fi. 
demaûb  à  CoblentZj  ne  font  compofés  que 
de  ces  matières  volcaniques  ;  dt  pierre -pon^ 
ce  fùrtout;  &  il  eft  fort  fingulier  qu'elles 
n*ident  pas  frappé  les  Voyageurs  depuis 
iongtems. 

J'ai  traverfe  le  Rhin  à  fTeiJJentorn,  pour 
me  rendre  ici;  &  me  voilà  hors  du  champ 
de  ces  anciens  foQpiraux  du  Tartare  :  champ 
où  ils  ont  tout  bouleverfé  autrefois.  Mais 
les  hommes  n'ont  pas  été  témoins  de  ces 
fcènes  terribles;  ils  n'ont  pu  s'en  transmet- 
tre la  mémoire  j  &  les  premiers  qui  ont 
habité  ces  lieux ,  les  ont  vu  du  même  œil 
ique  les  Moines  de  JJcK 
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il  fut  donc  un  téms  oii  tout  n^étoît  li 
que  défordre,  &  maintenant  tout  y  cftj 
tranquille:  les  Ombfes  ont  fermé  pour  toa--- 
jours  les  portes  de  leurs  caveaux.  Mais 
elles  nous  ont  laifle  des  monument  évi- 
dens  de  l'espèce  de  ravage  qu'elles  oiit 
produit  fur  la  Terre  quand  elles  les  ont 
ouvertes.  C'eft  fur  qupi  il  me  refte  à  jet- 
ter  un  coup  d'œil  général. 

Les  Montagnes  qui  doivent  leur  origine 
à  l'effet  des  feux  fouterreinSj  font  des  élé- 
vations difcernables  par  des  caraflères  ia- 
failUbles:  caraé^ères  qu'on  ne  trouve  fùe 
chez  elles»  &  qui  parconféquent  ne  peu- 
vent conduire   à  aucune   conclufion,  par 
voie  d'analogie,    fur  la  formation  des  au- 
tres Montagnes.     Ont.  voit  dans  les  aor 
ciens  Volcans^    des  bafaltes^   des    laves ^ 
des  fcories ,  des  pierres  -  ponces ,  des  cendres. 
Ce  font  tout  autant  de  matières  connues, 
dîflinébes  de   toute    autre  ,   tant  par  leur 
liaturc  que  par  leur  arrangement.    Si  quel- 
que matière,  appartenant  aux  autres  Mon- 
tagnes, s'y  trouve  meiée;  comme  du  /t3fj- 
tey  du  granit,   d\l  quartz;  elle    y  eft    pat 
fragmens  tirés  d'autres  lieux ,  ou  par  group- 
ées  encore  à  leur    place,    très   diftînft^ 
des  élévations  volcaniquesé 
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Le$  Volcans  àt  ce  Pays  -  ci  fe  font  ouverts 
^armi  des  Montagnes  àe/cbi/îe  &  de  gra- 
lit  :  voilà  ce  qui  eft  évident  ,  parce  que 
out  le  pays  des  environs  tû.  garni  de  pa- 
cilles  Montagnes.  Et  dès  lors  1!  n'eft  pas 
îtonnant,  que  les  éruptions  qui  fe  font 
aites  eûtr'elles  ,  en  tient  disperfé  les 
lébrîs. 

Ij  n'y  a  donc  dans  ces  anciens  Volcans , 
Lucune  preuve,  aucun  indice  même,  que 
e  fol  naturel  aît  pu  être  foulevé  par  gran- 
les  pièces  en  forme  de  Montagnes^  Tout 
:e  qui  s'y  efl  élevé,  cft  fprti  du  fein  de  la 
Terre,  ou  en  grêle,  ou  en  torrent.  Et 
den  loin  aufli  d'y  trouver  djes  raifons  de 
roire,  que  de  pareilles  mafles  pufFentres- 
sr  fufpekidues  au-deffus  des  vuides  qu'elles 
uroient  faits;  on  trouve  de  toute  part, 
[uelacroûtede  lafurfiice  s'eft  enfoncée  par 
epdids  feuldes  éruptions,  quand  la  voûte 
l'a  pas  été  aflez  forte  pour  les  foutcnir, 
Vinfi  le  fyftôme  qui  attribue  à  Taftion  du 
^eû  le  foulèvement  de  nos  Contînens.  au- 
lefFus  du  niveau  de  la  Mer,  ne  gagne  ab^ 
dûment  rien,  à  ce  qu'il  y  aît  tant  de  Mon- 
agnes  vraiment  volcaniques.  Il  eft  réduit  i 
a  claffe  des  hypothèfes,  où  les  principes 
e  font  pas  plus  en  fa  faveur ,  qu'ici  les 
airs.       .         .    '       ;  ' 

Tome  IV.  R  Je 
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Je  n*aî  rieil  apperçu  non  plus ,  ni  da 
ces  Montagnes  »  ni  dans  les  Plaines  voi 
nés ,  qui  indique  une  haute  antiquité, 
fubite  apparition  du  Monte  nuovd  près 
Pouzzoles^  &  les  prodîgieufçs  Laves 
Y  Etna  »  nous  montrent  avec  quelle  rapidi^ 
de  pareilles  opérations  peuvent  Ce  fair 
J'ai  trouvé  quelques  couches  de  matièreî 
que  Ton  pourroit  prendre  pour  du  terrecai§ 
nais  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elles  jne  foieai 
elles  •  mêmes  volcaniques.  Les  cendres  déconM 
pofées,  prennent  aifément  cette  form^jÉ 
Et  quant  aux^vrais  dépôts  de  terre  vigl^ 
table  y  je  les  ai  trouvés  là  »  comme  fur  tonfi 
te  autre  Montagne ,  variés  fuivant  les  cis^ 
confknces,  mais  toujours  d'une  très  petiCf: 
épaifleur. 

II. me  relie  ^à  dire  un  mot  de  l'époque  oft 
ces  Montagnes  volcaniques  k  font  forméei»< 
Sans  rien  décider  encore  bien  poCtivemeftp; 
à  ce  fujet^  je  crois,  &  je  le  crois  4iême 
fortement  »  qu'elles  fe  font  formées  dam. 
les  eaux.  Je  ârouve  d'abord  dans  cette 
caufe  l'explication  des  bafaltei.  Une  fofah 
ftance  fubifiemént  refroidie  à  l'extérieur  y 
doit  fe  féparef  à  l'intérieur;  parce  que  It 
croûte  durcie  ne  peut  plus  fuivre  lacondea, 
fation  des  matières  internes.    Il  faut  donc 
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lifiï  Te  fafte  dans  riDtérieur  des  cavités  ou 
ét%  gerçures.  Et  comme  difFércntcs  ma- 
iières,  par  une  fuite  de  leur  nature  «  af- 
■ident  certaines  formes  en  fe  contraftant 
parties  ;  certaines  Laves  ont  pu  former 

\hafaltes  i  en  fe  contraflant  par  un  ré* 

Mdiflement  fubit  dans  Peau. 
»  Maïs  ce  qui  me  porte  le  plus  fortement 
|k  croire  que  tout  ce  ravage  s*e{l  fait  fous 
^  eaux,  ce  font  les  couches  régulières 
des  matières  volcaniques  défunies,  répan- 
dœs  fur  les  collines  &  fur  les  plaines.  La 
ibccelliôns  des  grêler,  ou  pluies  volcani- 
ques, fait  des  coDches  bien  différentes; 
fit  feule  irrégularité  des  vents  qui  les  trans- 
portent ,  ne  fauroit  permettre  ce  parallè- 
liime.  Des  matières  dégorgées  avec  de 
Teau ,  qui.  fans  doute  peuvent  s'étendre 
par  lits,  ne  le  font  jamais  avec  une  régu- 
larité qui  approche  de  celle  que  j'ai  obfer- 
▼ée  dans  ces  terreins;  Les  féparations  àéi 
couches  ,  vues  dans  leurs  coupes ,  femblenc 
être  tracées  au  cordeau;  elles  font  parfai- 
tement parallèles  dans  une  très  grande  é- 
tcndiie  ,  quoique  fouvent  très  minces  ; 
&  elles  fuivent  avec  ce  même  parallèlis- 
ine,  les  contours  &les  inflexions  des  Plaî« 
tes  &  des  Collines.  De  pareille*  couche* 
R  %  «e 
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ne  peuvent    fe  former  qu'au  fond  ,d'u^ 
grande  maffe  d'eau  qui  transporte  &  d^ 
pofe.    Plus  j'ai  obfervé  tout  ce  pay$-Ià| 
plus   cette  idée  a  acquis  de  force  che 
moi. 

Voici    pourtant  deux  difficultés;  dor 
la  première  &   la   plus  grande  vient  de 
pUrres  ponces.      Cette   fubftance   furnagc;^ 
CQpiment  donc  peut -elle  avoir  été  dépo*- 
fée  lufond  de  l'eau?  Le  comment  me  pa- 
roît  déjà  expliqué  dans  ma  relation.     La  - 
pierre 'ponce  proprement  dite,  eft  une  ma» 
tière  altérée;   elle  ne  fort  pas  ainfi  des' 
Volcans.    Son  origine  vient  d'une  espèce 
particulière  de  fcorie^    que  j*ai  très  l»en 
diftinguée  parmi  les  autres  espèces,  Lors- 
qu'elle fort  des  Volcans,  elle  efl:  plus  pé- 
faûte  que  l'eau.    En.  cet  état   elle  va  aa 
fond,  &  s'y   raffemfarle  par  couches  avec 
des  cendres  &    d'autres    fcories  qui  reftenC 
conflamment  plus  pefantes  que  Teau.  Là, 
la  fcoriey   devenue   pierre^ ponce  par   une 
décompoGtîon  qui  ne  laifle  que  les  lamet* 
les  vitrées,  relie  le   plus  iouvent  enga-» 
gée,  quoique  plus  légère  que  l'eau.    CeU 
les  qui  flottent  fur  la  Mer,  dans  les  pa^ 
rages  volcaniques,    fe  font   dégagées  deâ 
matières  environnantes  qui  k$  retenoient; 
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OQ  bien,  repûfanc  immédiatement  fur  le 
ifond  de  la  Mer,  elles  ont  furnagé,  dà$ 
iqaé  par  cette  espèce  d'anatomifation  ,  elles 
ùat  acquis  un  degré  fuffifant  de  légèreté 
pour  monter  fur  l'eau. 

L'autre  difficulté  vient  de  ce  qu'on  trou- 
▼e  de  tems  en  tems  dans  le  Trsijp^  des  mor- 
:  ccaaz  de  bois  réduits  en  charbon.    Je  n'en 
;  ti  point  vu  dans  tous  les  monceaux  de  Trajp 
:que  j'ai  vifités:  cependant  Mr.  le  Baron 
ie  Hupfcb  m'en  a  fait  voir  à  Cologne  ;  ce 
^oi  fuffit  pour  me  perfuadcr  qu'il   j  en  a. 
Mais  on  trouve  aufii  des  bois  &  même  des 
fèoiUes^   renfermés  dans  la  fubftance  des 
pierres  avec  des    corps  marins.     Il  peut 
donc  y  avoir  du  bois  foas  les  eaux.    £c; 
l'il  a  été  enveloppé  par  de  grands  dégorge- 
mens  de^  matières   volcaniques^  elles  ont 
pu,  quoique  fous  l'eau,  conferver  aflez  de 
chaleur  dans  leur  maffe  pour  charbonner 
du  bois.     A  y  o  ou  1  oo  brafles  de  profondeur 
(culement,  l'eau  bouillante  même  produiroie 
cet  effet;  car  elle  y  feroit  comprimée  par  le 
poids  de  15  à  16  Atmophères;   &  l'eau 
s'échauffe  avant  de  bouillir ,   à  proportion 
de  la  coropreflîon  qu'elle  éprouve.  Elle  char- 
bonne  le  bois  ,  elle  diffout  les  os  ,  elle  fond 
le  plomb ,  daus  la  marmite  de  Paprif 

R  3  Ces 
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.s, Ces  diiBcultés  ne  font  donc  rien,  coa 
parées  à  celle  quil  y  auroît,   à  expli^i; 
ces  couches    parfaitement  parallèles  ds 
une  fi  grande  étendue,  par  toute  autre  caw 
fe  que  par  des  dépôts  de  Teau.     Quiconque 
les  verra ,  les  trouvera  parfaitement  tem^ 
blables  aux  couches   des  Collines   &  deç 
Plaines   Jicondaites    marines  ^    &  il  ne  loS 
viendra  pas  à  l'efprit  de  les  expliquer  par 
TefFet  immédiat  des  éruptions ,   ou  par  11» 
moyen  des  torrcns  (a).    Ce  phénomène  fi^ 
lie  encore  au  fyftême  de  mon  Frère  fiir  1% 
fondation  des  foyers  des  Volcans  au-  dct- 
fous  du  niveau  de  la  Mer;  fyHéme  qui  t^ 
prouvé  par  Tenfembledes  phénomènes,  au* 
tant  que  par  la  Chimie.  Aujourd'hui  en  effet , 
on  ne  voit  des  Volcans  brûler,  que  dans  des 
Isles ,  ou  fur  les  bords  de  la  Mer;  à  Texceptioa 
de  ces  andens  foupiraux  élevés,  qui  gron- 
dent encore  quelquefois,  comme  le  haut 
dfes  Coriillières.  , 

Je  me  bornerai  à  ces  premières  remir-i 
ques  fur  réppque'où  Içs  Volcans  éteints 

ont 

(a)  On  trouvçri  dins  le  Volume  fuîvant,  vert  I« 
fin  de  la  relation  de  met  Voyages ,  dci  prcuvea  indu- 
biwblcs  de  rorijine  que  j'attribuai  ^  cet  couches  ]pif 
leiir  feule  inrpeétion.    *** 
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^pnt  brûlé  ;  parce  qu'elle  fera  Tobjet  plrin- 

uCipal  de  mon  attention  à  Tégard  de  ceux 

&<q^'il  me  relie  à  voir  dans  le  plan  de  mon 

voyage.    Car  je  croîs  qu'il  .n'eft  plus  né* 

^4;eflaîre  d'examiner,  fi  c*eft  à  eux,  foît  à 

ir  caufe,  que  nousdeyons  la  formation  dft 

Continensk 

^    Je  n'ajouterai  plus  qu'une  remarque  fur 
^Jafp!e£^  général  du  Pays   que  je  viens  de 
réouvrir.    Quoique  les  Laves  hafahi§ues\ 
les  couches  de  matière  volcaniques  défu,^ 
jfiei  qui  font  dans  fes  Collines  &  dans  k$ 
/^laioes^  meperfuadentque  ces  e^iplofiont 
^4cs  Feux  fi>qterreini  fe  font  faites  fous  les 
,7efUl  de  la  Mer,  je  ne  penfe  pas  qu'elle 
YÂt  alors  i  la  pilme  hauteur,  que  lorsqu'elle 
faifoit  les  Bornans  des  AlpeSé    Divers  phé* 
noménes  au  contraire  me  portent  à. croire  , 
que  fa  hauteur  a  fucceffivement  diminué, 
avant  qu'elle  fie  fa  retraite  totale  de  deflus 
nos  terres:    &  entre  ces  phénomènes  fe 
trouvent  aujourd'hui  les  Volcans  doat  je 
viens  de  parler.    Les  griks  volcaniques  me 
paroiffent  avoir  dû  fortir  de  foupiraux  ar- 
rivés au  defFus  de  la  furface  de  la  Mer: 
j'ai  peine  à  les  concevoir  fous  les  eaux. 
Ces  foupiraux  fans  doute  étoient  fort  éle. 
vés;  c'étoient  les  fommets  de  ces  immen- 
R  4  ^« 
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fef  Cônes,   dont  nous    ne  trouvons   a%| 
jourd'hui  que  les  bafes.      Mais   ces   fonM 
mets  eux-mêmes  ëcoient  fûremenc    plas^ 
bas  que  les  BornanSj  où  nous  avons  7  ou 
gooo  pieds  de  hauteur.     Je  penfe  donc, 
d'après  un^'eéfentbte'âre  phénomènes,  qui 
fc  développera  dans  la  fimpvii ,  que  tandîr 
que  nosContimns  étoienc  le  fomJd^^l^Mer, 
dt$ Cavernes $*y  font  ouvertes,  qui  oftfcl«ic- 
ceffîvemeat  englouti  une  partie  de  fes  Eaux* 
Ces    Fluidis  ilafiiques  fouterreins ,   auxquels 
je  n'accorde  pas  d'avoir  élevé  nos  Conci- 
neRS,  étoi^l  yiitip^fij^  ji^s  -agtns  propres 
à  rompre  des  voûtes.     Ainfi^ltlk'x^ufe  de 
l'ouverture   des   Cavernes^  ne  préfente  ici 
aucune  difficultés 


L  E  T-i 
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^^W  à  Neu-wiep.:  '■  EtabliJJiment 

des  Frères  Moraves  ou  Hcrnhutes    

.     Remarques  Jur  refprit  de  Se£le. 

;    ;*:•'-'•* 'Nfeu-wiED,  le  le  JAn  1778. 

■  >  -    •  • 

.       MADAME, 

^  c  me  fuis  occupé  aujourd'hui  d'obfcr- 
vations  d'un  genre  bien  diflFérenc  de  celies 
qui  ont  rempli  mes  précédentes  Lettres  à 
V.  M.  Cependant  mon  motif  efl:  toujours 
la  même  ;  car  je  ne  m'intércfle  à  Thabita- 
iion  de  l'Homme,  qu'à  caufe  de  l'Homme  ; 
&  c'ed  une  ClalTe  particulière  d'hommes 
que  j'ai  ohfcrvée  ici. 

Neu  -  med  auroit  valu  la  peine  de  lui  con- 
facrer  quelques  momens ,  quand  aucun  mo- 
tif particulier  ne  m'y  eût  attiré.    C  efl  une 
charmante  petite  Ville,  qui  a  pris  naiflan- 
R  5  ce 
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ce  &  s'accroît  par  les  foins  de  Ton  Souve*^ 
rain.    Mr.  le  Comte  de  Neu  -  witd^  l'un  dei 
Comtes  fouverains  de  l'Empire ,  s'y  eft  fait 
une  agréable  demeure  »  &  y  attire  des  ha- 
bitanspar  une  fage  conduite,   qui  prouve 
qu'on  peut  être  à  la  fois  religieux  &  tolé^ 
rant.     Très  attaché  à  la  Communion  Ré- 
formée ,    il  fait  vivre  en  paix  fous  fon 
Gouvernement ,    les    Juifs   &   toutes .  les 
Communions  Chrétiennes.   Il  fait  que  tou* 
tes  ces  Religions  ont  les  mêmes  principes 
de  morale^  propres  à  faire  le  bonheur  des 
individus  &  de  la  Société;  &  quedesLoix 
appuiées   de  la  fanâion  Divine^    auront 
toujours  plus  de  force  fur  les  hommes , 
que  par  les  fanflions  humaines.  Il  veut  dooc 
que  fes  Sujets  foient  religieux  comme  lui  » 
«n  fuivant  fçhacun  ,  k  Tégard  des  dogmes  » 
ce    que  leur   di£le    leur    conscience.    Il 
y  a    une    Religion     dominante,     favoir. 
celle  du  Prince;  mais  la  tolérance,  fondée 
fur  cett^  Religion  même ,  tient  réunis  tous 
ks  membres  de  cette  fociété,  malgré  la 
différence  de  leurs  opinions. 

£ntre  le9  Sentes  établies  h  Neu^wied^  fe 
trouve  celle  des  Moraves  ou  Hernbutes.  J'ai 
eu  plufieurs  occadons  d'examiner  les  prfn- 
çipe^  récl$  qui  lient  les  membres  de  cette 

Seftc, 
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Sefle,  &  en  les  dépouillint  de  tout  ce  qui 
peut  tenir  à  fon  hiftoire ,  où  l'on  retrouve 
THumanité  comme  partout ,  j'ai  vu  qu'ils 
procèdent  bien  plus,  de  caradlère-,  quç 
d'opinion.  Les  vrais  Mdravcs  font  des 
hommes  aîmans ,  qui  foufFrent  de  la  froi* 
deur  qui  règne  dans  le  commerce  des  hom- 
mes réunis  en^  grande  fociëté  ;  &  qui  fê 
ibnt  liés  plus  intimement  les  uns  aux  autres 
par  une  confraternité  religieufe:  prenant 
ainfi  pour  point  commun ,  ce  centre  d'où 
partent  les  vrais  principes  de  h  bienveiN 
lance  entre  les  hommes;  je  veux  dire  le 
Cbriftianismt.  / 

En  rëfléchiflant  fur  Toriginc  de  pluGeurs 
des  Seéles  qui  fe  font  formées  dans  TEglife 
chrétienne,  &  les  dépouillant  de  ces  ac- 
çeflbires  ,  où  l'on  voit  que  les  hommes 
abufent  de  tout ,  j'ai  cru  remarquer ,  que 
c'cft  cette  même  idée  ,  diverfemeiït  wodi- 
fiée,  qui  les  a  produites.  Cefl  à-dire 
que  j'y  ai  vu  la  tendance  de  la  Religion  à 
faire  le  bonheur  public  &  particulier,  prou*^ 
vée  par  la  divifion  même  de  TEglife  en  ces 
petites  Scftes.  Quelques  Scdlaircs  peuvent 
avoir  eu  des  vues  intéreffécs  :  mais  ils  n'au- 
roiept  jamais  fait  Se6le,  fans  la  dispoficion 

du 
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du  cœunde  THomme  à  reflerrcr  les  liens 
de  la  bienveillaoce. 

La  conformité  dans  la  manière  de  pen- 
fer ,  efl  Tune  des  plus  fortes  caufes  de  rap- 
prochement chez  les  hommes;  &  l'éner- 
gie dans  rattachement  à  fes  principes ,  qui 
naît  de  la  chaleur  de  Tame»  efl:  presque 
toujours  compagne  d'un  vif  penchant  à 
s'attacher  à  ceux  qu'on  regarde  comme 
fes  frères  d'une  manière  plus  intime.  Tel 
m'a  paru  ,  dans  un  fens  plus  général ,  le 
fondement  de  ïeffrit  di  poiti,  chez  ceux 
qui  s'y  livrent  de  bonne  foi.  J'y  ai  va 
plus  de  réelle  jouifFance  fociale,  malgié 
les  inconvéniens  qui  en  réfultent,  que  ^e 
n'en  faurois  imaginer  dans  aucune  gran- 
de fociété,  qui  ne  fc  diviferoit  point, 
&  oii  les  hommes  n'auroient  que  les  motifs 
généraux  de  s'aimer.  L'amour  de  fes  femr 
blables,  qui,  par  le  doux  fentiment  qu'il 
procure,  devroic  être  le  premier  moteur 
des  facrifices  que  nous  devons  au  bonheur 
des  autres,  s'éteint  dans  la  grande  Société. 
Le  cœur  de  l'Homme  n'eft  pas  encore  ca- 
pable de  tant  d'amour.  L'a£tivité  de  foa 
efprit  &  de  fon  corps  n'efl;  pas  fuffifante  , 
pour  embralTer  tous  les  rapports  des  Ëtre^ 

qui 
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qoî  Tenvironnent,  ni  pour  fe  familiarifer 
avec  eux:  &  cependant  il  ne  peut  fe  li- 
vrer au  plaifîr  de  rattachement,  que  lors- 
qu'il a  pris  de  la  confiance. 

Si  Ton  veut  donc  que  les  hommes  s'aî-- 
ment  ;  il  ne  faut  pas  les  mettre  en  tas  :  ' 
mais  au  contraire  les  partager  autant  qu'il 
eft  poffible  en  petites  fociètés ,  ou  petits 
Corps.  Telle  batailje  n'a  été  gagnée,  que 
parce  que  nombre  de  foldats,  ont  fait  pour 
l'honneur  de  leur  Régiment ,,  ce  qu'ils 
n'euflent  peut-être  pas  fait  pou;*  celui  dt 
leur  Nation.  Ce  n'eft  pas  fans  doute  Içj 
plus  noble  des  motifs:  mais  lequel  vaut 
le  mieux  ;  que  le  bien  ne  fe  fafTe  pas  ;  ou 
qu'il  fe  fafle  par  des  motifs  d'une  excel- 
lence fécondaire?  Je  n'ai  pas  été  féduit 
par  les  grands  mots  de  la  fociété  des  Francs- 
maçons^  je  n'ai  pas  même  été  fâché  qu'el- 
le éprouvât  quelquefois  des  repouflemens 
qui  la  continfTent  dans  de  juftes  bornes  ; 
mais  je  n'en  fuis  pas  moinrconvaincu ,  qu'el- 
le a  fait  t^eaucoup  de  ce  bien  dont  je  par- 
le ici.  L'Homme,  te!  qu'il  ett,  à  la  furfa* 
ce  de  ce  Globe ,  où  il  rempe ,  eft  encore 
dans  l'enfance  ;  âc  ce  n*efl:  que  dans  une 
autre  période  de  fon  exîftence,  qu'il  atteint 
l'âge  viril,    celui  où  Ton  peut  cmbrafler 

de 
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de  grands  enfemblet,  &  agir  diaprés  U 
qu'on  connoît  êfrc  le  mieux. 

Dans  Téfat  préfent  de  Homme  ,  &  dV 
près  ce  que  Texpérience  nous  die  en  ^miile 
manière  9  rien  ne  faaroit  produire  de  ploi 
fon$  attachemens  fociaut ,  que  les  prind» 
pes  religieul;  principes  dans  lesquels  je 
comprens  ceux  de  la  Religion  nàturelte  , 
quand  il  efl:  pcflible>  que,  fans  le  fécoori 
de  la  Révélation ,  elle  faififle  vntiinent  te 
cœur.  Ces  principes  là  feûls  font.  rHom- 
me  fur:  eux  feuls  peuvent  produire  Is 
confiance  mutuelle  :  fans  eux  ^  la  plus  Ion* 
gué  expérience  ruffitoît  à  peine  pour  di« 
flinguer  THomme,  de  fon  masque;  la  vie 
entière  fe  palTeroit  à  étudier  ceux  pour 
qui  l'on  fe  fentîroit  du  penchant  ;  tandis 
que  THomme  veut  jouir. 

Mais  les  hommes  profefTent  fouvetit  des 
principes  religieux  fans  les  avoir.  Plus  ces 
principes  font  des  cautions  pour  ceux  qd 
les  admettent  fincèrement,  plus  les  hypo- 
crites ont  tenté  de  les  faire  fervir  de  mas- 
que. Comment  donc  s'aflurer  que  ce  (igné 
n'cft  pas  trompeur  ?  On  peut  je  Tavoue 
abufcr 'dé  tous  les  figues,  &  parconféquené 
il  n*en  éfî  aucun  d'une  certitude  aSfolue. 
Maison  fe  fent  naturellement  plus  dé  con- 
fiance 


£ance  pour  ceux  qui  entendent  les  dogmes 
<Je  la  Religion  k  fa  propre  rotnîère ,  & 
'^ui  attachent  une  grande  importance  k 
cette  façon  particulière  de  les  concevoir. 
Car  >fi  celui  qui  eft  ardent  à  la  défcnce 
d'une  certaine  manière  de  voir  la  Religion 
W  trouve  point  d'intérêt  partîcufiér,' il 
montre  par  là  fon  zèle  pour  la  Religion 
elle-même.  De  là  rattachement  des  hom^ 
mes  les  uns  pour  les  autres  dans  les  petits 
Seéles;  attachement  plus  grand,  que  celui 
^ui  refaite  de  tout  autre  parti  Si  donc  on 
ne  confidère  Tefptit  de  Scfte,  que  par  fon 
cfFer  dans  la  Sefîte  même;  on  verra  qu'il  y 
produit  les  ferviccs  mutuels  &  la  confian- 
ce; c'eft-à-dire  les  plus  grands  des  biens. 
Si  Ton  étudie  attentivement  le  cœur  de 
THomme,  fans  s'engager  dans  le  labyrin- 
the de  THiftoire,  on  verra  que  c'efl:  ainff 
qu'il  opère  pour  produire  les  Seftes.  L'Hom» 
me  a  befoin  d'aimer  &  de  fe  confier  ;  &  la 
Religion,  étant  la  fource  la  plus  fûre 
d'honnêteté,  de '^droiture ,  de  bienfaifan- 
ce ,  de  fraternité  ;  non  par  fes  Loix  feule, 
ment,  mais  par  leur  fanftion  ;  il  fe  livre 
fans  referve,  toutes  les  fois  qu'il  croit  la 
fentir  dans  le  cœur  de  fon  femblable. 

••      ■     ^        ■  -1 

Les 
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Les.  Seûes  fe  font  perfécutées;  c'ett 
fars  doute  un  grand  mal  :  maïs  ouvronl 
rHïftoire  .  .  .  Quel$  maflacrcs^  bon  Dieu? 
&  pour  dé  vils  intérêts  î  Si  THomm^  d^ 
vient  méchant ,  manque  - 1  -  il  de  prétextes  ? 
Et  fi  quelque  caufe  avoit.  pu  lé  contenir  j 
n'étoit- ce  pas  la  Religion?  Mais  elle  le 
contiendra  enfin*  Que  les  efforts  fe  réo- 
niflent  pour  l'établir  î  &  elle  furmontera 
toutes  les  paflions  ;  même  celle  de  Yintolé^ 
rance.  £fl-il  quelque  moyen  plus  puiilaBi: 
de  porter  le  cœur  des  jhommes  à  la  paix  ^ 
jgue  la  Loi  de  leur  Pere  commun ,  qui  leur 
ordonne  de  fe  fupporter  mutuellement. 

Tous  les  partis  produifent  donc  ce  bien, 
de  réalifer  Taffeflion  des  hommes  les  uns 
pour  les  autres,  en  la  concentrant.  Mais 
pour  l'ordinaire  ils  produifent  en  même 
tems  le  mal  de  la  perfécution  ;  &  il  faut 
êtref-  bien  peu  attentif,  ou  bien  partial  , 
pour  ne  confidèrer  fous  ce  dernier  point 
de  vue  que  lesSecles  relîgieufes.  On  fe- 
roit  donc  un  bien  eifentiel  à  la  grande 
Société  (k  celle  veux -je  dire  qui  eft  ras- 
femble'e  en  tas  dans  les  Villes ,  oii  l'affec- 
tion fe  noyé  dans  un  océan  )  fi,  fans  détrui- 
re Tefprit  de  parti  (  dans  lequel  eft:  renfer- 
mé celui  de  coterie)  on  pouroit  en  fépa- 

reï 
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^Jr  la  perfécutîon.  Or  h  Religion  feule 
^-;^Mit  produire  cet  effet:  S'il  eft  pbflîble 
îDgagcr  les  homitias  a  ne  pas  fe  qucrel- 
*,  quoique  dîvifôs  en  parrfx,  ce  fera  fans 
bute  quand  ils  feront  perfuadés,  quMs 
iîvent  obéir  i  une  Maître  commun ,  donc 
première  des  Loi^x,  eft  le  fopport  mu- 
si,  même  enven  fes  ennemis^  &  dont  les 
lefles  ne  regardent  pas  feulement  cette 
iurte  vie,  maïs  une  exiftencc  éternelle. 
les  perfécution  religieufes  ont  été  quel- 
lefois  aufli  violentei  que  les  Guerres 
brricoriales  &  celles  des  partis  politiques  « 
l^eft  que  les  Phîlofophes  ne  fe  font  pas  enco- 
réunîs,  pour  imprimer  le  Chriflianisme 
ins  le  cœur  dés  Puiflans,  &  pour  montrer 
la  généralité  des  Chrétiens ,  que  celui 
loîjes  invite  à  prendre  les  armes  au  nom 
^e  j^efus ,  eft  un  fourbe  ou  un  infenfé  (a). 

't._        .  '     ^- 

"V  *  C^)  Q"'<*"  ^«  difpenfe  d'ouvrir  rHîftoîre  EcclefitlH- 
»^ ;4)ue;  je  dirai  mol- m  ^  me  ce  qu'on  y  trouveri:    des 
'^  KOR&IUAS.     Dés  qu'une  fois  des  vues  mondaines  dtnt 
.:  quelques  Chefs,- ou  une  démence  iiconcevable,  eurene* 
"    produit  le  Monftre.de  Untolirancê ^   les  têtes  forent  = 
«bouleverfées ,    &   Tamo'ur   pour    rHumanité    fie  des 
bourreaux. 

^  „  Eclairez  les  hommes,  par  la  Religion  lûémé  qu^lrf/ 

,,  rcfpeftent:    démasquez   ceux  qui   leur  en  imporenj- 

TQm%  IV.  S  „  foui 


nj(t  HISTOIRE       IX.  Pakt»; 

L»  paix  règne  à  Neu-med;  c'cft-  k-ditt 
dans  an  lîeu  où  il  y  a  plus  de  Sefles  rajK 
prochécs,  que  nulle  part:  &  elle  y  règne t 
comme  elle  pourra  régner  partout,  dèi 
qu'on  ceflera  de  dire^  abandonnez  ta  ReU» 
gian ,  fi  vous  voulez  yous  aimer  :  lorsque  tooi 
}es  Philofophes  diront  au  contraire;  Ecou* 
tez  la  Religion ,  &  vous  vcus  aimerez  ;  par-> 
ce  quelle  vous  l'ordonne  ^  &  parce  que  vous  aurez 
au  '  dedans  de  vous  un  principe  de  bonheur ,  quà 
vous  délivrera  de  la  tentation  ^  du  bejoin  iem-f 
pièter  fur  celui  des  autres. 

Sachant  que  la  Confrairie  des  Moraves 
profeflbit  particulièrement  là  bienveillance 
ttniverfelle»  ainii  que  Tamour  fraternel,  je 
xn'étois  fait  une  fête  de  voir  un  de  Tes  éta- 
bliflemens  ;  &  c'eft  ce  qui  m'a  principalement 
amené  à  Neu-wied.  Je  favois  par  pludeurs 
rapports,  que  partout  où  cette  Société  s*èit 
réunie  en  corps ,  elle  y  a  porté  l'exemple 

de 
^  (bus  foa  oMmetn:  prêchez  rttnckiir  nimiet  qu^elle 
^«  demande:  prêchez fttrcouc ,  en  Ton  nom,  U  modelte 
,,  &  k  dëfiioce  de  foi- même:  &la  perfécucion  cci* 
»,  fera^  Gardez. vous  furcouc  dMmtginer,  qa'en  êc«r« 
,»  une  ces  moyens,  à  caufe  des  abus,  vous  pourrez 
^  en  fubdicuer  de  moins  dan£;éreux,  &  de  plus  puis- 
^  fans  fur  Tefprit  &  le  cœur  des  hommes.  Voilà  vom. 
t^*tre  tâche.  Philosophes  ,  (i  vous  voulez  écre  ap-^ 
I,  peUês  les  amù  4e  PHumanite\ 
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-  i3e  rinduftrîe,  des  mœurs,  de  la  fîmpHcî- 
té ,  de  Tamour  de  la  paix ,  de  Tunion  fri* 
'  -cernelle^QÎ  devroîc  régner  catre  lesHommes^ 
^je voulois  examiner  comment  cela  s'opéroic 
*     Cette  Confrairîe  habite  un  quartier  par- 
^culîer,  fîtué  i  Tun  des  angles  de  la  Vil- 
^É:  c'eft  un  grand  quarré,  formé  par  di«* 
"▼ers   bâtiroens  réunis  ;    &  qui  dans  cette? 
'^tuation  a  deux  de  fesj&ces  fur  la  campa- 
|;ne;  dont  Tune  eft  rhabicacion  des  hon^ 
ines  non  mariés ,  &  Tauire  celle  des   fem- 
mes non  mariées.    Chacune  de  ces  faces  dii 
i>âtimenc  eft  une   efpèce  de    Cloître ,   oif 
Jton  vit  dam  une  conuDunauté  très  bies 
imaginée.    li^y  a  Dortoir  &  Réfeftoire^ 
comme  dans  les  Çouvena;  mais  non  com^ 
aonaufé  de  biens.    Un  Oeconome  fait  la  dé* 
penfe  commune,  i  laquelle  les  Frères  oit  . 
JS(Burs  contribuent  fur  un  pied  réglé.    Maît 
chaque  indiirida  a  fon  apparitment  féparé« 
pu  il  s'occupe  fulvaot  fon  talent.    Par  là  oa 
vicàtrès  bonmarché^enjouiflantde  tousles 
Montages  que  la  focièté  procure.  Ceft  là  ua 
flégîme  <)ui  a  bien  du  iwppon  avec  celui  donc 
jef  alibis  l'éloge ,  en  (écrivant  àV.  M.  de  P^ftêl 
(^ .  Les  deux  autres  fuces  du  quarré  ion  t  divi- 
t&è$  en  phis  grands  appar^iemeos ,  ok-  vivent 
S  %.  le? 

ia)  Page  79.  de  ce  Volume. 
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les  gens  mariés  ,  chacun  dans  leur  mé- 
nage; avec  des  communications  aiféo 
pour  jouir  encr*eux  des  douceurs  dé  la  fb- 
cîèté. 

Le  dedans  du  quarré  efl:  employé  i  dei 
jardins.    Il  y  en  a  de  particuliers,  marqua 
par  de  petites  paliflades,  le  long  des  hm 
qu'occupent   les  gens  mariés  ;    &  cbaqv 
suénage  y  a  le  lien.      Mais  le  plus   grand 
espace  forme  un  feul  Jardin/  coupé  d'ai- 
lées &  parfemé  de  pavillons:  celui-là  fert 
à  la  Communauté  entière.     Ce  fut  pour  ad 
un  fpe6lac]e  bien  intéreflant,    que  de  Fj 
voit  taflemblée  hier  au  foir  :  mais  c*eftfar 
un  fentiment  plus  profond  que  celui  des 
yeux  ;  car  le  luxe  en  efl;  abfolument  banni 
Aucune  paffion  n'y  efl  excitée  par  la  parure» 
Les  Confrères  n'ont  befoin  de  gagner  que 
^our  vivre  ;  les  richefles  ne  les  diftingucac 
point  ;  &  lafFeélion  générale,  remplit  chez 
eux    ce    vuide    du  cœur   qui    fait  courir 
aveuglément  à  des  affeâions    trompeufeSk 
Toute  la  Confrairie  fe  raflemble  en  deux 
momens  du  jour  :  le  matin,  pour  aller  im? 
plorcr  la  bénédiftion  du  Ciel  fur"  les  occu- 
pations de  la  journée;  le  foir,  pour  le  re- 
mercier de  feê  faveurs  :  &  dans  Je  reAe  du 
jour,  chacun  travaille,  &fuit  fes  affqâigns 
'■■        '  "  plus 
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plus  particulières    dans   le    commerce  in- 
nocent d'une  douce  focîèié. 

J'avoîs  dans  ce  Quartier -là  des  intro-^ 
duftîons  qui  m'en  ont  rendu  Taccès  faci- 
le, &  m'ont  mis  à  portée  d'en  fuirre  tous 
les  détails.  J'y  ai  trouvé  furtout  des- 
Compatriotes,  qui  m'ont  reçu  avec  des 
témoignages  d'afFeÊlion  dont  j'ai  été  tou- 
ché. J'ai  profité  de  ce  moyen  pour  fon- 
der leur  cœur,  ^  chercher  fi  leur  calme 
apparent  y  avoit  fes  racines.  „  Je  vois'\ 
ai -je  dît  a  l'un  d'entr'eux  ,  homme  de 
fens-  ,,  Je  yois  que  toute  cette  Société 
^,  à  un  air  impofant  de  férénîté  &  d'har- 
b^;  monie.  Mais  enfin  vous  êtes  des  hom-. 
^,  mes;  &  parmi  les  hommes  les  mieux 
^,  intentionnés,  il  naît  des  dégoûts,  des- 
„  divifions.      Comment  pouvez» vous    en 

,,  être  à  l'abri?    Nous  le  fommcs", 

ma- 1  -  il  répondu,  „  par  le  but  même  qui 
^  oousraflemble.  La  Religion,  faite  pour 
5,  le  .bonheur  des  hommes,  leur  recom. 
„  mande  de  vivre  en  frères,  de  s'aimer 
j,  mutuellement  comme  Jésus -Christ  les 
5,  a  aimés.  Nous  ne  trouvons  pas  qu'on. 
„  s'aime  ainfi  dans  le  grand  monde,  &r 
j,  nous  nous  en  féparons  un  peu,  pour 
„  jouir  plus  continuellement  de  ce  bon- 
'        :  S  3  „  heur 
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,,  heur.  Ici  noy»  puifons  fans  ccfle  i 
^,  li  fource  de  toute  affeétion  raifonnablc, 
f,  en  adorant  en  commun  et  lui  qui  eft 
,t  toac  amour,  Lindividu  qui  fe  plaît 
,,  dans  une  telle  fodèté ,  n'y  mettra  pu 
f^  le  défordre.  Celui  qui  n«  3*j  plaitplui, 
,1  eft  libre  de  fe  retirer;  &  le  fait  ccr- 
I,  taineroent;  car  rien  chez  nom  ne  pro- 
i,  duit  rhypocrifie.  Quiconque  ce  (Te  d'ai- 
le mer  la  Coofrairîe,  n'y  trouve  plus,  m 
,>  intérêt,  ni  plaifir"*, 

Ceft-là  un  exemple  bien  întéreflant  d« 
ce  que  pourroît  la  Religion  pour  le  bon- 
iieur  des  hommes  :  je  ne  dis  pas  en  fûrmtnt 
des  Confrairies  j  car  ce  n'cfl  là  qu'un  rc-  • 
mède  particoîier  à  un  mal  général;  mail 
bn  réglant  leurs  affeftions,  &  en  propofant 
des  motifs  à  la  vertu.  J'ai  bien  entendu 
alléguer  des  faits  contre  le  Çhriftianîime; 
mais  j*aî  toujours  trouvé  qu'on  pouvoic  ré* 
pondre  ceci:  d/Jiz  de  c$nfonifi  tes  trak 
Vbrétiéns,  avec  les  hypocrites  ;  ^  n^acàt/ez 
pus  la  Religion  de  ce  qu'elle  défend  partout  ! 
Quand  la  Philo/ophie  pourreit  fênHUmner  feule 
Wfi  Code  de  Morale;  T homme  faux  n'en  abttfe^ 
Wi'H  pas  igalement? 


L-fe  r 
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RBchers  remplis  de  corps  -  marins  ^   qu9iqu*k, 
couches  presqtàes  verticales  comme  celles  iei 

Schiftes  Raifon  de  retourner  dam 

la  rJgion  des  Volcans* 

MADAME, 


JL^c 


prsque  dans  la  première  Lettre  qat 
j*eus  rhoîineur  d'écrire  à  V.  M.  de  Neu^ 
mied ,  je  terminai  par  des  réflexions  Ces* 
\^  mologiques  ie  récit  de  mes  obfervations 
fur  les  Volcans  de  ces  Pays  -  ci ,  je  croyoif 
les  avoir  finies  ;  mi^s  un  incident  m*y  « 
irappellé  de  nouveau  :  mon  Journal ,  que  je 
irais  reprendre.  Lui  en  expli^era  roc« 
caûont 
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Je  quittai  NfU'^vied  le   ^e  poor  revenir 
à  IFeiJJentow.     La   Tmr  blâffcbe  qoi  donne 
U  nom  a  ce  Heu,  eft  une  de  celles  que  les 
Romains    avoient  élevéer   dans   tous  ces 
Payt  ci,  en  vue  Icrs  unes  des  autres^  pour 
fcrvir  de  vedettes  &  de  prompte  cornmU' 
Dj  car  ion  des  avis.     J'ai  vu  dans  1  EJeftorat 
d'HanoTre  pfuficurs  de  ces  Tours  qui  n'ont 
point  de  porte.     Sans  doiîte  qu'on  y  intro* 
duifûit  les  petks  Corps  -  de  -  garde  par  des 
échelles;  ce  qui  Ici  mettoic  à  Fabri   d'un 
coup  de  main,   &   leur  donnoit  le   tems 
d'être  fe cour  us.      La  Tour  de   fVejJftntetn 
eÛ  bâtie  fur  un  petit  rocher  de  /chiffe^  au 
milieu  d'une  plaine,  renfermée  entre  des 
Montagnes  qui   fc   refTcrrcnc  avant  q*'oa 
arrive  à  la  vue  de  Cùhkmz^  &  fe  r'oovrent 
pour   donner    p^n^ig'-  à   h  MvfcHe.     Cettç 
partie  de  la  route  eft  presque  eDiièrement 
fur  d'anciennes  alluvions  du  Rbirij  &  fon 
gravier  eft  fubftitué  aux  pierres  -  ponces  qui 
couvrent  les   champs   d'/lndirmcb  jurques 
près  àQ  fVeîlJenmn.     Les    Montagnes  qui 
refferrent  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  &  qui 
feparent     les    deux     plaines  ,     font;     de 

En  entrant  dans  CohUfitz  on  apperçoit  , 
par Jes  peintures  des  mgûfuriS ,  que  Von  eft 

^  fur 
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fur  les  confins  des  matières  volcaniques  & 
naturelles.  Parmi  les  maifons  encadrées 
ne  grif- noirâtre,  qui  y  font  encore  en 
grand  nombre,  on  en  voit  déjà  beaucoup 
dont  les  cadres  font  rouges  ;  ce  qui  fait 
jager  que  Ton  approche  des  montagnes  de 
pierre  îableufe  rougeâtre. 

Je  connoifFois  un  foflîle  curieux  venant 
de  ces  pays  -  ci  ;  c'eft  une  efpcce  de  tirè^ 
Iratule  absolument  inconnue  dans  nos 
Mers  (à).  A  mon  premier  paflage  à  Co- 
hkntz,  examinant  les  Montagnes  des  envi- 
rons pour  chercher  à  y  reconnoîfre  celle 
qui  renferme  ce  fojjîle^  j'avois  cru  voir 
partout  des  fcbifles  au  bord  du  Rbin  ; 
&  cependant,  fuivant  mes  informations, 
ce  fojjîle  devoit  fe  trouver  dans  ces  mêmes 
Montagnes.  C'étoit-Iàun  des  objets  que 
je  me  propofois  d'examiner. 

Il  falloit  d'heureufes  circonflances  pour 
me  tirer  du  labyrinthe  où  cette  feule  re- 
cherche m'a  jette  ;  &  je  les  ai  rencontrées. 
J'avoîs  été  recommandé  ici  à  Mad.  di  la  * 
Roche  y  par  une  perfonne  digne  d'avoir  été 
fa  traduôrice,  Mad.  de  laFitedç  la  Haye, 
qui  a  procuré  aux  François  le  plaifir  de 
lire  les  Mémoires  de   Sternheim ,   fans  qu'ils  - 

per-^- 
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perdent  rien  du  touchant  de  rorîginal.  Ccf- 

le  introduélion  m'a  procuré  auflî  le  bonheur 

de  faire  connoifTance  avec  Mr.  dikRocbtf 

irtceiitr  de   l'Eleûeur  de  Trêves,    qui 

;  i  Qm  lumières   importantes   au   biea 

îtat,  le  goût  de  THiftoire  naturelle , 

lourné  auflS  à  ravantàgc  de  fon  Payi. 

Ce  fut  donc  à  Mr.  de  la  Rache  que  je 
i&*addr«ffrai,  pour  favoîr  où  fe  trouvoîent 
les  iérébrëtuks.  Il  m'indiqua  L&bnftiin, 
lieu  Ctué  k  une  petke  di fiance  de  CùblmîZ 
a  l'embouchure  de  la  Labn,  Mail  ce  qui 
me  furprit  beaucoup  ^  fut  qa  ij  m'affurt 
qu'on  en  trouvoît  auflî  dans  le  Rocher  fur 
Jcquel  eft  bâtie  la  Citadelle  d«  Cobkntz  ; 
Tocher  que,  vu  fes  couches  presque  per- 
pendiculaires, j'avois  pris  au  premier 
abord ,  pour  le  fchtjle  ordinaire  de3  Mon- 
lagn's  primordiales.  Je  témoignai  roon 
ëtonnemcnt  à  M.  de  la  Rocbe^  &  en  même 
tems  un  grand  defir  d'examiner  ce  rocher; 
&  quoi  il  m'aida  de  la  manière  Is^  plus; 
efficace.  \ 

11  étoit  trop  tard  ce  jour -là  pour  rieii 
entreprendre  de  fuivi;  mais  Mr.  &  Mad. 
de  la  Roche  me  rendirent  l'important  fervict 
de  me  procurer  la  connoifTance^  de  Mr« 
^fijffm  9    Capitaine   d^Ingénieurs     chargé 

àCÊ 
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des  travaux  de  là  Citadelle,  de  qni  j^ai 
déjà^reçu  &  i'efpère  encore  de  recevoir, 
les  plus  grands  fecours.  Il  eut  la  bonté 
de  m*offrîr  de  m'accoropagoer  à  Lahnfieitu 
Mais  la  pofition  fin^ulière  où  je  tronvoît 
non  efprity  au  miliea  des  incertitudes  o& 
xn'avoît  jette  le  rocher  de  la  Cicadefle  »  me 
fit  defirer  d'être  feul  i  cette  première  cour- 
fe ,  pour  pouvoir  Faire  mon  examen  avec  ploa 
de  détail  &  d'a^ntion.  Je  le  priai  dont 
feulement  de  me  donner  les  indices^  dont 
j'avois  befoin  pour  trouver  le  lieu  dea 
fojftks  de  Lùbnjlein^  &  je  mê  propofai  d'y 
aller  dè$  le  jour  fuivanL 

Je  profitai  du  refte  de  la  journée  pour 
accompagner  Mr.  delà  Roebi  dans  un  autre 
lieu^  qui,  dans  ce  moment,  efl  fort  inté- 
reifant  pour  THifloire  naturelle.  C'eft  une 
grande  excavation  qu'on  a  faite  fur  la  rive 
gauche  du  Rbin^  pour  y  pofer  les  fonde- 
mens  d'un  nouveau  Pahds  Eleéloral*  Mr. 
de  lu  Rùcbi  m'avoit  montré  desfoffiks  marins 
iimplement  blanchis,  de  l'espèce  de  ceux 
qu'on  voit  dans  les  Collines  de  fable,  dk 
qui  avoient  été  trouvés  en  crcufant  cet 
fondemens  ;  ce  qui  m'avoit  fidc  espérer 
une  récolte  en  ce  genre.  Mm  aulieo 
'4'QA  terreînr  vierge  à /(T^^iif ,  je  ne  trou- 
ai 
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vaî  qu'an  grand  atterriflement,    duquel  il 

refaite  que  le  Rhin  étoit  plus  élevé  autrefois 

qa  il  ne  i*effc  lujourd'huî,  &  qu'il  faifoît  de 

plus  grandi  ravages. 

<     fl   là  un  exemple  de  ce  qoe  l'aî  eu 

^nneur  de  dire  à  V.  M.  fur  les  ré  vola* 

s  particulières  que  les   eaux  courantes 

[      occafioîinées  à  la  furface  de  la  Terre» 

.   I       s  que  nos  Continens  font  à  fcc*     Les 

rcni  &  les  Fleuves,   îîc  trouvant  pas 

3es  lits  tout  formés,  firent  une  mul- 

!c  de  petits  Lacs  ,  en  s*é levant  contre  les 

bftacîes;  puis,   les  furpaffant  &  coulant 

arec  rapidité  »  ils   ont, fait  des  coupures, 

par  lesquelles  la  plupart  de  ers  Lacs  fefont 

deffcchés.     Or  tant  que   les  Fleuves  ont 

ainfî  travaillé  à  former  leur  Lit  ,    ils  ont 

charié  &  dépofé  beaucoup  de   matières , 

que  nous  trouvons  aujourd'hui   au-deiTus 

de  leur  niveau ,  à  caufe  de  rabaifTemetit  de 

ce  lit. 

L'atterrîflement  des  environs  de  Co. 
Ikntz  ^  auquel  fans  doute  ont  contribué 
\c:  Rhin  &  h  Mo  fille  j  efl  un  phénomène 
très  inflruélif  à  cet  égard.  Le  fond  efl: 
presque  tout  de  grofles  pierres  roulées, 
mêlées  dç  gravier  &  de  fable  ;  faifant; 
déjà     partie     de     J'attçrrifFement.       Aif 

des. 
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:Au  deiTus  ,  la  groffeur  des  pierre* 
diminue;  &  enfin  elles  font  recouver- 
tcr  d'unie  .^couche  de  fable  terreux  de  4 
jusqu'à  8  pieds  d'épaiffcur ,  pénétrée  de 
fubftanc^s  végétales;  c'cft-à-dire  chan- 
gée en  terreau  par  la  fucceflion  de  la  cul* 
,ture,  à  mcfure  qu'il  s'en  formoit  deiioa- 
Telles  couches:  ce  qui  indique  que  les  inon- 
dations étoient  devenues  plus  rares.  Le 
Rhin  a  donc  fait  d'abord  de  grands  ravar 
ges  :  mais  peu  .à  peu  il  a  pris  un  cours 
plus  réglé  &  plus  uni,  en  donnant  une 
pente  plus  égale  à  fon  canal.  Les  talus 
le  long  de  fon  cours,  fe  font  fixés  en  plus 
grande  partie ,  &  ce  n'cft  que  dans  les* 
grands  débordemens  qu'il  charîe  encore 
quelque  gravier. 

On  voit  daïis  les  dépôts  qu'il  faîfoit  au- 
trefois,  la  nature  des  Collines  &  des  Mon- 
tagnes  qu'il  attaquoit  dans  fa  route.  On 
y  trouve  des  fragmens  de  toutes  les  espè- 
ces de  piertes  primordiales^  ainfî  que  de  leufi 
accidens,  coaame  du  criftal  de  roche,  & 
'  des  mines  de  fer  &  de  enivre  de  divers 
genres  :  voilà  le  produit  des  montagneé 
primordiales  où  pafle  ce  Fleuve.  En  foâ 
cbemjn  .il  attaquoit  aufli  des  ColHnea  i 
cailiouxi  car  on  y  trouve  quantité  <Je  forrf 
/j  bel- 
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belles  agates.  11  a  miné  encore  de*  Collinei 
de  fabte  à  coquilles  blanchiis;  puisque  lei 
^ès  ordinaires  de  ces  fablei ,  &  leurs  co- 

illei,  fc  trouvent  parmi  ces  dépôts*  Ea- 

ou  y  voit  des  fragmens  de  Lime.  , 

infi  undis  que  les  Fleuves  faifoîent  cn- 

les  mémcï  dégati  que  les  Torreûi^ 

m  rouloient  comme  eux  de  gros  maiénaux 
qu'ils  déucboient  des  Momagnes,  Mali 
comme  eux  aulfi ,  ils  ue  pouvoienc  le  faim 
que  par  de  grands  débordemeui  ;  &  daDs 
les  intervalles  ils  ne  char i oient  que  du  ft- 
ble*  On  voit  ces  alternatives  dans  le  tef* 
rein  dont  je  parle ,  &  Ton  pourroit  y 
compter  les  inondations  ,  fi  les  couche^ 
étoient  régulières.  Mais  leur  épaiJTeur  va- 
rie j  elles  s'entrecoupent,  elles  fe  confoa^ 
dent;  ce  font  les  couches  d'une  eau  cou- 
rante fur  un  plan  incliné»  &  non  celles 
d'une  grande  maffe  d'eau  qui  fe  balance  fui 
fon  fond  :  ce  n'eft  point  en  un  moi  refpècé 
,d'firraDgemeat  qu  ouc  reçu  les  mMtiires  vel^ 
faniquis  dans  le  Pays  d'où  je  vieoi. 

Cette  mâme  excavation ,  qui  coos  don- 
oedes  indices  fur  rhifloire  an»£rieare  du 
Rlrin^  nous  en  fourme  auffifur  celle  de< 
Peuples  qui  ont  habité  fes  bçrds.  On  y 
iOrou7é  dei  espèce  4:  puits,  dont  r^»» 

fiéo 
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crée  étoîc  recoaverte  par  ks  dépôts  ft- 
blonneuz  de  dîverfes  inondations  poflérieQ* 
res  ;  &  ces  puits  ont  fervi.  de  fépulchret 
aux  Romains.  J*en  ai  vu  un  entr'aucret^ 
percé  dans  les  graviers  &  comblé  de  terr«» 
qui  renfermoic  tout  les  attributs  de  la  fé« 
pulcure,  avec  pluHeurs  pertes  de  Légions^ 
de  quantité  de  petits  uttncilles  de  bronM 
On  trouve  auffi  beaucoup  de  ces  derniers 
dans  d'autres  parties  du  terrein.  Il  femble 
que  les  Romains  femaflenc  ces  breloques 
pour  le  plaiûr  de  leur  poftérké  :  nous  foift* 
mes  plus  œconoœes. 

Impatient  de  procéder  à  robfervation 
principale  qui  m*avoit  amené  à  Cabkniz^ 
je  partis  hier  roaun  à  Taurore.  Je  commen- 
çai ma  courfe  depuis  le  Dabi  d'J^brenbrtit^ 
Jiein  ;  c'eft  le  nom  d'un  Fauxbourg  de  la 
Ville,  fîtué  fur  la  rive  droite  du  Fleuve, 
que  je  remontrai  pour  aller  vers  la  Lalm* 
Je  trouvai  d'abord  des  rochers  à  couches^ 
que  j'appellerai  aquifornus ,  pour  abrégtr 
les  dénominations*  J'entendrai  donc  tou- 
jours par  là ,  des  couches  dont  le  parallélii-. 
zne  &le  peu  d'inclinaifon  avec  rhorizon, 
Itermettent  de  les  confidérer  comme  des 
dépôts  faits  dans  le  fond  de  la  Mer»  & 
4(m$  h  /ttu^thn  n'a  fas  çbangi.    Ces  rochers 

fonc 
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font    auprès  du  lieu    où  l'on    traverfe    le  '4 
Rhin  :  on  les  exploite  pour  de  la  pierre  k  ^ 
maçonnerie;  leurs  csuches^  quoique  épais- 
fes,  font  trop  feuilletées  &  crevaflees  pour 
qu'on  puiflè  en  tirer  de  la  pierre  de  traîlle. 
J'en    regardai   le    moellon  avec  beaucoup 
d'attention,  &  je    n'y   découvris    aucun 
veftigc  évident  de   corps  marins.     J'apper-  ' 
çus  bien  quelques  incruftations  blanchâtres- 
qui  avoicnt  des  contours  &  qui  faifoient 
effervefcençe  avec  Tefprit  de  nitre  ;  mais 
ce  pouvoît  être  du  fpath;^  matière  qui  rem- 
plit fouvent  les  fentes  &    crevafles    des 
pierres.      Quant  à  la  pierre  elle-même, 
elle  n*eft  point  attaquée  par  les  acides. 

Je  fuîvîs  de  là  le  bord  du  Rhin  ;  & 
comme  j'approchoîs  du  Village  d'IIorcheim^ 
je  vis  dans  un  terrein  éboulé,  fous  des  vi- 
gnes, les  mêmes  couches  de  pierres,^ ponces 
&  de  fragmens  de  Lave  qui  forment  le 
fol  général  des  Pays  que  je  viens  de  parcou- 
rir. Je  montai  auflitôt  dans  lès  Vignes  ;  niais 
n'y  trouvai  plus  rien  de  femblable  5  &  je  n'ap- 
perçus  rien  à  la  ronde  qui  indiquât  des  Monta- 
gnes volcaniques.  Je  revins  au  bas  îles 
Vignes  vcTi  Horcbiim  f  où,  dans  un  chemin 
creux  ,  je  retrouvai  non  feulement  les 
pierres 'poncês  y     mais   encore   une    couche 

épais» 
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laifle  de  cette  matière  que  j'ai  appellée 
nei  c'étoît  de  celle  qui  ne  fa\f:  pas  d'efFcr- 
îfcence  avec  refprit  de  nitre. 
Je  m'informai  fi  l'on  trouvoit  de  ces  me- 
t$  matières  de  l'autre  côté  du  Rhin^  & 
►n  m'aflura  que  oui,  qu'elles  y  étoicnt 
flî  par  couches,  &  qu'elles  s'étendoienc 

là  fur  le  refte  du  Pays.  Voilà  donc  des 
uchcs  de  matières  volcaniques  ^  corrcs* 
ndantes  des  deux  côtés  du  Fleuve.  Ces 
uches  n'auroient  pu  pafler  d'un  bord  à 
utre,  fi  le  Fleuve  eût  exifté;  cela  me 
roit  évident;  elles  ont  donc  été  formées 
ant  l'cxifteBce  du  Fleuve  j  &  parconfé* 
eut  dans  la  Mer;  car  la  connoiiFance  du 
u  prévient  l'idée  d'un  grarid  Lac.  La  fuite 
I  phénomènes  répandra    peut -être  plus 

lumière  fur  celui-ci  (a). 
Un  peu  au-delà  d*IIorcheim^  je  trouvai 
jon6lion  de  la  Lahn  au  Rbin^  &  je  tra- 
rfai  cette  petite  Rivière ,   pour  arrirer 

pied  des  rochers  ,  où  dévoient  com- 
incer  mes  principales  obfervations.  Leur 
us ,     couvert  de  vignes ,  me  parut  d'à. 

bord 
[a^  C'eft  de  ce  phénomène  là,  examiné  plus  parti- 
lèrement  par  Mr.  le  Cap.  Trofotiy  à  ma  prière, 
t  réfulte  It  preuve  de  Torigine  de  ces  C$ucbes ,  que 
annoncée  dans  une  noce    de  la  pénukiéme  Lettre. 

Icmf  IV.  T 
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bord  appartenir  tu  fchifie  des  Montagoe<  i 
primordiales.  Mais  je  fus  bientôt  décroiû- 
pé  par  des  imprcffions  de  corps  marins  i 
&  je  remarquai  enfuite,  que  tous  les  feuil- 
lets écoient  plats ,  comme  ils  le  font  dai 
\ts  Montagnes  à  couches.  Les  principaax| 
coTp  marins  que  je  remarquai ,  étoient 
entroques  &  des  térébratuUs  de  l'espèce  que 
je  cherchois.  « 

Je  fus  obligé  de  monter  jusques  fous  lest 
mafures  du  Château  de  Laén/Z^/»,  avant  que  ' 
de  trouver  les  couches  à  leur  place  naturel- 
le; &  quand  je  les  vis,  elles  me  furprirent 
beaucoup.  Elles  plongeoient  vers  la  Lahn^ 
avec  une  inclinaifon  bien  éloignée  de  celle 
que  j'aiappellée  aquiforme;  puisqu'elles  fti- 
foient  à  peine  un  angle  de  30  degrés  avec 
la  perpendiculaire.  J'examinai  leurs  feuillets, 
qui  reflembloient  à  de  l'ardoifc,  &  j'y  trou- 
vai quantité  d'impreffions  de  coquilles. 

Je  n'àvois  là  qu'un  rocher  de  quelques 
toifes  en  hauteur  &  en  largeur,  fur  lequel 
repofoit  l'enceinte  du  vieux  Château:  le 
talus  recouvroit  tout  le  relie  des  couches 
întaftes.  J'allois  donc  pafler  de  l'autre  côté 
du  château  pour  vifiterles  environs,  lors- 
qu'uneforte  pluie  me  fitdefcendre  pour  cher- 
cher un  abri.  £n  attendant  que  la  pluie  ces- 
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[  iâc  je  tâchai  de  faire  entendre  aux  gens  dfll 
^  la  maifon  où  je  m'étois  réfugié ,  que  je  cher* 
[  chois  des  pierres  femblablesà  des  coquilles  ^ 
!  &  que  je  ferois  bien  aife  de  trouver  quel- 
i'  iE|u'an  qui  les  connût  &  en  ramafTât.  Onl 
{  m'indiqua  un  Médeciif  d'OberJabnftein  ^ 
^  jbourg  ûtué  à  peu  de  diftance  en  remoa- 
I   tant  le  Fleuve. 

La  pluiq  ayant  celTéJe  voulus  vifiter  unci 
;  féconde  fois  les  vignes,  pour  examiner  Té- 
tât- des  corps  marins  dans  ces  couches  fin* 
'-^lîères,  ils  étoient  raflemblés  dans  quel? 
^  ques  une»  en  prodigieufe  quantité  ;m^sau- 
t  lourd'hm  il  n'y  en  a  que  les  empreintes  ;  lei 
;  corps  eux-méofies  font  détruits,  &  la  place 
:qa'ils  occupoient  eft  vuide ,  ou  remplie  d'u- 
ne poudre  jaune.  Cependant  j'eus  le  bonbeuif 
ée  trouver  quelques  morceaux  de   pierre 
qoi  confervbient  des  reftes  des  corps  marins 
eux-mêmes;  &  c'étoit  fai  feule  partie  de  li 
xnafle  que  Fesprit  de  nitre  auaquât;  il  ne 
.  .faifoit  aucune  im^reflion  fur  la  pierre.  Voi- 
là donc  encore  un  amas  de  corps  marins^ 
dont  même  la  deflruftion  n'a  pas  calcarisê 
Iz  matière  vîtrescible  qui  les  renferraoit* 
'La  plaie  me  força  de  nouveau  à  quitter  ces 
rochers;  A  cette  fois  j'allai  droit  che:i  le 
Médecin  àtObtrïabnfirin  ,   peur  -  employer' 
Ta  utiles 
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utilement  mon  refuge,  j'eus  le  bonheur  de 
le  trouver  chez  lui^  Se  tel  que  Ton  trouve 
tous  les  hommes  dont  les  demeures  ne  font 
pas  fermées  à  double  tour.  Mr.  le  Dr. 
Kraudt  me  reçut  avec  V  hospitalité  de  la  na- 
ture: il  me  donna  à  déjeuner ,  répondît  à  tou- 
tes mes  queftions,  &  fe  priva  en  ma  faveur 
de  plufîeurs  des  foflîles  que  je  cherchois. 
^  Il  n'ëcoit  pas  pofTible  d'être  mieux  addreffé 
pour  mes  vues.  M.  Kraudt  a  reçu  du  Prince 
le  privilège  exclufif ,  pour  lui  &  fes  fucces- 
fenrs,  d'exploiter  tout  ce  que  renferme  le 
fol  du  Bailliage  de  Lahn/iein^  moyennant  la 
rétribution  d'un  quinzième  des  produits.  Il 
fe  met  donc  bien  au  fait  de  tout  ce  que  con- 
tient ce  fol;  &  déjà  il  exploite  plufieurs 
mines  de  plomb  &  argent  dans  ces  monta- 
gnes: il  fonde  aufli  quelques  filons  de  fer  & 
de  cuivre  qu'on  y  a  découverts.  Connoiflant 
ainfî  à  fond  la  nature  des  Montagnes  de 
fon  vQifînage,il  m'a  appris  qu'on  ne  trouve 
point  de  minéfaux  dans  Tefpèce  de  pîer. 
re  qui  renferme  les  corps  marins  foflileSf 
diflinguée  par  le  nom  de  Mautzenftein ,  & 
qu'au  contraire  ces  corfs  marins  ne  fe  trou- 
vent jamais  dans  les  Montagnes  à  ^î/onj,  qai 
font  deyêri&f/Jf  primordial.  C'efl  là  que  font  les 
feuillets  tortillés  fous  toi^tes  les  formes ,  aus- 

fi 
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fi  bien  que  Tardoife  des  toits  avec  fes  cou- 
chôs  prefqae  verticales. 

Mais  les  couches  marines  de  ces  Monta- 
gnes^ fetrouvoient  dans  unefituation  bien 
différente  de  celle  ou  elles  ont  dû  fe  for- 
mer;  &  je  n*avois  plus  de  doute  par  là  fur 
la  nataredu  Rocher  de  la  Forterefle.  11  fal- 
loic  donc  chercher,  fi  rien  ne  pourroit  aider 
à  découvrir  la  caufe  de  leur  changenienc  de 
fituation  ;  &  le  Rocher  isolé  de  Coblentzmt 
parut  plus  propre  à  cette  recherche,  que 
celui  de  Lêhn/lein^  que  fon  moellon  recou- 
vre prefque  en  entier. 

De  jretour  à  Cobhntz ,  j  eus  recours  à  M* 
Troffan  pour  cette  vifîte ,  &  nous  la  fîmei 
dans  Taprès  midi.  Nous>,montâmes  par  un 
vallon  qui  fépare  ce  rocher  de  la  chaîne  » 
&  ayant  enfuice  gravi  par  le  talus  qui  eft  au- 
deiTous  des  murs  de  la  Forterefle^nous  ar- 
rivâmes au  Rocher.  Là  fes  couches  fe  diri* 
gent  en  haut ,  avec  cette  grande  inclinai- 
fon,  qui,  du  côté  oppofé,  les  précipite 
irers  le  Rhin.  Je  ne  faurois.  mieux  compa- 
rer la  mafle  de  ce  rocher,  qu'à  un  tas  de 
planches ,  appuiées  vers  le  milieu  de  leur 
lauteur  contre  une  banquette.  Du  côté 
lu  Rhin ,  le  tas  fe  _  préfente  en  face  j  au 
)aflagc  du  pont  volant,  on  voit  les  planckes 
T  3  par 
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par  leur  côté;  &  derrière  le  rocher,  ou  en 
voit  le  haut.  Elles  font  d'inégale  longueur; 
aînfi,  quoiqu'on  foit  derrière,  on  peutî 
voir  divers  paquets  par  le  côté.  Je  décrispe  1 
rocher  avec  un  peu  de  détail ,  à  caufc  d'à-  1 
ne  explication  qui  me  paroît  très  vraifem-  ■ 
blablc,  i&  qui  réfulte  de  renfemble  du  Heu  ". 

hn  montant  fur  le  talus  de  moellon  qui 
cft  audeflbus  de  cette  partie  du  Rocher, 
nous  trouvâmes  quantité  d'impreffioni  des 
mêmes  corps  marins  que  j'avois  vus  à  Labn- 
Jiein ,  &  dans  la  même  espèce  de  pierre; 
&  nous  en  vîmes  enfuite  la  fource  dans  des 
couches  particulières  ,  qui  étoient  autant 
remplies  de  ces  corps  marins  ^  qu'aucune  cou- 
che de  Montagne  calcaire  que  j'aie  vue. 
La  plupart  de^  coquilles  y  étoient  brifées, 
&  tous  ces  fragmens  étoient  pofés  dans  le 
fens  des  couches ,  à  qui  il  ne  manquoit  que 
d'être  beaucoup  moins  inclinées  ,  pour 
reffembler  à  celles  de  toute  autre  Colline  fé- 
condaire.  Nous  fîmes  le  tour  des  fortifica- 
tions, pour  examiner  le  Rocher  en  tout 
fens;  &  il  répondit  partout  à  la  defcrip- 
tion  que  je  viens  d'en  donner. 

Etant  au  haut  delà  Forterefle,  je  remar- 
quai de  l'autre  côté  du  Vallon  qui  la  fépa- 
re  des  Collines,  une  carrière  à  couches 
aquiformis.      De    ce   lieu ,     voyant    d'un 

coup 
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codp  d?œil ,  &  la  Carrière  &  une  grande 
partie  du  Rocher  du  Fort,  je  fus  frappé  du 
rapport  qu'il  y  avoît  entre  ces  deux  mafles; 
il  feinbloit  indiquer  »  qu*elles  avoient  été* 
iotrefgis    réunies    Tune    k    Taiitrè  ,    1Sc 
que  le  Rocher  étoit  tombé  en  avant.  ;  Je' 
communiquai  cette  idée  à  M.  Troffbn ,  1 
qui  elle  parut  vraifemblable  ;  &  nous  réfo- 
lones  d'aller  aux  carrières  ^poiir  voir  ers 
objets  par  une  autre  face.    Nous  7  avontf 
été  ce  matin  ;  &  parvenus  au  fommet  de  la 
Colliùe,  il  ne  nous  6(1:  poiht  reflé  de  dou- 
te.   Les  couches  du  Rodier  &  de  la  Car- 
nèttt  {ont  abfoloment  femblabks  :  &  en 
feppofant  que  la  Montag6^  a  été  minée 
fous  fpn  pied ,  &  que  la  partie  aritêfrfeuré 
•'cil  rompue  en  s'inclînant  en  avant ,  tout  cet 
enfemble  s'explique  ;  le  grand  Rocher  ifolé 
au  bord  du  Rhin ,  la  fîtuation  de  fes  cou- 
ches qui  descendent  presque  perpendiculai^ 
renient  vers  le  fleuve,  les  carrières  à  coui 
ches  aqutf ormes  qui  fe  trouvent  derrière ,  & 
k  forme  du  vallon  qui  les  fépare  aujour- 
d'hui.    Nous  n'avons  pas  trouvé  de  corps 
marins,  il  cft  vrai,  dans  les  couches  de  la 
carrière;  mais  il  n'y  a  là  qu'une  bande  dé- 
couverte  ;  le  deflus  &  le  deffous  font  cachés 
par  des  talus  de  moellon  ;  ainfi  il  eft  proba- 
ble  que  les  couches  à  coquillages  en  font 
recouvertes.  T  4  R^ 
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Rcfléchiirant  à  cette  occafion  fur  les  ac- 
cidens  (^uî  peuvent  être  arrivés  dans   les 
Montagnes ,  je  me  fuis  rappelle  d'avoir  vu 
le  long  du  Khin  certains  Rochers  dont  Tas»  \ 
peu  éioit  le  même  que  celui  à'EbrettbrehJîeini  \ 
&  en  même  tems  j'ai  penfé  aux  Folcans   ; 
donc  ce  Pays  abonde ,  qui  ne  peuvent  a-   ; 
Toir  tiré  tant  de  matières  au  dehors  ,  fans 
^voir  laifle  de  grands  vuides  fous  les  Mon- 
tagnes naturelles;  d'où  il  a  pu  réfulter  de 
pareils  dérangemens  de  couches.    J*ai  donc 
eu  un  grand  defir  d'examiner  ces  rochers 
fous  ce  nouveau  point  de  vue  ;  &  en  mê- 
me tems  de  pafler  derrière  leur  chaîne  > 
pour  favoir  quelle  liaifon  elle  a  avec  les 
Volcans. 

J'ai  communiqué  cette  idée  à  Mr.  Trqffini 
qui  m'a  encouragé ,  &  veut  être  de  la  par- 
tie. Nous  l'entreprendrons  dès  demain; 
&  je  'rétrograderai  ainfî ,  aulieu  d'avan- 
cer dans  ma  route.  Mais  je  fois  fait  à 
cette  manière  de  voyager.  Il  n'efl  pas  pos. 
fible  de  former  des  plans  de  marche  fixes, 
quand  on  étudie  la  Nature. 


LET. 
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LETTRE      C. 

Suiti  de  Volcans  derrière  les  Montagnes  na- 
turelles qui  bordent  la  rive  occidentale  du 
Rhin^  ii'ANDERNACH  à  Oberwutter. 
—  Les  Volcans  de  ces  Pays  là  fe  font 
aujfi  fait  jour  autravers  des  Montagnes  de 
Schifte. 

OBfeRWIHTER^  le  7^  7«i«  I778* 

MADAME, 

}V)i  e  voici  revenu  au  point  d'où  j'avoîs 
commencé  à  appercevolr  les  confins  de 
la  Région  volcanique;  &  fi  je  n'ai  pas  trou- 
vé ce  quejecherchois,  j'ai  du  moins  l'avan- 
tage de  la  mieux  connoî.tre.  V.  M.  en  ju. 
géra  par  ce  que  je  vais  avoir  l'honneur  de 
Lui  rapporter, 

Nous  partîmes  le  5.  au  matin,  Mr.  Tr^x- 

fon  &  moi  3  dans  un  Bateau  que  nous  avions 

T  5  pn» 
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pris  pQur  notre  tournée  ;  croyant  qu'elle 
nous  mèneroit  jusqu'à  Bonn.  Mais  notre 
plan  a  changé ,  &  s'eft  terminé  ici. 

La  première  chofe  qui  fixa  notre  atten- 
tion dans  la  route,  fut  la  continuation  des 
Rochers  dans  la  colline  attenante  à  Ebren* 
hriitjiein.    Cette  Colline   efl:  couverte  de 
moellon  dans   Tes  pentes:    mais  çà  &  là 
on  apperçoit  les  Rochers ,  &  nous  ea  a- 
vons  vu   qui  étoient  aquiformes  ,    comme 
Ceux  de  la  carrière  qui  eft  derrière  le  Fort. 
Ce  font   des  parties  de  la  Montagne  rçf- 
tées  dans  leur  état  naturel. 
•    Les   Rochers    du    paflage  d'Andernach 
étoient  du  nombre  de  ceux  que  la  grande 
inclinaifon  de   leurs  feuiliets   m'avoit  fait 
délirer  de  revoir ,  depuis  l'obrervation  du 
Rocher  d'Ehrenhreitfiein'.      Mais  je  ne  les 
trouvai  point    de   la  même  nature.     Ce 
font  des  fcbîjles ,  extremélés  de  Tardoife 
des  toits  ,    ôc  de  couches  tortillées  &  à 
zigzags  ;  de  cette  ^fpèce  en  un  mot  ^  où 
Ton  ne  trouve  jamais    de  coquillages    m 
d'autres  dépouilles  de  la  Mer.    Ils  peuvent 
donc  avoir    des   couches  très   inclinées, 
fans  accident  particulier,  puisque  cela  eft 
général  dans  les  Montagnes  de  leur  espèce. 
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Depuis  le  paflage  d'/indemaeh  nous  con- 
tinuâmes notre  route  à  pied  ie  lonç  -des 
l  Montagnes  ,  jusqu'auprès  de  Fornicb;  Se 
^  toujours  les  Rochers  furent  de  la  même  es- 
7  pèce^  jusqu'w  lieu  où  les  bafsltes  du  pied 
/  dé  la  Colline  de  Femich  &  le  Traff^en 
'  Aoneeanx'au  bord  du  Rhin  ^  nous  indi- 
quèrenc  lès  confins  des  Volcûns. 

Tous  ces  Rodiers  rentrant  ainG  dans  la 
cTafle  générale  des  Montagnesy^£(/?fAfyr^,  no- 
tre  voyage  perdoit  Ton  premier  motif.  Il  ne 
s'agifToit  plus  da  chercher  derrière  leur  Chat- 
lie,  la  caufe  de  la  grande  inclinaifon  de  leun 
couches; ou  bien  il  auroic  fallu  la  chercher 
ipartouL  *  Les  Rochers  à' Ehrenbreitjïein  & 
de  Lahnjlein  reftoienc  donc  des  faits  parti*' 
culiers. 

Quoique  notre  voyage  fe  trouvât  aînll 
réduit  à  la  recherche  de  nouveaux  Vokans^ 
nous  le  continuâmes  avec  plaifir;  M.  Iroffon, 
pour  connoître  les  Volcans  de  fon  pays;  Se 
moi  pour  acquérir  une  idée  plus  exafte  de 
leur  étendue.  Nous  réfolumes  donc  d'aller 
à  la  découverte  de  ceux  qui  ont  formé  le 
Tfafsj  derrière  les  montagnes  de  Fornîch; 
St  de  fttivre  leur  chaîne,  auflî  loin  qu*el(e 
nous  condûîroît  du  côté  de  Bonn  ,  où  nous 
envoyâmes  notre  bateau ,  dans  la  vue  deTy 

pren- 


302  HISTOIRE       IX.  Partie; 

prendre  pour  remonter  le  Rhîn.  Nous  prî- 
mes un  guide  à  bornkh ,  pour  nous  condui- 
Te  aux  carrières  de  Trajf'y  &  l'un  de  nos  ba- 
teliers, jeune  &  vigoureux,  ayant fouhaité 
de  nous  fuivre,  nous  le  mîmes  de  la  partie. 
Nous  raontâmeSy  audeffus  de^orllfVib,pas• 
fant  fur  la  Lave  de  Bajahes  couverte  de  I> 
tng ,  &  gagnant  les  Montagnes  àefchijles^zvi 
haut    desquelles    nous  trouvâmes  d'abord  jj 
des  plaines  ondoyées  ;  puis  des  vallons  &  \ 
de  nouvelles  hauteurs  ;  &  en  tout  cela  rien  de  ' 
Tolcanique;toutétoit/6éf/Zftta;.  Nous  arriva*  ; 
mes  au  bout  d'une  heure  à  la  pente  oppo-^ 
fée;&après  avoir  beaucoup  defcendu,  rious 
commençâmes  à  appercevoir   un  fingulier 
mélange  dans  le  terrein.  Une  langue  de  terre 
s'étendoit  en  relief  dans  le  fond  d'une  vallée 
étroite ,  elle  étoit  coropofée  de  couches  de 
pierres  ponces;  des  deux  côcés,  le  pied,  & 
toute    la  pente  des   Montagnes,    n'étoit 
que  dQfchiJîe',  &  ces  deux  matières  fi  différen- 
tes, tranchoient  abfolument  dans  le  fond  des 
deux  filions ,  dus  aux  eaux ,  qui  les  féparoient. 
Ayant  tourné  furla  gauche  vers  une  bel- 
le fource  d*efl«  minérale  ^  x^ommét  HHlbrunn  ^ 
nous  vîmes  que  le  pied  de  la  Montagne  étoit 
de  JLf/7a^  mêlée  de  (\}it\({vïti  pierres  ponces.  Ce* 
pendant ,  étant  montés  fur  la  faillie  que  faifoit 

cet- 
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cette   matière  étrangère  ^    nous  ne  trou- 
vâmes plus  q\iefchifie  aud^flus. 

Nous  palTâiies  enfuite  à  une  autre  gran* 
de fource i*eau  tninérali ^nommée  Tunntnjlein. 
Ltà  étoîent  les  carrières  de  Trajs.  On  les 
exploite  tout  le  tour  des  Montagnes.  Les 
«zçavations  qu'on  a  déjà  faites  en  tirant; 
cette  matière,  fontimmenfe;;  elles  ont  ap- 
profondi la  vallée,  &laifré  des  côtés  escar« 
pés  qui ,  en  quelques  endroits ,  ont  60 
^  80  pieds  de  iiauteur.  Le  Trafs  ra  fait  la 
partie  inférieure ,  &  le  delTus ,  dans  une  très 
grande  épaifTeur,  eft  àe'Lîmi.  Nous  fû- 
mes aflez  haut  fur  deux  de  ces  Montagnes 
dont  les  pieds  étoient  de  Trafs^  ou  du  moins 
en  étoient  recouverts;  &  toujours  nous 
trouvâmes  du  fcbifte  fans  mélange  fur  les 
hauteurs. 

Nous  étant  aflez  fatigués  à  ces  recherches 
inutiles,  nous  defcendîmes  à  la  fontaine  de 
Tunncnflein  pour  nous  rafraîchir.  L'eau  en 
eft  très  agréable  par  fon  acidité,  on  en  rem- 
plit beaucoup  de  cruches ,  ainfi  qu'à  Heil- 
irunn, qu'on  envoyé  jusqu'en  Hollande.  Les 
cruches  fe  font  fur  le  lieu  même. 

Il  ne  nous  refl:oit  plus  qu'une  Montagne 
à  vîGter,  pour  chercher  l'origine  du  Traft; 
&  c'étoit  celle  dont  nous  avions  le  moins  es- 

pé- 
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péré;  parce  que  nou»  n'y  appcrccvta 
point  de  grande  élévatîon.  Le  Trafs  j  ' 
toit  plut  haut  que  concre  les  autres  $ 
nous  ne  découvrions  audeflus,  que 
champs  qui  ne  nous  fembloienc  rim 
mettre.  Cependant  il  ne  nous  reftoît 
cecte  refiburce  »  &  nous  la  centâncieab  iéh 
riTésavec  alFez  de  peine  fur  ce  qui»  d«|] 
fond  delà  vallée,  paroiflblt  la  croupe d'oi 
ne  Colline,  nous  fie  vîmes  que  de  vamf 
champs,  formSk  d'un'  terreau  de  fcbifii^Si 
qui  s'étendoieni  fort  loin  en  montant  inleii' 
fiblement.  Nous  dominions  de  là.touteslei 
vallées ,  &  nous  vîmes  avec  furprife ,  que  le 
Trafs^  couvert  de  Lime^  les  avoit  corn- 
blées  à  une  hauteur  prefque  égale  par- 
tout, de  la  même  manière  que  la  glace  reiih 
plit  le  fond  des  hautes  vallées  des  Alpet 
Mais  d*où  provenoit  cette  étrange  forte 
d'écoulemenc  ?  Voilà  ce  qui  nous  emhar- 
raffbit  toujours* 

M.  Ttojfon,  qui  n'écudioit  les  matières  vol- 
caniques que  dç  ce  jour  li,  fut  cependant 
celui  de  nous  deux  qui  trouva  le  premier  bout 
du  fil  par  le  moyen  dui^uel  nous  fortîmes  de 
ce  labyrinthe.  £a  m^rciiant ,  presque  fans 
efpérance,  dans  une  pente  cultivée  en 
vignes,  il  apperçuitixac pier rc ponce ^  puis  on 

mon- 
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monceau  de  bafalte.  Cette  première  décou- 
verte nous  fit  donner  plus  d'attention  autour 
de  nous  ;  &  nous  remarquâmes  que  les  bor- 
nes des  pofleflioas  étoient  de  bafalte.  Plus 
loin,  auprès  d'une  nouvelle  vigne  qu  onivoit 
'^  gagnée  fur  des  broflailles ,  nous  trouvâmes^ 
&  dt$  pierres  ponces  tn  abondance,  &  desfrag- 
mens  de  bafalte.  Une  jeune  fille  étoic  auprès; 
nèuft  lui  demandâmes  fî  Ton  trouvoit  de  ces 
pierres  dans  le  terrcin.  „ Que  trop,  dit-elle, 
„  &  M.  le  Curé,  qui  vient  de  f^ire  établir 
„  une  nouvelle  vigne,  en  a  tiré  Se  grands 
„  monceaux.^Nous  fûmes  dans  cette  vigne, 
&  nous  y  trouvâmes  des  prismes  de  bafalte. 

Certains  alors  que  nous  étions  fur  une 
lave^  &  près  de  quelque  Volcan,  j'étudiai 
avec  plus  de  foin  l'horifon ,  &  je  découvris 
vers  le  haut  des  champs,  à  une  grande  dis- 
tance, le  fommet  de  quelques  arbres  qui 
paroiflbient  fort  éloignés.  Je  les  foupçon- 
naî  d'appartenir  à  un  Cône;  parce  que  les 
Cônes  de  laves  ou  de  bafahes  ne  peuvent 
pas  fc  cultiver,  &  que  les  arbres  s'y  plaifent. 
Nous  nous  déterminâmes  donc  à  y  aller. 
Pendant  longtems  nous  ne  vîmes  rien  de  plus 
qae  le  fommet  de  ces  arbres;  mais  enfin 
ils  parurent  comme  fortir  de  terre ,  &  s'é- 
lever fenfiblement  à  mefure  que  nous  mar- 
chions;  &  il  fe  trouva  en  eflPet,  que  c'étoit 

un 
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un  grand  Cône,  couvert  de  bois,  quis'éle- 
'    voit  au-  dtflus    de  le  croupe  de  la  même 
chaîne  de  collines,  mais  à  une  diftance  enco- 
re aflczgrande.Nous  nedout-ames  plus  alors 
que  ce  Cône  ne  fut  une  des  fuurces  du  TrâJJ. 
Tout  le  haut  de  la  Colline  fur  laquelle 
nous  marchions ,  étoit  en  champs  couverts 
de  fcigles ,  fans  aucune  apparence  de  fen- 
tier  ;  &  notre  guide  de  Fornich  nous  ayant 
quitté  depuis  quelque  tems,  il  fallut  nous 
mettre  comme  à  la  nage  dans  ce  Lac ,  ou 
nous  nopf  ^trouvâmes  entièrement  fubmer- 
géi.    Nous  y  paflames  à  la  file,  en  fuivant 
la  direction  des  filions  :  c'étoit  tout  ce  que 
nous  pouvions  faire  de  plus  en  faveur  de 
gens,  qui  couvrent  toute  une  Montagne  de 
bleds,  fans  habitations;  &  ne  laiffent  pas 
même  de  petits  fentiers  pour  les  pauvres 
Naturalises  • 

Nouseffuiâmes  affez  de  fatigue  en  traver- 
fant  ces  champs  ;  mais  enfin  nous  attei- 
gnîmes le  pied  du  Cône.  Nous  trouvâmes 
d'abord  fur  fa  bafe  de  grandes  pièces  de 
lavexo\x\éQ;  elles  devinrent  toujours  plus 
nombreufes  fur  la  pente  ;  &  arrivés  au  fom- 
met,  nous  le  trouvâmes  tronqué,  quoique 
fans  crater  apparent;  feulement  la  lave  s'é- 
levoit  un  peu  plus  vers  les  bords  qu'au  cen. 
tre ,  qui  nous  parut  avoir  été  comblé.  Voi- 
là 
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là  donc  fûrement  un  des  foyers  volcanique» 
d'où  font  forties  les  Laves  &  les  pierres -pon- 
as,  &  qui  a  produit  le  TraJJ  Sx,  h  Urne. 

De  te  Cône,  qui  fe  nomme  Steînbergi 
nous  en  vîmes  un  autre  beaucoup  plus  con^. 
fidérable  vers  l'Occident.  Il  ëtoit  afle» 
loin  fur  les  mêmes  ctoupel  ;  mais  la  fa-^ 
ligué  du  corps  ne  nous  coûtoit  plus ,  de^ 
puis  que  nous  nous  étions  délivrés  de  celle 
d^  Tefprit.  Nous  traverfàmeS  encore  en 
droite  ligne  des  champs  labourés  ou  cou-^ 
verts  de  feigle^  qui  ne  nous  montrèrent 
fiour  toute  matière  pierreufe,  que  des 
fcbijles  &  du  gravier  dé  qudHz  dâ  diver« 
les  couleurs.  Mais  lorsque  nous  approcha*^ 
mes  du  nouveau  Cône ,  nous  apperçûmes 
des  cendres  &  dzn  fcories  ^Sc  eh  y  montant 
nous  Veti  trouvâmes  tout  compofé; 

Le  fommet  de  cette  Montagne  porté  dé 
beaux  relies  d'un  grand  crater.  Des  coiv 
ches  de  f caries  à  pierres -pinces  y  s'élèvent! 
en  pavillon  d'un  côcé  ^  &  au  côté  oppofé^ 
Ton  voit  un  ehfoncemeiic  qui  s'efl  fait 
dans  le  Cône,  marqué  pat  une  vafte  échan* 
:rure  en  forme  dé  demi  elitonnoir.  Toile 
e  fommet  eft  de  Jcories  ^  &  on  vient  le^ 
1  chercher  pour  bâtir.     On    4  attaqué  U 

lartîe  éboulée  du  crater ,  d'où  l'on  détaché 
fomeW.  y  Fl^« 
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plus  aifémjem;   les  fcories  ;   &  par  là  on  a 
approfondi    le  pavillon,     fous   lequel   on  ' 
s'enfonce  comme  dans  une  grotte.      Oa 
peut  en  fortir  par  une  grande   ouverture! 
qui  donne  fur  le  flanc  de  la  MontagQCi^ 
où  il  paroîc  que  le  crater  a  été  percé  parjâ 
quelque  dégorgement.    De  ce  même  côté, - 
mais  plus  bas,  il  eflrforti  une  grande  Lave^ 
doot  on  diftingue  parfaitement   le  cours.' 
On  a  percé  fa  croûte  pour  en  tirer  des 
pierres  à  meules     femblables    à    celles  dc- 
Nieder-Ménich.    Ce  grand  Cône  fe  nomme 
Hcrchenberg,  ileft  fitué  au  Nord  du  Village 
de  fVeilery    &  au  Nord-Outfl  de  Burgh* 
hrohl 

Il  étoit  près  de  fept  heures  &  demie  du 
foir,  lorsque  nous  fumes  defcendus  du 
Volcan ,  &  depuis  8  heures  du  matin  nous 
courions  fans  manger  ;  ce  que  notre  Bâte- 
lier  nous  fie  remarquer  enfin.  Nous  ga« 
gnâmes  alors  le  plus  prochain  village, 
nommé  Giinnersdôrf  ^  dont  nous  étions  ï 
demi  lieue.  Ce  village  eft  fitué  dans  un 
Vallon  où  aboucififent  les  bafes  du  Steinberg 
&  du  Herchenberg.  On  y  trouve  des  ma- 
tières volcaniques;  elles  y  font  par  couches f 
aufiS  régulières  que  dans  les  pentes  qui 
conduifent  à  Nieder-Ménicb  &  à  Loch. 

L'a  ver- 
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.L'averciflcment  de  notre  Batelier  avoit 
réveillé  eqt  nous  Tappétit,  &  nous  lan- 
guifSons  autant  que  lui  de  le  fatisfairc, 
quand  noas  nous  vîmes  privés  du  aïoyen 
par  un  obflacle  inattendu.  Perfonne  ne 
vouloit  nous  recevoir;  on  s'excufoic  par- 
tout fur  ce  qu'on  n^avoit  rien  à  nous  don- 
sar,  même  dans  la  maifcn  qu^on  nous  avoit 
indiquée  comme  étant  le  cabaret  du  Villa- 
ge. Le  maître  y  étoit;  mais  il  n'avoic  rien 
non  plus  à  nous  donner.  „  Pourquoi  donc  ?  " 
demandâmes  -  nous  :     ,,  C'ed  '\    répondit* 

il  9  ,,  parce  que  ma  femme  eft  abfence 

i,  &  que  je  ne  fais  fi  je  dois  vous  recevoir"* 
Nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  obtenir 
qu'on  allât  chercher  cette  femme  maitrefle. 
Elle  arriva  enfin  ;  le  mari  la  prit  à  part ,  &  tan- 
dis qu'ils  parloient ,  elle  nous  examinoit  de 
la  tête  aux  pieds.  Nous  commençumei 
alors  à  nous  examiner  nous-mêmes  5  & 
nous  n'eûmes  pas  de  peine  ï  comprendre 
ce  que  tout  cela  vouloit  dire.  Echauffés, 
déchirés»  arrivant  à  travers  champs  dans 
un  lieu  où  Ton  ne  voit  que  des  Villageois 
du  voiilnage,  ce  qui  nous  reftoit  de  fsiir 
des  gens  de  Ville ,  ne  pouvoit  nous  faire 
prendre  que  pour  des  vagabonds.  Nous 
nous  rendîmes  alors  juftice,  &parconfé- 
V  z  qu ;rit 


^vt  ovn:  :.  jc  rend]::-  ifin-ps  ma  a  nxifr 
tîj;  ic'jcf  i..iri^  acitfs  lâxs,  ïslZisl  mus 

Li:    îvr  ^zazrxt    Sjfa?    frèsi     Xdi» 

fiu-    Nv2f  fLakss  ocair  a  FAiÂ^-/,   r^^arc 
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Yimtf  <2^  ixtJ  ^3Ziâs  biocs  de  Inr  ri^psa- 
diif  le  lor.g  dr  11  roaie;  &  rtn  js  luaia 
cm  /'^  ditmln  étoi:  fort  crtcx,  isoiif  Times 
ces  blo2S  tn^iTéê  ii>:is  unt  ourhe  ds  £ar 
mélte  de  ^^ierte  -  fwcc  ^  qui  faifoit  ose  effa- 
ce de  Traffitniït.  Arrives  fur  la  C-^^Hî- 
uc,  noci  décounîmes  la  baftf  c'ur.  grari 
Cane;  txMt  el;C  etoit  trop  éloignée  p:j:î 
la  voir  «  jour-Iâ;  nous  renvojàoits  donc 
au  lendemain. 

Noai  eûmej  le  même  fort,  aï- je  dît,  aa 
Cabaret  àcFuldfjrf  qa*à  celui  de  Giinnersdorf. 
On  nou«  offrit  de  la  paille  dans  un  lieu 
féparé  du  relie  de  la  maiTon ,  où  fans  dou- 
te on  fc  propofoit  bien  de  nous  enfermer. 
Inflruits  d'avance  de  ce  qui  pouvoit  être 
le  mouf  d'une  telle    réception^  nous  7 

trou- 
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'humanité:  car  enfin 
la  rue.     Notre 
caution;  &  dès 
.Uaîcres  de  la.  mai- 
.i:  pas  nous  juger  fur  la 
.::;mirent  chez  eux,  nous 
es  lits,  &  nouj  donnèrent  Je 
Aipé  qu'ils  purent, 
.idemaîn  fur  des  fix  heures  du  matîn 
.  recommançâmes  la  chafle  des  Vokans. 
us  avions  décrit  à  notre  hôte  la  Mon- 
ne  tronqqée ,  qu'il  avoit  reconnue  pouif 
î   le  Baufenbergi   &  il  vint  lui-même 
is  en  montrer  la  route.     Dès  que  nous 
lerçûmes  cette  Montagne,    il  nous  fuc 
de  voir  que    c'étoit  la  fourçe   de  la 
ide  Lave  que    nous,  avions    traverfëe 
venant  de  Gûnnersdorf  à  Valdorf,      Les 
mps  des  environs  n'avoient  rien  de  vol- 
ique  k  leur  furface;    c'étoît  un  terreau 
né  fur  des  débris  àe/chifie;  &  quoique 
s  fuflîons  fort  éloignés  de  toute  Mon^ 
le  de  ce  genre,  cette  croûte  étoît  d'une 
îde  épaifleur.     La  pente  extérieure  de 
ouronnef  étoît  couverte    de   Forêts,  & 
:onféquent  mafquée  par  la  terre  végcta* 
mais  partout  où  elle  fe  trouvoit  dé- 
irerte,  on  ne  voyoit  que  lavi  ou  cendres, 
V  3  Arri- 
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Arrivés  au  haut  des  Bois ,  nous  eûmes  F 
un  fpeftacle  très  intèrcflant.    Le  côté  op-  • 
pofé  à  celui  par  lequel  nous  étions  montés,  J 
n*étoit  que  ruines.     C'eft  là  un  Cône  af- 
faiffé  en  lui-même,  &  dont  une  partie  eft 
détruit.e  jusqu'à   la  bafe.    La  portion  de 
couronne  qui  reftc  debout ,  peut  avoir  405 
pas  de]  diamètre  ^  &  fon  intérieur  montre 
des  coupes  de  Laves  ^  efcarpées  comme  des 
murailles*    Au  dehors  ^  on  voit  partir  de 
fa  bafe  pluiieurs  de  ces  côtes  qui  reflem- 
blent  à  des  racines  d  arbres,   &  qui  font 
tout  autant   de  Laves  dégorgées    par  le 
Volcan. 

Chaque  nouveau  Cône  étoit  pour  nous 
comme  un  obfervatoire  pour  en  découvrir 
d'autres.  Dirigeant  de  là  notre  vue  du 
côté  de  JBonn ,  où  nous  voulions  nous  ren- 
dre ,  nous  vîmes  à  une  grande  diflance  :un 
grouppe  de  Montagnes,  qui  ne  reflembloic 
pas  mal  k  une  couche  à  champignons  ^ 
tant  il  y  avoit  de  petits  Cônes  fur  une . 
même  grande  croupe.  L'un  d'eux,  fort 
éloigné  &  à  notre  gauche ,  étoit  très  haut  ^ 
&  paroifFoit  avoir  été  la  bouche  principale. 
II  étoit  malheureufement  trop  loii^  pour 
notre  plan  du  jour;  nous  nous  fixâmes  donc 
à  l'un  des  plus  élevés  de  ceux  qui  apparte- 

noienc 
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noient  à  cette  même  bafe ,  qui ,  en  même 
Dems  ne  fembloit  pas  devoir  nous  écarter 
3e  notre  route. 

Comme  nous  ignorions  abYbloment  les 
:hcmrns,  Mr.  Troffon  voulut  bien  fe  con* 
former  à  ma  méthode  d'aller  droit  aux 
objets  autravèrs  de  tout.  Nouç  trayer- 
[ames  beaucoup  de  Bois,  de  champs»  de 
broflailles,  de  hauteurs  &  de  vallées»  tou- 
jours fans  trouver  aucune  matière  volcani- 
que à  l'extérieur  ;  mais  du  fchlfle ,  des 
brèches  de  cailloux»  &des  concrétions  jau* 
nés  fort  dures  renfermant  des  grumeaux 
femblables  à  de  la  mine  de  fer  en  hématite. 
Cette  route  bizarre  nous  conduifit  vers 
un  Bourg  nommé  Koenigsfeld  ^  que  nous 
laiflames  à  la  droite  ;  &  étant  enfin  par- 
venus auprès  de  la  Montagne  que  nous 
avions  en  vue»  nous  trouvâmes  que  fon 
pied  étoit  defcbifle  placé  dans  fa  ficuation 
naturelle. 

Cette  cîrconflance  ne  nous  fit  point 
changer  d'idée  fur  la  nature  du  grouppe 
que  nons  venions  obferver;  parce  qu'il 
étoit  déjà  évident  pour  nous»  que  tous  ces 
Volcans  s'étoient  ouverts  parmi  des  Monta- 
gnes defcbifie^  &  qu'en  les  fracaffant,  ils 
avoieAC  répandu  leurs  débris  fur  tout  le  pays 
V4  des 
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des  environs.  Nous  ^  montâmes  donc,eR 
ppus  dirigeant. vers  réle'vation  que  nous  a- 
vîons  fixée  de  loin.  Elle  étoit  couverte  dç 
broflailies  au  milieu  de  vafles  champs;  ce 
gui  nous  avoit  annoncé,. que  H  c'écoit  ei\ 
ffFet  un  Cône  volcanique,  il  feroit  formé- 
de  lavis^  Nous  en  trouvâmes  des  fragment 
,dans  les  chtmps  des  environs,  ^  le  Cône 
Jui  -  même  en  étoit  un  monceau.  Un  ptyfan 
labouroit  auprès:  nous  f Cimes  à  lui,  &  loi 
flemandâmes  le  npm  de  ce  ipomicnle:  il 
le  nomma  Stocks ,  &  nouf  dit  qu'on  y  por- 
tpit  toutes  les  pierres  qu'on  fortoit  des 
champs  en  labourant.  On  laboure  donc  là 
fur  une  Lave;  quoiqu'à  l'extérieur  les  ma- 
tières ne  paroîflent  pas  volcaniques.  Il  faur 
droit  qu'on  en  eût  tiré  une  quantité  pror 
digîeufc,  fi  ce  Cône  n'étoit  qu'un  moncea? 
formé  par  IcsLaboiireurs.  Mais  nous  ne  nous 
arrêtâmes  pas  à  cette  idée;  d'autant  plus" 
qu'il  eft  contraire  à  Tufage  &  à  la  conver 
]iance,de  porter  dans  le  haut  des  champs, 
les  pierres  qu'on  en  tire  par  le  labour,  s'il 
n'y  a  pas  quelque  raifon  particulière.  Nous 
conclûmes  donc,  qu'il  y  avoit  là  orîginai- 
rement  une  éminence  pîerreufc,  qui  avoit 
déterminé  le  choix  du  lieu;  &  qu'il  en  é- 
tpic  ainfi  de  tous  les  autres  petits  Cônes  qiu 

étoient 
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étoîcnt  fur  cette  croupe,  rangés  fur  une 
xnéme  ligne  tendante  à  la  Monugne  pria- 
cjpale, 

Reftoît  ce  Cône  doniinant,  Montagne 
très  élevée  &  très, éloignée;  que  le  même 
Payfan  nous  dit  fe  nommer  Behlmskopf. 
^ous  aurions  fort  deCré  d'y  aller;  mais 
jplle  étoit  totalement  hors  de  notre  route; 
&  au  dire  de  notre  Payfan,  nous  avipns. 
encore  fept  lieues  pour  nous  rendre  à  Bonn^^ 
ce  qui,  pour  ces  gens-  là,  qui  n'ont  point 
de  montres  &  qui  ne  ?' ennuient  pas,  figni- 
^oit  bien  ^u  moins  dix  heures;  nous  le  fa- 
.vions  par  expérience.  Nous  prîmes  donc 
IjB  parti  de  diriger  notre  route  rtrs  Bfnn 
par  Ahrmiler^  où  nous  nous  propoÇons  de 
iious  rafraîchir* 

.  Le  chemin  qui  nous  conduiût  vers  ce 
Bourg,  fut  toujours  fur  de*  hauteurs  cou- 
vertes de  bruyères,  &  agréablement  entre- 
mêlées de  brôffailles.  Le  fol  eft  une  pier- 
re fableufc  à  petites  couches  différemment 
colorées  de  rouge  &  de  jaune,  entre  les- 
quelles il  y  a  quantité  de  ces  concrétions , 
ou  grès  durs,  reffemblans  à  l'Hématite; 
roais  on  ne  voitriendu  tout  qui  appartienne 
aux  Fdicam ,  ni  en  fubftance ,  ni  en  forme. 
V  5  ^^*^ 
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Lorfque  noui  arrivâmes  i  la  vue  ^Ahr- . 
w#ffer,nou$  fûmes  enchantés  du  coup  d'œîl :  \ 
il  nous  renvoyoic  dans  les  teins  pafTés  aa 
moins  de  quatre  fiècles ,  tant  l'enfemble  de 
la  Vallée  avoit  Tair  gothique.  Nous  nous 
afTîmes  un  moment  au  haut  de  Tamphi* 
théâtre;  &  ce  fut  autant  pour  réfléchir  fat 
la  route  que  nous  devions  prendre ,  que  pour 
admirer.  Il  y  avoit  beaucoup  i  defcendré 
pour  arriver  à  Ahrwâikr^  &  tout  autant  à 
remonter  pour  pafTer  à  Bonn  ;  ce  qui  nous 
fit  examiner  avec  plus  d'attention,  s'il  y 
avoit  quelque  chofe  à  apprendre  de  ce  cô* 
té-là. ' 

Il  noui  parut  alors  que  nous  avions  pifTé 
les  confins  de  la  région  volcanique  ;  &  que 
toute  la  partie  du  Nord, vers  laquelle  Inôoi 
nous  dirigions,  n'étoît  plus  qu'en  Monta- 
gnes naturelles.  Nous  réfolumes  donc  de 
changer  de  route,  &  de  tirer  vers  l'Eft, 
où  Mr :  'TroJJon  fe  rappelloit  d'avoir  re- 
marqué une  Montagne  de  forme  volcani- 
que, nommée  Landskroon.  Cette  réfolu* 
tion  prife,  nous  fixâmes  Oierwinter^  au 
lieu  de  Bênn^  pour  le  terme  de  nôtre  cour* 
fe.  Aind^  fans  quitter  les  hauteurs,  nous 
prîmes  à  droite,  &  nous  arrivâmes  à  une 
petite  qui  conduit  à  Grind. 

De 
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De  là  nous  vîmes  le  Landskroon.  Ccfl 
rimage  la  plus  parfaite  du  Fé/uvc;  tout 
i*y  trouve;  le  Cône  du  Féfuve  proprement 
die  9  les  Monts  Somma  &  Oitajano  qui 
rembraflenc  ,  &  Yatrio  delCavallo  qui  les  fé- 
pare  du  Cône.  1}  fut  donc  réfolu  d'aller  voir 
ce  Féfuve  antique*  Pour  cet  effet  nous  des- 
cendîmes la  Montage  où  nous  étions;  Se 
côtoyant  VJbry  nous  arrivâmes  à  Newt" 
miTihcimy  qui  n'efl  fépiré  du  Lëndskrêon^ 
que  par  cette  petite  Rivière.  Nous  prî- 
mes là  un  peu  de  repos  avant  d'entre* 
prendre  notre  nouvelle  expédition. 

n  étoit  3  heures  quand  nou«  nous  mîmes 
de  nouveau  en  marche.  Nous  traverfâmes 
la  Rivière,  &  nous  nous  trouvâmes  fur 
le  vafte  pied  du  Volcan:  pied  encore  de 
[cbifle  jusqu'à  une  hauteur  aflez  grande. 
Il  efl  tout  cultivé  en  vignes ,  ainfi  que  les 
hauteurs  qui  répondent  à  S^mma  &  Otta- 
jano  ,  dont  le  pied  eft  auffi  de  Jcbifte. 
Mais  au-deflus  des  vignes  &  parmi  les 
broflailles,  nous  appcrçûmes  un  moellon 
noirâtre,  très  difFérant  de  celui  des  vi- 
gnes; &  les  bornes  despofleflîons  étoient 
de  bafalîe.  Nous  montâmes  fort  long- 
tems  au  travers  des  Bois  avant  d'attein- 
dre 
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dre  le  fommet;    maïs    oous  fûmes    bien  ^ 
récompenfés  de  cette  fatigue  :   je  ne  dis  paf  * 
par  le  point  de  vue^  c'étoit  norre  rëcora-; 
penfe  ordinaire  ;   mais   par   la  fingularité 
des  grouppes  de    bafahes    que  nous  trou» 
vâmes  à  ce  fommet. 

I.e  haut  du  Cône  efl  de'naturë  par  lef 
murs  d'un  vieux  Château  qui  roccupoît 
en  entier.  Ces  murs  font  faits  de  bafaU 
tes  y  tirés  fans  doute  du  h\u  même  en^ 
applaniflant  le  fomrtet.  Mais  il  en  refté' 
beaucoup  de  grouppes  dans  leur  fituation 
naturelle.  Ils  font  de  la  même  nature 
que  ceux  de  Roelands-eck;  petits,  un  peu 
îrréguliers,  ayant  des  direftions  différen- 
tes ,  &  traverfés  de  fentes  qui  détermi- 
nent la  longueur  des  prismes.  11  parole 
qu'il'y  en  a  de  plus  gros  &  plus  régu- 
liers dans  rintérieur;  à  en  jngerpar  ceux 
dont  on  a  conftruit  les  murs  du  Châ- 
teau. 

Nous  vîm^s  de  là^  dans  la  direâioa* 
d'Ober'vointer  j  un  autre  Cône  couvert  de 
de  Bois  y'  qui  s'éievoit  au  milieu  d'une 
vafte  croupe.  Nous  ne  doutâmes  pas  qu'il 
ne  fût  de  Lave  fîmple,  ou  de  bafakesi 
^  comme  il  nous  rapprochoic  de  notre 
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^îte,  nous  nous  déterminâmes  encore  i 
y  aller.  Nous  deHreadîmes  du  Landskrooh^ 
À  nous  recrou\^âmes  dans  les  Ôollines  plus 
bsifles ,  cette  même  pierre  fableufe ,  marque* 
tée  de  jaune  &  d^  rouge ,  que  nous  a?ions 
Tue  auparavant. 

Avant  d'entrer  dans  les  Ôois  qui  envi- 
Tonnoient  le  nouveau  Cône ,  nous  appri- 
tues  de  quelques  Fayfans  qu'il  fe  nom- 
xnoit  Scbutzerberg.  Sa  forme  eft  très  ré- 
gulière^ &  fon  fommet  peu  tronqué.  Le 
Sois  qui  le  recouvre  eft  fort  embarrafTé 
^e  brojOTailleii.  Nous  pouvions  diftinguer 
Cependant  9  an  travers  des  dépôts  de  la 
-régétatioÀ,  que  le  talus  étoit  de  lave  ÔC 
^e  cendrés.  ^  Le  fommet  forme  une  efpla- 
nade  un  peu  concave  ^  entouré  de  lave 
<n  morceaux  déuchés. 

Le  Bois  fe  trouva  fi  touffu  au  haut  de 
<iette  Montagne ,  que  nous  ne  pûmes  pas 
"f  découvrir  l'horizon;  ce  qui  nous  jetta 
dans  le  plus  grand  embarras.  Nous  étions 

.  axmtes  en  tournoyant,  pour  diminuer  la 
rapidité  de  la  pence;   &  notre  vue  ayant 

-  toujours  été  bornée  par  les  Bois,  il  nous 
étoit  impoffible  de  reconnoîcre  le  point 
4'où  nous  éùons  partis.     Si  le  foleil  eût 
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paru,  il  auroit  pu  nous   diriger;    mais  le 
ciel  étoit  couvert  ;  &  pour  furcroît  d'em- 
barras, notre  Batelier,  trop  las  pour  nous 
fuivre,   étoit  reflé  dans   le  Bois  au  pied 
de  !a  Montagne,  &  nous  ne  favions  plus 
où  le  trouver.     Oblîge's  donc   de  defccn-^ 
dre  à  TaTcnture,  nous  prîmes,  Mr.  Très- 
fon  &   moi,  des    chemins   diflFérens,    ea 
nous  tenant  toujours  à  portée  de  la  voix, 
&  criant  de  tems  en  tems,  pour  nous  en- 
tendre nous-mêmes   &  nous  faire  enten- 
dre de  notre  Batelier.  Il  fe  trouva  enfin, 
mais    nous   n'en   vîmes  pas  mieux  notre 
route  :  nous  étions  encore   au  milieu  des 
Bois ,    &  le  Batelier ,   qui   avoit  dormi , 
ne  fe  rappelloit  plus  par  où  nous    étions 
Yenus.    Il  fallut  donc  encore  marcher  à 
l'aventure. 

Dans  cette  pofition  embarrafTante  nous 
rencontrâmes  une  troupe  de  gens  armés , 
arrêtés  dans  un  enfoncement.  Nous  ne 
jugeâmes  pas  à  propos  de  nous  enquérir 
qui  ils  étoienc,  ni  pourquoi  ils  étoient-là 
en  embufcadt;  nous  nous  contentâmes  de 
leur  demander  notre  chemin.  Ils  nous  in« 
diquèreot  dans  quelle  dire£>ion  nous  de- 
viods  marcher^   &  nous  tachâmes  de  la 

fui- 
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iuivre;  mais  bientôt  elle  redevint  incer* 
taine.  Je  ne  m'étois  jamais  trouvé  fi  per- 
du dans  toutes  ces  courfes;  rien  ne  put 
noM  donner  d'iadice  fur  notre  chemin: 
tellement  qu'après  bien  des  tentatives 
inutiles  «  nous  nous  réfolumes  à  ne  pren« 
dre  pour  guide  que  la  defcente;  fûrs 
qu*enfin  nous  arriverions  dans  quelque 
vallon  habité.  Ce  parti  nous  réuflit.  Les 
Bois  ne  vous  abandonnèrent  que  dans  une 
profonde  vallée,  où  nous  trouvâmes  heu- 
reufement  une  bonne  fource  &  un  petit 
hameau:  il  fe  nomme  Kaknmat^  &  nous 
y  apprîmes  que  nous  n'étions  pas  loin  du 
BMn.  Cette  bonne  nouvelle  fit  trelTailIir 
notre  pauvre  jeune  homme,  qui  n*étoit 
pas  à  fe  repentir  de  nous  avoir  accompa- 
pés.  Les  difHcultés  furent  alors  finies; 
la  Vallée  nous  conduifit  dans  un  déiilé, 
&  ce  défilé  au  Rhin ,  à  une  demi  lieue 
au-deflus  à'Oberwinter. 

Quelque  fatigués  que  nous  fuffions  de 
notre  journée  ,  je  ne  pus  pafTer  devant 
Vnckel/lein  fans  inviter  Mr.  Tmjpon  à  terminer 
notre  courfe  volcanique  par  la  vue  de  ce  beau 
monument  du  travail  des  feux  foutcrreins. 
Nous  nous  y  arrêtâmes  donc  un  moment , 
&  nous  arrivâmes  enfin  ici  à  8  heures  du 

foir. 


IZ 
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îr,  bien  contens  de  notre  journée, 
guère  moins  de  irouver  un  bon  gîte. 

Nous  corn  pion  s  aujourd'hui  de  rem 
ter  le  Rhm  par  fa  rive  droite,  pour  e 
miner  les  Rochers  qui  le  bordent  ;  ôl  m 
attendons  pour  cela  notre  bateau ,  i 
doit  rcvcDir  de  Lonn ,  gù  nous  l'ave 
envoyé  chercher. 


t    E   ï 
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Montagnes  de  Bafaltes  fur  la  rive  du  Rhin  oppo^ 
fée  à  Obmwintêr^  au  pied  desquelles  font 
des  Mines  de  Cuivre, 

Oberwinter,  le  8.  ^ain  1778* 

M  A  D  A  M  e. 


J  'aroîs  Thonneur  de  dîrè  à  V.  M.  dant 
une  de  mes  précédentes  Lettres,  que  le^ 
Naturâlifl-cs  voyageurs  ne  fauroîent  tracer 
àTairance  le  plan  de  leur  route:  nous  en 
fîmes  encore  hier  une  épreuve  affez  fingu* 
llére. 

J'avois  déjà  vu  trois  fois  \ti  Monta* 
gnes  qui  bordent  le  Rhin  fur  fa  rive  droi- 
te, parallèlement  à  la  route  de  Bonn  à  Ober^ 
wnter^  &  j'avois  toujours  porté  mon  at- 
tention Air  leurs  fommicés  ifolées:  mais 
Croyant^d'après  les  Rochers  efcarpéi  du  bord 
Fleuve,  que  tout   ce  côté -là  étoic  dans 

Tome  IV.  X  ]'*• 
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l'état  naturel ,  j'avoîs  pris  ces  éminenccs 
pour  les  Pics  dont  fc  couronnent  fouvent 
les  Monidgtics  primordiales. 

Hier  marin,  en  attendant  Farrivée  de 
notre  Bateau,  j'invitai  Mr.  TrcJJon  à  venir 
voir  les  bajahes  de  Roehnds-ecki  &  cbeniin 
faifant,  je  jettai  encore  les  yeux  fur  ces  Mon- 
tagnes de  la  rive  oppofée.  En  ce  monfient  la 
fcène  changea  tout  à  fait  à  mes  yeux:  l'i- 
magination montée  fur  les  Cônes  volcani- 
ques, aulieu  de  Pics,  je  n'y  vis  plus  que 
des  Cônes;  &  Mr.  Troj[p)n  en  jugea  comme 
moi.  Notre  Bateau  parut  alors,  remontant 
le  Fleuve,  Je  propofai  à  M,  TroJJon  de  le 
renvoyer  à  Coblentz^  &  d'entreprendre  une 
320uvelle  courfe  fur  ces  fommités  :  il  y  con- 
fcntit  avec  empreffement  ;  car  les  Volcans 
s'étoient  emparés  de  lui  comme  de  moi. 
Notre  bateau  fut  renvoyé  ;  &  nous  en  prî- 
mes un  autre  pour  traverfer  le  Fleuve. 

Le  hazard  nous  favorifa  fingulièrement. 
Cétoit  un  jour  de  Fête ,  &  notre  nouveau 
Batelier  n'ayant  point  d'occupation ,  nous 
offrit  de  nous  accompagner  dans  .notre 
courfe,  &  même  de  nous  conduire  pre- 
mièrement à  des  Mines  de  Cuivre  qui  n'é- 
toient  pas  loin  de  là.  Le  maintien  &  les 
propos   de  cet  homme  nous   iofpirèrent 

de 
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de  la  confiance ,  &  nous  acceptâmes  fes 
offres. 

La  première  chofe  que  nous  remarquâ- 
mes fur  la  rive  oppofëe  du  Fleuve,  fut  du 
moellon  de  marbre^  c'efl-à-dire  de  pierre  à 
chaux  teinte  de  couleurs  variées.  Notre 
Batelier  nous  dit  qu'on  la  tiroit  d'une  Mon* 
tagne  du  bord  de  la  Labn ,  &  qu'on  Tem- 
ployoit  dans  les  opérations  de  la  fonte  des 
mines  de  cuivre.  Voilà  donc  une  ipontv 
gnc  calcaire,  dans  lefein  dune  chaîne  de 
montagnes,  dont  les  matières  dominantes 
font  vitre/cibles.  Le  tems  ne  me  permit 
pas  d'examiner  s'il  y  avoit  des  corps  ma- 
rins dans  ce  marbre  ^  mais  je  n'en  doute 
pas.  Si  donc  les  montagnes  vitre/cibles 
n'étoient  que  des  matières  calcaires  qui  euf- 
fent  perdu  avec  le  tems  leur  phlogiftique 
&  leur  air  fixe,  pourquoi  cette  Montagne 
feule  les  auroic-elle  confervées  au  milieu 
de  toutes  les  autres  qui  auroient  fubi  ce 
changement.^ 

Le  lieu  où  nous  avions  débarqué  fe  nomme 
Breitbachi  &c'cftdans  fon  voifmage  qu'on 
exploite  des  mines  dt  cuivre  y  qui  fc  trouvent 
ainfi  au  pied  des  Volcans.  Cette  fingula- 
rite  ,  qui  frappe  d'abord ,  n'eft  qu'acciden- 
telle;   elle  vient  de   ce  que  les  Volcans 
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fe  font  ouverts  dans  des  Montagnes  dé; 
fcbijlâ:  Cependant  nous  trouvâmes  déjà  dis' 
fragmens  de  lave  &  de  ba/ahe  fur  la  rou- 
te qui  conduit  aux  Mines  ;  &  nous  vlmtt 
une  couche  épaifle  de  Lime  ^  étendue  for 
une  grande  croupe,  qui  part  de  la  Monta- 
gne tout  près  d'un  des  puits  d'où  Ton  ti- 
re le  minerai.  Nous  montâmes  fur  cette 
croupe ,  &  en  la  fuivanc  nous  parvînmes 
aux  Mines.  On  nomme  ce  lieu  Jofepbbetg. 
Le  bon  minerai  qu'on  en  tire,  eft  deplu- 
fieurs  fortes,  connues  par  les  Minéralogis- 
tes: fa  matri(^e  eft  de  quartz,  mêlé  de 
beaucoup  de  bleu  &  de  verd  de  montagne  y 
&  de  pyrite  cuivreufe.  On  y  trouve  aus- 
ii  du  ct^ivre  natifs  qui  refTemble  un  peu  à 
du  cuivre  de  ciment \Q!t^'ï  -  dire  à  celui  que 
des  eaux  vitrioliques  ont  dépofé  fur  des 
matières  martiales,  en  diiToIvant  celles-ci. 
Le  filon  de  cette  Mine  à  une  chute  rapi- 
de, &  fa  direflioo  coupe  celle  du  RÛn. 
Il  y  a  pluûeors  autres  liions  dans  le  voifi- 
nage. 

La  Montagne  s'élève  beaucoup  au-defTus 
de  ces  Mines»  &  forme  une  croupe  demi- 
circulaire.  Sur  laquelle  font ,  de  diflance 
en  diltance,  les  Cônes  que  nous  avions  re- 
marqués.   Toute  la  pente  eft  couverte  d^é- 

pais? 
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paifles  brofTailles;  &  comme  les  Moota- 
gn-ardi  n'ont  pat  fait  des  fenders  pour  les 
Nacuralifles ,  nous  n'eûmes  d'autre  parti  à 
prendre ,  que  d'aller  direâement  au  Cône 
le  plus  près  de  nous,  fans  chercher  de  che- 
•  min.  Nous  avions  dans  notre  batelier  un 
excellent  compagnon  d'aventures:  il  étoit 
plus  grand  &  plus  fort  que  noos^  &  quoi* 
qu'il  eût  rarement  couru  les  Montagnes,  il 
fe  mit  devant  &  ne  recula  jamais. 

Ce  premier  Cône, auquel  nous  nous  diri* 
geâmes ,  fe  nomme  Lehhherg  ;  il  ed  ifolé  de 
toute  p^rt  iur  la  croupe  de  la  Montagne. 
En  approchant,  nous  vtmes  entre  les  Ar« 
bres  qui  le  couvroient,  des  ravins  de  pier- 
re noire;  &  lorfque  nous  en  fûmes  près, 
ces  ravins  fe  trouvèrent  être  des  tas  de 
gros  bujaltes^  qui,  étant  tournés  au  Midi, 
ibnt  refiés  nuds.  I^'humidité  ne  féjourne 
pas  aflez  dans  cette  espofttion ,  pour  don- 
ner lieu  à  la  produ£lion  des  moujjes ,  pre- 
mières  nourrices  des  Bois. 

Arrivés  au  fommet  de  ce  Cône  ,  nous  y 
trouvâmes  un  crater^  formé  lui-même  de 
Ba/ahes.  Il  eft  abattu  du  côté  du  Nord  i  où 
la  furface  du  Cône  ed  rentrante  depuis  le 
fommet  prefque  jufqu'au  pied.  On  voit 
très  bien  que  c'efl  une  rupture  :  Les  Bafal^ 
X  3  us 
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Ut  des  deaz  côcéi ,  qui  font  reftés  dai»' 
leurs  places  naturelles,  femblenc  des  pier- 
tes  d'attente,  tournées  de  parc  &  diantre 
prefqae  vers  Taxe  du  Cône. 
"  On  peur  à  peine  fe  figarer  combien  le 
côiip  d'œil  eft  beau  depuis  cette  tf minence 
Elle  domine  fur  lt$  croupes  &  les  valloi» 
élevés  de  toutes  ces  Montagnes ,  les  unes 
couvertes  de  pâturages  &  les  autres  de 
Bois.  On  voir  toute  la  pente ,  qui  s*a- 
kHifle  en  replis  multipliés  jufqu'au  Rhin;  & 
qvâ,  dés  qu'elle  commence  à  s'étendre,  t& 
cultivée  &  garnie  de  Bourgs  &.de  Villa- 
ges. II  s^eiï  préfente  autant  de  l'autre  cô« 
té  du  Rhin,  qui  lui-même,  par  fes  Mes 
&  fes  longs  contours ,  orne  magnifiquement 
la  grande  Vallée  dans  laquelle  il  coule.  Ce 
fut  donc  un  lieu  très  agréable  pour  y  pren- 
dre un  peu  de  repos. 

Nous  profitâmes  de  ce  tems  pour  donner 
une  marque  de  contentement  à  notre  GuL 
de;  ce  fut  en  lui  expliquant  le  but  de  nos 
obfervations.  Il  nous  écouta  avec  beau- 
coup d'intérêt,  témoigna  de  la  reconnois- 
fance  de  ce  que  nous  voulions  bien  l'ins- 
truire ,  &  ajouta  ,  que  lui  &  quelques  uos 
de  fes  camarades,  étant  allés  fur  une  Mon- 
tagne nommée  Lîntzerberg  ^  q^'il  nous  mon 

tra 
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tra  Vers  le  Sud-Efl,  &  ayant  vu  des  pier- 
res  toutes  femblabies  à  celles  de  la  Monta* 
gne  où  nous  étions^  ils  avoient  jugé  que 
quelque  grand  événement  àvoit  du  les  cajjcr 
ainil;  &  qu'ils  n'en  avoient  point  imaginé 
d'autre,  que  celui  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrift,  où  TEcriture  Sainte  dit  que  les  ro, 
chers  fe  fendirent.  Cet  homme  montroit 
ainfî  de  la  réflexion;  il  ré  lui  manquoic 
que  des  connoiflances  préliminaires,  pour 
trouver   rexplication  phyfique. 

Nous  ne  voulions  pas  entreprendre  de 
fuîvre  de   Cône  en  Cône  la  croupe  de  la 
Montagne;  mais  il  y  en  avoit  un  au  Nord- 
'  Eft ,    qui  s'élevoit    trop   majeftueufemenc 
pour  ne  pas  nous  tenter.    Il  fe  nomme  pro- 
prement Loevenbergi    mais  on   le  nomme 
aufTi  Loivenburg  à  caufe  d'un  vieux  Château 
qu'il  porte  à  fon  fommet.     Nous  aurions 
pu  y  parvenir  par  une  route  qui  paroiffbit 
aflcz  commode,  en  fuivant  le  demi-  cercle 
que  forme  le  haut  des  Montagnes;   mais 
ce  chemin  nous  parut  un  grand  détour,  & 
Dous  nous  déterminâmes  à  aller  droit  à  no- 
tre objet. 

Nous  defcendîmes  donc  par  le  côté  en- 
foncé du  cratif  de  Leiîhbergy  qui  étoît  tour- 
né de  ce  côté -là.    Cet  enfoncement  n'efl 
X  4  -     que 
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que  décombres;  &  il  eft  d*auctn€  plat ihn- 
{ereux  à  defcendre»  qu*il  paroit  ploi  oïd. 
Une  moufle  très  épaifle  recouvre  les  bafà' 
Us  comme  d*an  lit  de  plumes  ;  elle  en  renû 
plie  en  grande  partie  les  intervallor;  oniic 
fait  prefqae  ce  qui  eft  creux  ou  relief,  & 
fouvenc  on  trouve  Tangle  d*qn  hafaUe  fous 
une  élévation  arrondie,    ou  pis  encore» 
'  un  enfoncement.    Il  fallut  donc  defcendrft 
avec  beaucoup  dé  précaution ,   &  fouvent 
allonger  le  pas.    Notre  Batelier  ,  homme 
attentif,  compta  fes  pas ,  &  il  en  trou?» 
190  du  fommet  à  la  croupe  générale  de 
ces  Montagnes:   ce  qui,    vu  la  manière 
dont  il  f;iut  defcendre,  fuppofe  au  moins 
J50  pieds  de  hauteur. 

Ce  demi- cercle  de  Montagne,  que  nous 
allions  couper  comme  par  une  corde;  a- 
voit  Roelands-eck  pour  centre.  La  Ville 
é'Unckelj  fituée  fur  le  même  bord  du 
Rhin^  paroiflbit  au  bout  d'un  promontoire 
que  forme  au  S.  Ë.  une  des  extrémités  de 
cette  courbe;  &  Drackenfclsy  rocher  fort 
connu  dans  ces  contrées ,  la  terminoit  au 
Nord-Ouefl  du  côté  de  Bonn. 

Après  nous  être  avancés  quelque  tem( 
fiir  ce  que  nous  prenions  pour  la  croupe 
générale  de  la  Montagne,  nous  remar- 
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quâmes  que  ce  n'étoît  qu'un  gros  rameau 
pirticulicr,  qui  dcfcendoit  de  ce  grand 
Cône  où  notre  Conduftenr  avoît  fpéculé 
fiar  la  caufc  des  bafaltes.  Un  RuifTeau , 
qui  ferpente  dans  la  Bruyère  dont  ce  ra- 
tteau  eft  revêtu ,  nous  montra  que  c'étoît 
une  Lave  bafaltique.  Le  lit  de  ce  ruifTeau 
étoit  creufé  de  toute  l'épaifleur  du  terreau  ^ 
&  on  ne  voyoît  que  des  hafaltes  dans  le 
fond. 

Il  fallut  defcendre  le  flanc  de  cette  la- 
Vf,  qui  nous  condoifit  dans  un  grand 
Villon;  &  fur  la  pente  ^  dans  des  lieux  où 
la  peloufe  étoit  fort  maigre,  nous  vîmes 
que  celle-ci  étoit  formée  fur  des  débris  de 
fchijie;  ce  qui  nous  fit  recouvrir  au  ruîs- 
feau  notre  fondeur,  &  nous  trouvâmes 
des  bafaltes.  I\  s'eft  fait  un  violent  con- 
flit dans  ces  Cantons  entre  les  anciens 
habitans  &  les  ufurpateurs:  ceux-ci,  à 
qui  rien  ne  réfifté,  ont  tout  rçnverfé  de- 
vant eux  ;  &  il  n'eft  pas  furprenant  que  les 
reftes  des  fchifles  vaincus,  couvrent  par- 
tout le  champ  de  bataille. 

Là  où  ces  fols  formés  de  débris  defcbijlis 
font  fort  expofés  au  foleiK  ils  fe  fcrtilifent 
bien  lentement  ;  c'étoit  la  caufe  de  la  mai- 
greur de  la  peloufe  :  mais  quand  la  pente 
X  s  tour- 


/ 
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tourna  vers  le  Noridy  nous  trouvâmes  des 
Bois  &  des  taillis ,  par  lefquels  nous  des- 
cendîmes longcems  avant  que  de  remonter  au 
côté  oppofé.  Dans  l'intervalle  des  deux 
Montagnes  y  un  ruifTeau  paifîble  couloic 
fur  les  bafahcT.  Rien  n'cfl  rongé  au,tour 
de  fon  lit,  quoique  ce  foie  Tun  des  grands 
ëcoulemens  des  eaux  de  la  Montagne  dans 
les  pluies  &  la  fonte  des  neiges.  Les  talus 
des  deux  côtés,  quoique  de  débris  àtfcbis* 
tes^  font  aflis  pour  toujours,  &  recouverts 
par  la  végétation. 

Craignant  d'avoir  à.traverfer  pluCeurs  de 
ces  profondes  coupures  il  nous  perHflions 
à  aller  en  ligne  droite ,  nous  remontâmes 
vers  le  haut  de  la  Montagne;  &  arrivés  au 
haut  d*unc  fommité ,  nous  vîmes  à  fon  re- 
versée plus  charmant  des  vallons  ,  couvert 
de  magnifiques  prairies  &  d'une  multitude 
de  bocages  qui  fembloient  plantés  exprès 
pour  embellir  le  lieu.  „  Hé!  voilà  les 
„  champs  Elifées  !  "  s'écria  Mr.  TroJJon.  Ja* 
mais  eKpreffioa  ne  fut  plus  propre.  Ce 
lieu  étoit  délicieux,  &  le  Tartare  n  etoic 
pas  loin. 

La  croupe  fuivante  étoit  d'une  toute  au- 
tre nature  que  celle  que  nous  venions  de 
uaverfer;  &  nous  eûmes  lieu  de  la  bien 

COD- 
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=  connoître  ;  car  tout  à  coup  nous  fumçs  ar-, 
*  rêtés  par  une  coupure  de  50  pieds  de 
'  profondeur,  faite  pour  un  chemin.  Or 
"   cette  coupure  montroit  des  deux  côvés  le 

■  fcbiftu  dans  fa  place  naturelle.  Voilà  donc 
1   les  Péruviens  des  Montagnes ,  qui  ont  ré- 

fifté  aux  invafions.  Cette  coupure  nous 
s.  fit  perdre  lavance  que  nous  comptions 
£   avoir  prife  en  hauteur; il  fallut  redefcendre 

beaucoup ,  avant  de  trouver  un  litu  où  el- 
:   le  fût  praticable.     Heureufement  nous  en 

fûmes  bien  dédommagés  par  les  beautés  da 

chemin.  De  l'autre  côté  de  la  croupe, 
.  nous  entrâmes  dans  un  Vallon  fauvageJ 
:   (J'appelle  ainfi  ces  lieux  où  la  Nature  feufe 

■  a  travaillé;  où  Ton  fe  fent  dans  Tes  mains ^ 
&  comme  à  mille  lieues  des  inventions 
de  THomme.)  „  11  devroît  y  avoir  ici 
5,  du  Fauve ,  "  dit  Mr.  TroJJon  ;  "  ce  lieu  efl 
,y  un  Paradis  pour  des  animaux  ".  Bien 
d'autres  Tauroient  appelle  un  repaire  de 
bêtes  féroces  ;  mais  Mr.  Troffon  fait  fcntir 
pour  tous  les  Etres  fenfibles.  Quand  je 
n'aurois  pas  retiré  de  très  grands  avanta- 
ges d'avoir  eu  dans  ces  courfes  un  inter- 
prète éclairé,  je  n'oublierois  jamais  les 
plaîfîrs  de  fympathîe  dont  Mr.  TroJJon 
m'a  fait  jouir.    J'efpère  qu'il  en  a  eu  lui- 
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même  afltz  i  parcourir  ces  Montagnei» 
pour  que  THidoire  naturelle  lui  doive  dani 
la  fuite  de  plus  grands  détails  i  leur  é- 
gard.  (tf> 

Après  avoir  traverfë  *ce  Paradis  do  Faa- 
vtj  il  nous  fallut  beaucoup  defcendre,  & 
nous  crûmes ,  étante  au  bas,  d*ivoîr  enfin 
atteint  le  vrai  pied  du  Loevenbirg.  Poor 
nous  préparer  è  une  telle  montée,  noos 
nous  rafraîchîmes  à  un  RuifTeao»  en  exa. 
minant  fon  lit.  Il  étoit  compofé  de  toutes 
ibnes  de  pierres ,  tant  naturelles  que  toI- 
canîques  ;  mais  on  ne  les  voyoit  qa*in  nû- 
Keu  de  ce  lie  ;  la  mouffe ,  qui  vient  jai- 
qu'à  fes  bords  y  n'effc  pas  même  emportée: 
c^eft  cependant  encore  l'un  des  grand*  écou- 
lemens  des  eaux  des  pluyes ,  &  de  la  fonte 
des  Neiges.  Ces  Montagnes  donc  ne  fe 
dégradent  p'us. 

Loin  que  ce  fut  là  le  pîed  du  Loevinhtrg^ 
nous  eûmes  encore  à  travcrfer  deux  crou- 
pes, &  parconféquent  deux  Vallées,  fou- 
vent  en  formant  des  taillis.  Notre  Pilote, 
bonhomme;  très  bon  homme,  doux^  gai, 
alerte  ,  hardi  &  fort ,  lans  s'être  confulté 

avec 

(il)  Je  ne  me  Aiii  pas  trompé;  &  Ton  vena  cei 
dtoils  dans  la  fuice* 
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avec  nous ,  choifiiToit  toujours  la  ligne 
droite  &  paflbit  partout,  même  en  des 
lieux  où  nous  nous  ferions  peut-être  dé- 
tournés. Croyant  un  moment  que  nous 
étions  peinéi  de  ces  fortes  montées,  U 
prit  une  perche  de  près  de  deux  pouces 
de  diamètre  ,  dans  un  monceau  qui  fe 
trouvoit  là  par  hazard,  &  la  rompant  en 
Tair  comme  une  chenetrote  »  il  nous  en  fit 
des  bâtons  (a). 

Ce  ne  fut  donc  qu'après  avoir  traverfé  deux 
nouTelles  croupes ,  &  nous  être  rafraîchis 
à  deux  ruiffeaux ,  que  nous  trouvâmes  en- 
fin le  pied  de  notre  grande  Montagne ,  & 
alors  nous  gravîmes  longtems.  Combien 
les  chofes  ne  changent- elles  pas  pour  nous 
fuivant  les  circonltances  !  Les  nuages  ^ 
qui  de  tems  en  tems  nous  avoient  fait  d'u- 
tiles parafols ,  fe  raffemblèrent  peu  à  pea, 
&  nous  rendîrent  alors  un  bien  plus  grand 
fervice  en  répandant  la  pluie  fur. nous. 
Uévaporatîon  fuccellive  de  l'eau  qui  mouiU 

loic 

(a')  Je  crois  devoir  indiquer  ce  bon  Guide ,  sux 
curieux  qui  voudroienc  vinter  ces  Montagnes.  Il  tè 
DOBiiie  JcM  Giorgc  Libmann  ^  BttcUer  à^Ober-i 
éwinter. 
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du  matin ,  nous  eûmes  Tapparîtion  la  plutf 
agréable  &  la  plus  opportune  :     C'étoit 
des  champs  labourés,  &  la  chaumière  d*uti 
Colon.      Nous  y  trouvâmes  d'abord  une 
vieille  femme»  qui  appaifoit  un  petit  en* 
fant  dont  la  mère  vint  enfuite  nous  te* 
cevoir  ,•  &  un  moment  après  parut  un  jeu- 
Be  homme  qui  étoit  leur  domeftique.     Uû 
grand  baûîn  de  lait  caillé   fut  mis  devant 
nous,  avec  un  gros  pain  bis ,  ù  dur    que 
nos  couteaux  foiblirent.    Nous  priâmes  le 
jeune  homme  de  faire  ufage  du  fien  âc  de 
ion  bras.    £û  un  inftant  il  fit  fur  la  table 
un  monceau  qui  ne  reflembloit  pas  in;a\  k 
un  cône  de  bafaltes  :    il  fallut  le  retenir  , 
car  il  ne  fe  laflbît  point  de  couper.    Nou4 
ne  pûmes  nous  empêcher  de  riye,  en  me- 
furant  par  là  Tappétit  du  jeune  homme* 
Cependant  nous  mîmes  tout  ce  pain  dans 
notre  laitage,    &   en  un  infiant  le  baflin 
fe  trouva  vuide ,    &  rempli  de  nouveau. 
Ce  fécond  bailln  fini,  nous  voulûmes  faire 
compte;  &  nous  le  fîmes  àdeffeio,  pour 
favoir  ce  que  notre  hôtefTe  nous  dematt- 
deroit.    Elle  nous  demanda  deux  Jluimes. 
Et  voilà  encore  un  exemple  du   dén&tè- 
refleinent  de  l'Homme  fimple.  Cette  fem* 

me 
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me  ne   deraandoit  pas   la  valeur   de   fon 
pain.      Je  fis   cette   remarque    avec  Mr. 
JroQon ,    qui    la  confirma   par   une    foule 
d'exemples.     Son  emploi  le  conduit   fou- 
vent  dans  des   lieux   écartés:   il  loge  & 
mange  chez,  des   Villageois  ;    &   le   plus 
fouvent,  il  ne  peut  leur  faire  recevoir  le 
payement  de  ce  qu'ils  lui  donnent ,  qu'en 
|e  mettant  en  cachette  dans  la  main  d'un 
enfant.    Les  larmes  lui  viennent  aux  yeux 
lorsque]  en  parle;  Itrmes  de  joie,   quand 
ilconfîdère  ainfi  Tflumanité;     larmes  de 
ilouleur  ,   quand  il  penfe  que  ces  bonnes 
jeas  font    fi   rarement   l'objet  de  l'atten- 
tion de  ceux  de  qui  ils  dépendent.    Cette 
)etite  Colonie  avoit  un   four  pour  cuire 
bn  pain  ;    mais  il  éto'it  gdté  :   un  grenier 
K)ur  garder  fes  provifions;   mais  la  pluie 
fpénétroit.     Que  n'eft-on  Prince  unmo- 

ent,  quand  ont  fait  de  telles  vifîtes  ! 

Les  Bois  rendoient  difficile  pour  nous 
e  chemin  qui  menoit  au  Volkenberg ,  &  il 
îoictard;  nous  demandâmes  donc  au  jeu- 
le  homme  s'il  vouloit  nou^  accompagner. 

y  coiifentit,  &  alors,  penfant  à  la  fa- 
igue  qu'avoit  eu  notre  Batelier,  homme 
un  certain  âge ,  nous  l'engageâmes  à  al- 
fir  nous  attendre   au   bord  du  Rhin.     Il 

TQtnc  IV.  Y  cho. 


328  HISTOIRE        IX.  PARm 

choidc  pour  le  Heu  de  notre  rendez  *voqi 
Kb'nigswinter;  Bourg  fitaé  au  delà  des  Mon* 
tagnes:  penfanc  qu'il  nous  conviendroit, 
après  cette  nouvelle  fatigue,  de  defcei 
dre  par  le  chemin  battu  qui   fert  à  dtf 
rier  les  pierres  de  cette  Carrière   éli 
Nous  nous  mîmes  en  route  après  cet 
rangement,  &  il  nous  quitta  au   pied 
h  nouvelle  Montagne.    Sans  la  pluie 
n'aurions  peut  être  pas  été  capables 
river  au  fommet ,   i  caufe  de  *la  toi 
de  la  montée  &  de  notre  fatigue  ; 
rafraîchis  par  elle,   nous   montâmes  n 
core  fort  bien.     Chemin  faîfant  nous  cke 
chions  des  yeux  les   matières    vokanîiutt, 
mais  il  n  y  en  eut  point.     Etonnés  de  ccfr 
te  circonftance  ,   nous  languiffions  d'ani 
ver  à   la  partie  de   la  Montagne   où  to 
décombres,  jettes  du  haut,   n'étbientpli 
encore  recouverts  par  la  végétation  :  rsA  ^ 
ils    étoient  de  granit  pur ,    &     nous  je  ^ 
trouvâmes  que  cette  efpèce  de  pierre  jas^ 
qu'au  forametde  la  Montagne.     En  voyaK 
ce  fommet ,    de  celui   du    Loevenbcrg^^ 
nous    avoit   parif  comme  une    grande  i* 
planade ,  garnie  de  quelques  monceaux  (h 
pierres.    Mais  c'ctoit  de  vaûes  Carrière! 
creufées  très  profondément   en   quelqo^ 


c 
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endroits.  Ce  granit  eft  rougeâtre  &  peu 
dur:  les  ouvriers  le  caflent  avec  beaucoup 
d'adrefle;  lis  en  font  de  grands  blocs  pour 
fervir  de  pierre  de  taille ,  ou  des  plaques 
à  re?êtir  le  haut  des  murs.  Ils  jettent  le 
.rooêilon  autour  delà  Carrière;  &  c'efl  ce 
qui  a  donné  à  la  Montagne  la  forme  d'u^i 
Cône.  La  Carrière  a  commencé  fans  dou,- 
te  au  haut  d'un  Pic,  &  Ton  déblais,  jet- 
té  tout  le  tour  de  haut  en  bas,  en  a  ef- 
facé les  afpérités ,  en  donnant  à  fes  flânes 
la  pente  qpe  reçoivent  par  la  même  raifon 
Jes  Cônes  volcaniques. 

Nous  avions  près  de  nous  Drackenfels , 
< Rocher  du  Dragon)  ainfi  appelle,  parce- 
qu'on  dit  qu'un  Dragon  s'y  retiroit  jadis. 
Il  efb  couronné  des  mafures  d'un  ancien 
Château.  La  tradition  n'a  peut-être  con- 
fervé  que  la  qualification  donnée  par  les 
anciens  habitans  du  pays ,  à  jquelqu'un  de 
,ces  Barons  férpces ,  qui  fe  retiroient  dans 
<:es  repaires ,  d'où  ils  fortoîent ,  fuivis  de 
bandits ,  pour  piller  les  pafTans ,  &  met- 
tre à  contribution  les  pauvres  Agriculteurs. 
Il  nous  prit  un  defir  de  Chevaliers  errans  j 
&nous  defcendîmes  du  lieu  où  nous  étions , 
avec  l'intention  de  vificer  la  demeure  du 
znonflre.    Mais  la  pluie  qui.  fe  renforça  , 

&  l'approche  de  la  fin  du.  jour  »  jxom  f^^nt 
Y  %  chan- 
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changer  de  deflein.  Nous  nous  contentâ- 
mes donc  d'examiner  renfernble  de  ces 
Montagnes.  Il  y  a  beaucoup  de  Pics ,  ar- 
rondis par  les  éboulemens  &  par  la  végé* 
tation.  Mail  ils  font  fî  près  les  uns  des, 
autres ,  que  je  doute  qu'ils  foient  volcaniques; 
&  j'ai  fouveht  vu  dans  les  Alpes  des  group- 
pes  de  la  même  forme.  Drackenfels ,  que 
nous  voyions  de  près ,  eft  auffi  de  granit.  ' 
Je  penfe  donc  que  ce  font  desMontagBCS 
naturelles  &  primordiales.  La  Plaine  com- 
mence immédiatement  à  leur  pied  ,  vers 
le  Nord. Eft,  &  s'étend  delà  jusqu'à  la 
Mer  avec  de  légères  inflexions.  Le  nom 
qu'elles  portent  leur  convient  parfaitement  ^ 
c'eft  celui  à' Alpes  de  Bonn.  Drackenfels  en 
eft  le  commencement  près  du  Rhin  :  ce 
Château  eft  fî  élevé,  qu'on  le  découvre 
d'une  grande  diftance  à  la  ronde.  Loeven* 
herg  eft  beaucoup  plus  élevé  encore;  mais 
étant  fur  le  derrière  ds  ces  Montagnes  il 
frappe  moins  (a). 

Nous 

Ça)  Si  quelque  Voyageur  eft  curieux  de  voir  d'an^ 
ciens  Foîcans^  fans  fortir  de  fa  route,  il  peut  de- 
mander fur  celle  de  Bonn  à  ./^ndernacb  ^  qu'on  lui 
indique  les  Montagnes  de  Loevenberg^  Leitbberg  Sc 
LintzerhiTg;  elles  font  connues  de  tout  le  monde 
fur  ces  bords  du  Rhin. 
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Nous  regagnâmes  le  chemin  par  lequel 
n  defcend  la  pierre  de  taille  de  Voîken* 
frgi  il  nous  conduifit  en  eflFet  à  Koenigr 
mter  j  où  notre  bon  guide  nous  atten- 
oic.  Nous  reprîmes  avec  lui  le  chemin 
5  Breitbacb ,  &  nous  y  traverlàmes  le  Rhin 
our  revenir  à  Obcrwinter,  où  nous  abor- 
Imes  à  dix  heures  du  foin 


Y3 
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EJfaî  fur  les  Tremblemens  de  terre  -i— 
Route  de  Cobi-kntz  à  Mayewce  par 
le  Rhin. 

Mayence,  Is  2,\e  Juin  1778. 

M'    A    D,  A    M    E, 

^  e  fuis  aftuellement  dans  un  Pays  où 
mes  obfervations  changeront  d'objet  ;  mais 
avant  que  de  les  commencer  ,  je  vais  entre- 
prendre de  donner  à  V.  M.  une  idée  de  la 
route  que  je  viens  de  faire.  Je  la  repren- 
drai pour  cet  effet  à  Obermnter. 

Apres  y  avoir  employé  la  matinée  du 
8*  f  décrire  ce  que  nous  avions  vu  la 
veille  ;  jVn  partis  avec  Mr.  Imjjon  pour 
revenir  à  Coblentz.  La  vue  du  Rocher 
à'EhrenbrehJliin^  nous  rappella   Toccafion 
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de  notre  courfe;  maïs  quoiqu'elle  eût  été 
fort  întèreflante,  nous  n'avions  jîen  appris 
de  plus  fur  cet  objet  particulier  :  les  au- 
tres couches  presque  perpendiculaires  que 
j'avois  obfervées  le  long  du  Rhin ,  appar- 
tiennent aux  fchi/les  ordinaires  des  Monta- 
tagnes  primordiales. 

Les  Rochers  à'EhrenbreitJlein  &  de  Lahn- 
ftein  font  donc  des  faits  particuliers.  Ces 
Rochers-  là  ont  été  formés  par  des  dépôts  de 
là  Mer:  les  corps  marins  qu'ils  renferment 
en  font  foi.  Dès  lors  ils  ont  dû  avoir 
dans  leur  origine  la  feule  pofîtion  que  la 
Mer  pût  leur  donner;  l'horizontale,  ou 
légèrement  inclinée.  Leurs  couches  font 
aujourd'hui  rompues  ,  &  leur  înclinaifon 
n'efl:  plus  celle  de  dépôts  immédiats  de  la 
Mer.  Les  Collines  auxquelles  elles  appar- 
tenoient,  font  en  même  tem:  entourées  de 
Fokans  anciens;  &  il  eft  naturel  d'en  con- 
clure, que  c'efl  à  eux  que  ces  grands  Ro- 
chers doivent  leur  pofîtion  aûuelle.  L'en- 
foncement d'un  de  leurs  côtés,  n'èfl:  rien, 
quand  on  confidère  les  prodigîeufes  exca- 
vations qui  ont  dû  fe  faire,  pour  porter  au 
dehors  toutes  les  Montagnes  les  Collines 
&  les  Plaines  volcaniques  qui  fe  trouvent 
dans  ce  vafte  circuit. 
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Ces  excavations,   formées  par  les  Vol-   o 
cans,  peuvent  pouffer  au  loin  des  rameaux   3 
confidcrablcs:  elles  doivent  être  mêmebien    s 
plus  grandes  que  les  madères  extérieures 
ne  nous  le  montrent,  vu  la  raafle  de  celles 
qui   fc  for;t  diffipées  par    les  eihalaifom» 
Ces  cavités   peuvent    être    auffi  bien  plps 
nombreufes  qu'on  ne  le  penfe;   car  outre 
qu'on  eft  fort  éloigné  encore  de  connoître  ■ 
tous  les  anciens  Volcans  vifibles ,  il  peut  y 
en  avoir  de  cachés  par  les  dépôts  de  la  Mer. 
Ces  excavations  ne  pourroient  -  elles  point 
nous  aider  à    expliquer  les   tremblemens  à 
titre?    Voilà  fûrcment  des  galeries  fouter* 
reines ,   dans  lesquelles  des   fluides  élaftir 
ques,   formés  fubitement  par  des  ferraen-, 
tations ,  peuvent  s'étendre  en  un  inftant  à 
une  grande  diftance.     Et  comme  la  plupart 
de  leurs  anciens  évents  font  maintenant  fer- 
més, il  n'eft  pas  furprenant  que  les  con- 
trées   quelles    parcourent    éprouvent   des 
fecouffes*     Car  il  faut  du  tems  pour  que 
ces  fluides  foient ,  ou  abforbés  par  les  fub- 
ftancfs  terreftres,  ou  délivrés  de  leur  pri- 
fon  par  quelque  ifliie ,  foît  fous  les  eaux  de 
la  Mer,  foit  par  les  bcuches  des  Volcans 
aftuels.      Quelques    obflruftions    fur  leur 
paflage ,  peuvent  augmenter  leurs   effort? 

con-: 
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contre  les  voûtes  des  galeries;  &  fi»  par 
]uelque  caufe  commune,  il  s'en  débande 
m  plufîeurs  endroits  à  la  fois,  la  rencon- 
:re  des  divers  courants ,  peurc  occafiônner 
:es  fecoufTes  deflraflrices ,  donc  nous  avons 
de  terribles  exemples.  Mais  en  même 
:ems ,  c'efi  peut -être  à  ces  mêmes  galeries^ 
yat  nous  devons  le  pea  de  danger  qui  ac- 
compagne en  général  les  tremblemens  de 
tnre.  Les  fluides  élaltiques,  momentané^ 
ment  produits.,  ont  de  l'efpace  pour  s'éten- 
dre; '&  celles  des  parties  de  la  furfacequi 
avoient  été  trop  a£foiblies  pour  pouvoir 
leor  réfifler,  ont  déjà  fubi  leur  fore. 
Ceft  fans  doute  des  accidens  de  cette  efpè- 
ce  f  qu'ont  fubi  les  Rochers  où  nous  voyons 
maintenant  du  défordre  (a). 

Mes  obfervations  fur  les  environs  de 
Cobkntz  m' ayant  pris  beaucoup  plus  de 
tems  que  je  ne  leur  en  avois  delliné  dans 
le  plan  de  mon  voyage ,  il  fallut  me  fépa- 
rer  bien  plus  tôt  que  je  ne  Taurojs  voulu 
des  perfonnes  à  qui  je  devois  tant.  Je  par- 
tis donc  dans  l'après  midi  du  9^;  &  foie 
pour  me  repcfer  des  fatigues  que  j'avois 
elTuiées  durant  guinze  jours  dans  les  Mon- 

.    ta- 

(«)  Ce  fyMïïie  dei  Galeries  foUterreînes ,  fèra  plus 
développé  dans  la  CIX«  Leure. 
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tagneii  foif  pour  jouir  des  beautés  qu'offrent 
]es  bords  du  Rbin  de  Coblentz  à  Mayence^ 
je  pris  un  bateau  pour  remonter  ce  Fleuve. 
C'eft  cette  route ,  sul  -  deflus  de  toute  def- 


cription ,  que  je  vâH  tenter  d'efquifler  à 
V.  M. 

La  petite  Plaine  de  Coblentz  eft  la  ma- 
gnifique Salle  d'entrée  del  Corridors  où  l'on 
va  s'engager.  Traverfée  pat  le  Rhin^ 
enceinte  de  tout  côté  par  des  Montagnes  à 
diflPérentes  diflances,  les  diverfes  parties 
du  JQur,  le  Ciel  fercin  ou  les  iiuages,  y 
pfoduifent  la  plus  grande  variété.  C'cfl: 
furtoQC  au  pafTage  du  Rhin  que  Ton  jouit 
de  ces  beaux  changetneni  de  fcène.  Je 
Tavois  traverfé  dans  toutes  les  parties  du  • 
jour,  depuis  T Aurore  jufqù'au  coucher  du 
Soleil,  &  même  au  clair  de  la  Luné;  & 
toujours  le  coup  d'oeil  m'avoit  frappé  com- 
me nouveau.  Ce  fut  de  là  que  je  partis 
pour  chercher  un  paflage ,  qne  je  pouvois 
foupçonner,  mais  que  je  ne  voyois  point. 
Les  Montagnes  fe  reflérrent  &  s'enchaflent 
les  unes  dans  les  autres;  &  fuivant  que  la 
lumière  fe  diftrîbue,  c'eft,  ou  un  antre 
fômbre,  ou  l'amphithéâtre  le  plus  gai.  Ce 
feul  tableau  de  l'avenue  du  Rhin  ^  vu  par 
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difFéreiis  accidens  de  lumière ,  feroit  un 
riche  fond  pour  un  PaïTagifle. 

Je  n'aurai  pas  de  peine  âme  rappeller 
tout  ce  que  j'ai  vu  qani  ce  trajet  de  Cih 
blentz  ici ,  car  je  Técrivois  à  mefure.  On 
ne  peut  Toyager  plus  commodément.  Un 
bateau  coi^vert,  que  deux  hommes  tirent 
à  la  corde  do  bord,  &  qu'un  croifiéme  di« 
xige ,  remonte  le  Rbin  fans  aucune  fecouf- 
fe.  J'avois  dans  ce  bateau  une  petite  ta- 
ble, &  j'y  écrivois  comme  dans  mon  Cabinet. 

Aolfi  longtems  que  je  pus  voir  Cobkntz^ 
je  ne  regardai  qu'en  arrière;  javois  peine 
û  me  détacher  de  ce  lieu.  Mais  peu  à  peu 
les  liles  &  les  Promontoires  me  le  déro- 
bèrent. Je  l'abandonnai  de  l'œil  fes  environs 
qae  rocher  après  rocher ,  qui  m'étoient  tous 
connus  par  quelque  circonllance  agréable 
oa  utile;  &  réduit  à  la  Forterefle,  j'y  tins 
bon  ^ar  plus  d'on  motif:  mais  enfin  elle 
me  fut  aufll  enlevée,  &*je  me  trouvai  feui 
dans  mon  biteau. 

Je  navigeois  alors  entre  des  Ifles  ombra- 
gées de  faules.  Une  petite  pluie  furvint,  & 
auffitôt  j'apperçus  que  ces  Ifles  étoienc  peu- 
plées deRoffignols.  La  furface  de  cette  eau 
courante  n'étoit  ridée  que  par  les  faillies  des 
bords  i  les  bateaux  y  glifFoient  comme  s'ils 

n'eus- 


348  HISTOIRE      IX.  Partie: 

n'euflent  filloné  que  l'air.  J'en  dépaflaî  un 
dans  ce  moment,  qui  renouvella  toutes 
mes  idées  agréables  fur  les  habicans  de  la 
Campagne  ;  ou  plutôt  mes  foupjrs  fur 
ceux  des  Villes,  trop  multipliées  &  trop 
grandes.  Deux  petits  garçons  en  habit 
bleu ,  tiroienc  du  bord  fur  cette  douce  Ri. 
vière,  un  bateau  conduit  par  un  homme 
^uffi  vêtu  de  bleu.  Ces  enfans,  qui  avoient 
à  peine  dix  à  douze  ans,  marchoient  ce- 
pendant fans  fatigue,  appuies  feulement 
contre  une  bande  de  forte  toile  attachée 
à  la  corde.  L'heureux  Père  (car  c'étoit 
fans  doute  le  leur  )  aidé  déjà  par  des  en* 
fans  de  cet  âge ,  les  aidoit  auffi  avec  un 
plaifir  vifible,  en  poufTant  le  bateau  par  le 
moyen  d'un  piquet.  Ils  étoient  defcendus 
en  fuivant  le  fil  du  Fleuve  avec  de  petites 
rames  ;  ils  avoient  tranfporté  à  Coblentz  des 
paflagers  ou  des  proviflons ,  &  ils  retout* 
noient  ,chez  eux.    • 

Tout  habitant  des  Villes ,  qui  efl:  compa- 
tiiTant ,  &  qui  a  fu  entrer  dans  les  peines  de 
fes  femblables,  a  eu  bien  des  occafions  de 
voir,  que  les  plus  grandes  y  naiflent  du 
fouci  des  Pères  fur  la  deftinatîon  de  leurs 
enfans:  c'efl  la  fource  de  mille  maux,  & 
de  maux  de  tout  genre.      A  la  Campa-» 
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gne  au  contraire,  la  paternité  efl:  la  four- 
ce  des  biens.  Il  n'ell  pas  néccflaire  de 
détailler  ces  tableaux  pour  en  fjntir  le 
contrafle,"  il  ne  faut  que  rapprocher  les 
deux  objets,  que  chacun  a  eu  occaHon 
d'obferver  à  part.  Se  pourroît*il  donc, 
que  les  Etats  qui  ont  encore  à  peupler 
des  terreins  incultes ,  ne  fifTent  pas  des 
e£Forts,  pour  tenir  attachés  au  fol  ]e$ 
hommes  qu'ils  y  feront  naître?  Je  ne  ces- 
ferai  d'infifter  fur  ce  pbînt.    • 

Les  nuages,  qui  de  tems  en  tems  fai- 
fuient  chanter  les  loflîgnols  des  Mes  en 
répandant  de  petites  ondées,  produifoienc 
auflî  le  plus  bel  effet  dans  les  Montagnes 
qui  commençoient  à  reflerrer  le  Rhin.  Ici 
un  vieux  Château,  porté  fur  une  éminen- 
ce,  frappoit  tout  à  coup  en  fortant  de 
Tombre;  là  c'étoit  un  Village  ou  un  Bourg 
que  le  Soleil  venoit  éclairer;  &  la  verdu- 
re, animée  par  ces  petites  pluies,  étincc- 
loit  du  feu  des  émeraudes  quand  cette 
vive  lumière  tomboit  fur  elle. 

Ces  défilés  font  tellement  parfemés  de 
vieux  Château ,  que  je  les  comparerois 
volontiers  à  de  magnifiques  Galeries  où 
l'on  auroit  placé  des  antiques  fur  des  con- 
foles.     Celui  de  Lahn[îeiny   dont  la  bafe 
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m'avoît  tant  embarrafle  par  fes  coquilles, 
fut  le  premier  fous  lequel  je  paflai.    Le 
voyant  ainfi  à  quelque  diflance  ^  je  remar- 
quai, que  le  Rocher  qui  le  porte,    eft  fé- 
paré  du  rafle  de  la  Montagne,  comme  ce- 
lui    d'Ehrenbreîtftein;     ce  qui 'femble  indi- 
quer une  même  caufe  de  féparation.  '  Le 
fécond  fut  celui  de  Braubaph:  il  eft  enco-  : 
re  fur  un  Rocher  qui  renferme  les  mêmes  \ 
coquilles.     Les   autres    font   prefque  tous  '] 
auffi  fur  des  Rochers  ifolés;  mais  non  de 
la  même  efpèce:  ce  font  les  Jchijles  ordi- 
naires  des  Montagnes  prifncrdiales  ^   où  il 
o'y  a  point  de  corps  marins.    Quelle  belle 
fuite  de  [chiites  que  celle  que  j'ai  vue  fur 
ma  route/  Ils  defcendent  en  Promontoires 
jufques  fur  les  bords  du  Rhin  ;  &  ce  font 
eux   qui   entrecoupent  fi  magnifiquement 
l'étroîte   Vallée  où  il  coule.     Mais  leur 
feuilletage  s'efi^ace   peu   à  peu.     On  ne 
Tapperçoit  déjà  que  rarement  fur  les  pen- 
tes tournées  au  Nord  ;   parcequ'elles  font 
abandonnées  à  la  Nature,  &  que  la  Mous- 
fe    les    BrofTailles  ou  les  Bois  les  recou- 
vrent.   Dans  les  faces  tournées  au  Sud, 
ç'eft  la  main  de  THomme  qui  les  détruit, 
pour  les  rendre  propres  à  la  culture.    Ce$ 
facca  préfentept  partout  des  Vignobles  fou. 
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tenus  de  murs  ;  &  à  mefure  que  Taélion 
de  Tair  y  décompofe  les  Jchifles  ^  leur 
moellon  augmente  le  terreau,  ou  fert  à 
réparer  les  murs.  Dans  quelques  fiècles 
on  ne  connoîtra  plus  fur  quel  fol  on  culti- 
ve; il  y  a  déjà  beaucoup  de  croupes  où 
les  rochers  ont  totalement  difparu. 

Derrière  le  Château  de  Braub^chj  com- 
me à  peu  de  diftaoce  de  celui  de  Labnflein^ 
&  à  Breitbacbj  on  exploite  des  Mines  de 
cuivre.  Il  parole,  partout  ce  que  j'apprends 
de  cette  chaîne  de  Montagnes ,  qu'elle  cft 
très  abondante  en  minéraux:  &  (1  elle  n'é« 
toit  pas  fî  fort  enveloppée  de  talus  fcrtilî- 
fés,  peut-être  en  appercevroît-on  davan- 
tage. Mais  réchange  efl  heureux,  ainfî 
on  ne  doit  pas  le  regretter. 

Tandis  que  je  parcourois  les  bords  d'u* 
ne  des  enceintes  formées  par  les  contours 
du  Rhin  y  j'y  vis  entrer  un  convoy,  qui 
tout  à  coup  fit  retentir  cette  folitude.  Qua- 
tre grands  bateaux,  réunis  par  des  pièces 
de  bois  couvertes  d'un  plancher,  portoient 
fept  à  huit  cents  perfonnes,  toutes  affifes,  à 
l'exception  d'un  Prêtre  &  d'un  Porte -ba- 
nière.  Rien  ne  reflembloit  mieux  à  des 
Brebis  qui  entourent  leur  Pafleur.  Ils  4* 
toient  partis  à  pied  le  matin  de  plufieurs 
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Villages,  pour  fe  rendre  à  une  Chapelle 
renommée  diflante  dey  à  8  lieues,  dans  le 
même  but  que  ceux  de  Loch;  c'efl-  à- dire 
pour  implorer  la  bénédiflion  du  Ciel  fur 
les  biens  de  la  Terre;  &  ils  fe  repofoient 
de  leur  marche,  en  s'abandonnant  au  cou- 
rant de  Teau  pour  le  retour.  De  tems'  en 
tems  toute  cette  congrégation  flottante  en- 
tonnoit  des  hymnes, que  les  JEchos  netoient 
pas  feuls  à  répéter. 

Ces  baflTms    fucceflTifs    que  forment  les 
défilés  du  RhWy  font  un  des  charmes  delà 
route.     A  chaque  heure  on  les  voit  chan- 
ger.    On  tourne  un  Cap,  &  bientôt  après 
on  fe  croit  enfermé  par^derrière;  on  n'ap- 
perçoit   plus  ,    ni  l'entrée  ,   ni    Tiflue    du 
Rhin:  on    eft    comme  dans    des  Lacs,  & 
ils  ont  chacun  de  nouvelles  beautés.     Les 
Montagnes  s'abaiflent  toujours  jufqu'à  leurs 
bords:    quelquefois  elles  font  entièrement 
agreftes;  d'autres  fois  elles  font  cultivées, 
&  embellies  de  toutes  les  décorations  de 
la  Nature  &  de  l'Art.   C^s  diflTérences  pro- 
cèdent ordinairement  de  celles  de  la  rive. 
Si  elle  eft  large,  on  y  a  bâti;  &  alors  le 
baffin  renferme  une  Ville,  un  Bourg  ou  des 
Villages.     Mais    fi  \qs  Montagnes  ferrent 
le  Lac  de  trop  près ,   il  èft  prefque  entiè- 
re- 
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rement  folitaîre;  les  habitations  ne  fe 
s7oyent  que  l'ur  des  pentes,  &  furtout  dans 
les  enfoncemens.  En  y  entrant  on  n'apper- 
çoic  que  la  fjblime  Nature  ,  &  Ton  croiroit 
prefque  que  ces  beautés  font  perdues  pour 
les  Humains. 

Dans  un  de  ces  pafTages  folîtaires ,  eft: 
fitué  le  petit  Village  de  Sahzicb  ^  compo- 
fé  de  quelques  miifons  de  pêcheurs  &  de 
bateliers,  bâties  fur  la  rive  gauche  du  Fleu- 
ve. Ce  fut  là  notre  gîte  pour  la  première 
nuit.  11  n'y  avoît  pas  d'autres  étrangers 
que  nous,  dans  la  maifon  qui  nous  fervic 
d'afyle;  ainfi  dès  qu'on  eutfoupé,  chacua 
dlla  dormir^  &  tout  devine  tranquille  au- 
tour de  moi. 

J'ouvris  alors  ma  fenêtre,  qui  donnoît 
fur  le  Rhin  ;  &  je  cjnt-mplai  dans  ce  pro- 
fond filence  les  objets  d'alentour.  La  nuit 
ne  faifoit  qu'une  feule  mafle  vague,  des 
iMontagnes  qui  s'élevoicnt  rapidement  vis- 
à-vis  de  moi  &  de  celles  qui  embraflbîenc 
le  Village:  Toeil  y  cherchoic  en  vain  quel- 
que chofe  ;  ce  n'étoit  qu'un  champ  pour 
rimaginatioH,  &  Ton  ne  diftinguoit  rien 
^ue  vers  le  Ciel.  Mais  là  on  appercevoic 
les  découpures  les  plus  expreflîvcs.  Dos 
[  rochers  maffifi ,  des  arbres  en  rézeaux ,  le 
Tome  IV,  Z  vas- 
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vafte  &  vieux  Château  de  Bomsb^en 
tours  fes  c rénaux  &  fe$  murs  perc 
jour  par  le  tems,  faifoient  du  haut  d( 
Montagnes  une  vraie  découpure  à  la 
ber  (a);  je  veux  dire  des  ombres  trè 
teiligibles ,  qui  ivolenc  le  ciel  pour  ; 
Mais  audeflbos  tout  étoît  înintelligib 
L  ouiEe  non  plus  ne  faîfiflbit  rien  de 
terminé*  Le  Rhin  paiToit  devint  mo 
filence:  j'appercevois  çà  &  là  fur  fa  fi 
ce  quelque  lueur  paffagére,  réfléchie 
fes  petites  ondulations;  mais  rien  ne  s 
appris  que  c'étoit  un  grand  Fleuve, 
ravois  ignoré;  &  tout  ëtoii  dans  le  mi 
calme  fur  fei  bords.  La  douce  fraîd 
de  ]a  nuit,  &  le  murmure  infenfiblc 
Teau  dans  une  folitude  fi  impofante,n 
voient  jette  dans  une  profonde  rèvcj 
quand  j'entendis  un  bruit  fonore,  qui  s'a 
meata  peu  à  peu.  Cétoit  une  autre  F 
ceffioa  qui  deicendoic  le  Fleuve.    Qua 

( 

(d)  Mr.  fliibcr  de  Genève  eft  connu  aujourtî 
dtns  toute  F  Europe,  par  l'art  unique  avec  leque 
fait  arranger  des  objets  fur  un  horizon  découpé.  I 
feule  ombre  contre  le  jour ,  fait  paître  fidée  des  f« 
les  plus  expreffîves  :  on  oublie  que  Ton  n'a  que  des  pn 
dans  un  même  plan. 
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elle  fut  prés  de  moi,  je  me  crus  au  bord 
du  Styx,  &  que  Caron  conduifoit  des  Om- 
bres. J'entenJois  un  murmure -confus  de 
voix,  mais  je  n'appercevois  rien  de  déter- 
miné. .  De  tems  en  teras  ces  Ombres  chan- 
toient  des  hymnes  du  ton  du  bonheur;  & 
je  ne  doutai  point  qu'elles  ne  voguaflent 
Tcrs  les  champs  Elife'es:  car  les  mouve- 
xnens  du  cœur  qui  produifent  l'adoration  » 
font  les  préludes  de  l'immortalité. 

On  remarque  une  dévotion  touchante 
dans  tous  ces  Pays  •  ci.  Jamais  je  ne  me 
fuit  mis  fur  le  Rhin,  même  feulement  pour 
quelques  heures,  que  le  Pilote,  en  pre- 
nant d'une  main  le  timon ,  n'ait  découvert 
fa  tête,  &  invité  fes  camarades  &  les  pas- 
fagers  ,  à  fe  recommander  au  Dircfteur 
des  événemens  :  jamais  non  plus  on  n'arri- 
Te  au  terme  du  voyage,  fans  qu'il  invite  à 
rendre  grâces.  Il  y  a  fans  doute  de  l'ht- 
bitude  à  cela;  beaucoup  de  gens  le  font 
machinalement,  &  je  fais  bien  auflî  que 
les  fourbes  en  abufent.  Mais  ces  înconvé- 
niens  ne  font  rien,  en  comparaifon  du  bien 
qui  en  réfulte  pour  la  Société,  &  du  bon- 
heur dont  jouifFent  les  individus  vraiment 

religieux. 

Z  %  L'Au. 
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L'Aurore  du  lendemain   éclaira  la  fcène 
vigue   où   mes  yenx   s'égaroient  It  veille» 
La  Montagne  qui  s'elevoit  vis- à- vis  de  moi 
étoît  efcarpée.     Près  de  fon  pied, on  voyoic  F 
une  fouille  fur   un  Filon   de  fer^   &  tous    j 
les  environs  étoient  en  général  fort  fauva- 
gos.     Un  peu  de  pluie  avoit  tout  embelli; 
Tair  avoic  acquis  Une  agréable  fraîcheur, 
qui  dura  tout  le  jour,  &  me  permit  de  mar- 
cher fouvcnt  fur  les  bords  fans  fatigue.    Je 
crôiois  voyager  dans  les  Vallées  des  Alpes,  J 
tant  U  conformité  dans  la  nature  des  pier-  :^ 
res  ,   en  met  dans  leurs  accidents,    ^ien  ^ 
n'efl:  fi  pittorefque  que  les  Rochers  qui  ref-  ^ 
tent  nuds;    rien  n'cil  plus  varié  que  Ici  ^ 
produftions  végétales  de  leurs  décombres*   '■ 
Cts /chijies^  quand  ils  ne  font  pas  expofés 
à  Tardcur  du  midi,  fc  décompofent  en  une 
fubftance  que  l'eau  pénètre  fans  peine.  Ain» 
fi,  dés  que  les  talus  font  fixés,  tout  y  pros- 
père, fuivant  leuTS  différentes  cxpofitions;  " 
&  au  Midi  ils  font  u»  fol  excellent  pour  la  - 
Vigne.  * 

Nous  dépaffàmes  d'abord  Hirîznach  ^Villv 
gc  fitué  fur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Un 
pju  plus  loin  nous  vîmes  fur  les  pentes  de 
la  rive  droite,  les  Ihlles  des  Mines  de 
plomb  &  argent  de  PFglmich;    &  bientôt 

après 
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après  je  découvris  en  divers  endroits  des 
mêmes  Montagnes,  les  décombres  de  Car- 
rïèreç  à\lrdoife  des  toits:  exploitation  donc 
on  s*occupe  beaucoup  tout  le  long  du  Fku* 
ve,  par  la  facilité  des  tranfports. 

Dans  le  nombre  de  ces  belles  fcénes  qui 
fe  développent  rapidement  par  les  contours 
du  Fleuve ,  il  en  efl:  peu  qui  égalent  celle 
qu'offire  un  baflin  donc  les  deux  rives  ap* 
partiennent  à  la  IliJJc.  Quand  on  commen- 
ce à  doubler  le  Promontoire  qui  cache  cec- 
te  efpèce  de  Lac,  la  rive  droite  préfenta 
l'ancien  Château  de  Goarsbaufen^  bâti  fur 
un  Rocher  f^iiilcint  à  mi-côte;  puis  on  voie 
à  fon  pied  un  Bourg  qui  lui  appartient. 
Dans  la  fuite  du  développement,  le  Bourg 
de  St.  Goar  fe  découvre  peu  à  peu  le  long 
delà  rive;  &  enfin  s*élève  à  la  droite  la 
ïorterefle  de  keynfeh:  après  quoi  on  fe 
trouve  comme  enfermé  dans  la  plus  belle 
enceinte  de  petites  Montagnes  qu'on  puilFe 
fe  peindre,  vivifiée  par  tous  ces  Bourgs 
&  Châteaux  qui  garoifiant  leurs  pentes 
&  leurs  pieds. 

Cependant  je  ne  fais  fi  les  amateurs  des 

leautés  de  la  Nature,  ne  préféreroient  pas 

à  ce  bafiin,  celui  qui  le   fuit  immédiate. 

lacnt.    On  s'y  voit  enfermé  en  un  infiant 

Z  3  par 
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par  le  Bourg  fortifié  de  Goarshauferiy  qui 
femble  avoir  fait  nin  quart  de  converfion 
pour  barrer  le  paflage  ;  &  Ton  n'a  devant 
foi  qu'une  enceinte ,  où  tout  ce  qu'il  y  a 
de  beau,  en  modèles  de  Rochers  fauvages 
&  en  bords  pittorefques  des  eaux ,  eft  ad- 
mirablement difpofé.  Rien  n'efl:  cultivé 
dam  le  premier  afpeft  de  cette  enctinte. 
Les  Rochers  paroiflent  fe  culbuter. lei  uni  1 
fur  les  autres  jusqucs  fous  le  Fleuve,  por- 
tant fur  leur  dos  ,  les  moufjes.  obftinécs, .  & 
les  Arbres  oii  Arbuftes  qui,  non  plus,  ne 
lâchent  point  prife  malgré  ce  défordre. 
Sur  leurs  faillies,  on  ne  voit  que  quelques 
huttes  de  Pêcheurs;  car  dans  tout  ce  con- 
tour on  n'efl  occupé  que  de  la  pêche.  Quel- 
le riche  variété  pour  des  détails  de  ti' 
bleaux  !  Chaque  petit  golfe  avoit  fon  Pê- 
cheur, qui  fembloit  avoit  arrangé  exprès 
fon  échafaudage  groffier,  pour  le  rendre 
plus  pittorefque-  Quelques  pièces  de  bois, 
pofées  d'un  bout  fur  le  rivage, &  de  l'autre 
fur  un  tréteau  mal  fagoté,aboutiflbientàla 
machine  traîtrefle.  Un  grand  Cerceau  s'y  ba- 
lançoit;  on  ne  voyoit  que  plonger  ou  retirer 
des  Cerceaux;  fouvent  vuides,  quelquefois 
fecoués  par  le  poifTon  qui  s'étoit  fait  prendre. 
Ce  font  ces  rochers  avancés  dans  l'eau,  qui 
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attirent  Jà  les  Pêcheurs.  Il  fe  forme  dar- 
jière  eux  des  calmes,  que  Ton  augmente 
encore  par  des  clayes  jettées  en  avant^ 
Le  poifTon  fe  plaît  dans  ce  calme  dange- 
xeux  &  fe  perd. 

Ce  baffin  eft  renommé  par  fcs  Echos.  Les 
BaceKers  ne  manquent  pas  en  y  pa0ant ,  de 
ieur  faire  répéter  des  cris,  qui,  dans  quel- 
ques pofiiions,  font  fuccefliyement  ren^ 
voyés  par  des  furfaces  de  plus  en  plus  diA 
tances:  Si  après  avoir  pafTé  ces  Rochers  on 
regarde  derrière  foi,  on  ne  reconnoît  plus 
le  lieu  d'où  l'on  vient.  Le  revers  de  ces  faces 
agrefles ,  préfente  des  arbres  fruitiers ,  des 
vignes  &  des  habitations  mieux  foignées. 

Tous  ces  changemens  d'afpcft  s'opèrpnt 
par  la  navigation  la  plus  douce.  Le  Bateau 
qui  remonte,  fuit  les  contours  des  bords  avec 
les  arrondiflemens  du  vol  de  rhiron'dcllt  ;  on 
n'ell  prefque  janfais  dans  le  Courant;  tan-. 
dis  que  Ton  voit  defccndre  affez  vîte,  par 
le  fil  de  Teau,  les  Barques  qui  fe  dirigent 
pour  lefuivre.  J'ai  pris  dans  ce  trajet  une  fin- 
julièreafFeflion  pour  le  iîi'/w  :  il  a  cet  air  de 
bonté  égale  foutenue&aftîve^  qui'faît  le  vé- 
ritable ornement  de  la  Grandeur.  Aufîî  les 
Bateliers,  qui  paflent  plus  de  la  moitié  de 
leur  vie  fur  fa  furface,  en  font- ils  comme 
Z  4  amoa- 
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amoureux.    Le  jeune  homme  qui  avoît  dé- 
lire d'abord  de  nous  fuivre  depuis  Anâcr- 
nach  y  ne  fe  confoloit  plus  enfuite  ,  de  grim- 
per fans  cefTe  avec  nous  fur  les  Cônes  vol-  \ 
caniques ,  que  parce  qu  il  découvoit  de  tcms  j 

,cn  tems  fon  cher  Rhin Le  voilà L...  | 

s'é:rriroit-il  avec  treflaillement.     Ec  lors-  \ 
qu'enfin ,  après  bien  des  foupirs ,   il  fe  re-  . 
vie  fur  fes  bords,   il   fit  vœu   de    ne    plus  . 
s'en  écarter  3  du  moins  fans  doute  avec  gens 
comme  nous. 

Au  fortîr  de  cette  dernière  enceinte,  on 
voit  e^  droite  ligne  une  grande  portion  du 
Rhin,  &  cet  afpeft  a  fes  beautés,  La 
Ville  &  la  Château  d'Obenvefely  font  fur  la 
droite ,  Caub  efl  à  la  gauche ,  &  le  Château 
de  Pfûffj  bâti  fur  une  Ifle  au  milieu  du 
Rhin^  termine  la  pérfpeftive,  comme  un 
Vaifleau  qui  entreroit  dans  un  Canal. 

Jufques  là  nous  avions  toujours  vogué  le 
long  de  la  rive  gauche  du'^FIeuve;  &  tou- 
tes les  Carrières  à'Ardoife  que  j'avois  re- 
marquées étoient  fur  la  rive  droite.  Mais 
arrivés  à  Oberwe/el  nous  traverfàmes^lc 
Fleu'^e  au  dcflbus  du  Château  de  Pfoff, 
&  1  on  loin  de  là  étoit.  une  Carrière  pett 
élevée  dans  la  Montagne.  Je  me  fis  dé- 
bar<juer,&j*y  allai.  Cette  Carrière  efl  peu 

pro: 
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profonde:  je  ne  defcendis  qu'environ   40 
pieds  pour  être  au  niveau  du  travail  ac- 
tuel.    Là  je  vis  diftinélement  la  direftion 
de  toutes  les  fijjures.    Il  y  en  a  de  trois 
fortes,  toute^s  également  régulières,  &quî 
auroient  le  même  droit  à   être  appellées 
couches^   s'il   étoit  pcffible  d'imaginer  que 
ces  Montagnes  euflent  été  faites  par  cou^ 
ches.     Les  unes  féparent  la  bonne  de  la 
mauvaife    pierre.       Celles-ci    deftendenc 
prefque  verticalement,  dans  des  plans  af- 
fcz  parallèles  au  cours  du  Rhin.    Elles  font 
finances  les  unes  des  autres  de  plus  de  30 
"pieds,  dans  cet  endroit -là;  mais  en  d'au- 
Xres  Carrières  elles  font  beaucoup  plus  rap- 
prochées.    La  tranche  extérieure,  qui  fait 
la  face  de  la  Montagne,  ell  de  mauvaife 
pierre;  c'eft -à-dire  que  fes  feuillets  font 
irréguliers,    ou  que  fouvent    elle  n'en  a 
point.     La  tranche  fuivante  efl  de  bonne 
Jrdoife;  la  troificme  efl  mauvaife  encore; 
&  l'on  apperçoit  de  bonne  /Irdoîfe  au  delà. 
Une  féconde  efpèce  de  fijjures,  ou  plu- 
tôt defijjîliîéj  fournir  les  Ardoifes.  Ce  Mur 
épais  &  prefque  vertical  efl.  fufceptible  de 
fe  fendre;   mais  ce  n'efL  pas  dans  le  fens 
des  plans  qui  forment   les  tranches -^   c'efl, 
verticalement  aufïi ,  dans  le  fens  contraire; 
Z  5  c'eft. 
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e*eft- àf  dire  que  la  direflion  des  fe 
qui  ne  fopt  pas  apparens  dans  la 
coupe  à  angle  prefque  droit,   les  fa 
ce  que  j'ai  appelle  un  Mur. 

Enfin  une  troifième  efpèce   de 
auifi  régulières  que  les  autres,  efl  a 
traire  peu  inclinée  à  rhorizon;  celles 
verfent  les  deux  cUfTes  de  tranches  j 
plans  fort  unis ,  &  elles  font  à  uni 
grande  diftance  les  unes   des  autre 
quelque  chofe^dans  tout  cet  arrange 
pouvoit  pafFer  pour  aqwforme^   ce 
ces  dtTTïièrts  fiffures.    Mais  de  quoi 
roit-  il  de  les  attribuer  à  des  dépô 
eaux?  Que  deviendroîent  les  deux 
efpèces  de  fijjures?  Quand  même  on 
recours   à  des   renverfemens,    il  y 
toujours  deux  des  direûions   qui  fc 
inexplicables  par  ce  moyen. 

Ce  font  ces  différentes  diredlions  c 
tes,  dans  les  mêmes  mafles  de /(; 
quoiqu'à  lames  plates  ;  jointes  à  to 
tortillemens  qu'on  trouve  dans  les 
mêmes,  fans  fortir  de  la  même  faite  < 
chers;  qui  empêchent  abfolument  c 
confidèrer  comme  des  ouvrages  de  la 
du  moins  d'aucune  manière  imagine 
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qu'ici.  Et  ce  qu'il  faut  bien  remarquer  à 
ce  fujet;  c'eft  que  fouvent  on  n'apperçoîc 
point  ces  feuilletages  dans  l'intérieur  des 
Montagnes.  Les  rochers  les  plus  délabrés 
à  l'extérieur,  font  quelquefois  très  com- 
pa6les  à  l'intérieur  ;  &  toutes  leurs  naniè* 
res  différentes  de  fe  brifer ,  fembient  n'ê- 
tre que  des  gerçures  occafionnées  par  l'air, 
&  dont  la  direélion  refaite  de  la  figure  de 
leurs  particules  ;  comme  on  en  voit  dans 
certains  marnes  &  argilles  qui  affeâent 
auffi  des  figures  particulières  en  fe  bri- 
Tant. 

La  manière  d'exploiter  les  JrioiJeSy  cft 
de  découvrir  la  bonne  tranche,  en  enle- 
vant  les  mauvaifes;  &  d'en  faire  enfuice 
fauter  de  grandes  plaques  épaiffes^  qu'on 
tranfporte  en  brut  hors  de  la  Carrière,  & 
qu'on  y  fépare  en  feuillets,  avec  des  inftru- 
mens  d'acier  fort  minces ,  tandis  qu'elles  ont 
une  forte  de  molleffe  provenant  de  l'humî- 
dité  intérieure.  On  donne  aux  feuillets 
répaifTeur  que  l'on  veut  & 'relative  à  leurs 
ufages.  Quelquefois  on  façonne  ces  éclats 
furie  lieu  même,  afin  d'épargner  le  tranf- 
port  des  rognures.  Mais  dans  les  Car- 
rières des  bords  du  Rhin,  on  les*  charge 
fur  des  Barques  tous  bruts;  c'eft  à -dire 

fous 
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fous  la  forme  qu'a  pris  la  lame  en  fe  ré- 
parant; réferrant  de  leur  donner  celle  qui 
•eft  convenable  y  lorsqu'ils  font  arrivés  aux 
lieux  mêmes  où  ils  feront  employés,  ou 
lorsqu'ils  doivent  être  tranfportés  fur  des 
chariots.  On  leur  donne  cette  forme 
avec  un  ;marteau  tranchant,  en  faifant  ] 
Ttpofer  l'Ardoife  fur  un  coin,  de  fer,  qui 
détermine  l'effort  du  tranchant  dans  le 
fens  qu'on  veut.  Cette  opération  deman- 
de des  coups  hardis  &  furs;  quelqu'un 
qui  n'y  feroit  pas  accoutumé,  briferoit 
bien  des  Ardoijes. 

De  Cauh  à  Bacharach  &  Lorîch^  les  Ro- 
chers font  encore  quelquefois  fauvages. 
Mai*  dans  le  voifinage  de  ces  deux  der* 
nitrs  Bourgs,  les  croupes  font  doucement 
arrondies,  &  cultivées  jufqu'au  fomtnet 
en  vignes  ou  en  champs ,  fuivant  leurs 
diverfes  expofitions.  Les  Rochers  &  les 
Châteaux  reparoiflent  enfuire  dans  un  pe- 
tit trajet  ;  mais  à  Binguetij  tout  efl  de 
nouveau  cultivé  :  &  comme  c'eft  dans  fcs 
environs  que  commencent  les  meilleurs 
Vignobles,  la  Vigne  y  eft  extrêmement 
foignée.  Là  finiflent  ces  fcènes  fi  va- 
riées &  fi  belles,  ces  efpèces  d'entretiens 

pri- 
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privée  qu'on  peut  avoir  autour  de  foi  avec 
les  objets.     Les   Montagnes   s'écartent  & 
fuient  de  part  &   d'autre:    les  points  de 
vue  font  beaux,    mais   d'un  genre  com- 
mun.    Je   tournois  mes   regards    vers   le 
paflage  d*oîi  je  venois  de  fortir;  &  à  mefu- 
ic  qu'il  fe  fermoit,  il  me  fembloit  éprou- 
ver qu'on  m'enlevoit  à   ma  patrie:    quel- 
que chofe  fe  ferroit  au- dedans  de  moij  je 
n'étois  plus  \ê  même;  je  ne  donnois  plus 
d'attention  à  ce  qui  m'environnoit.     Le 
Soleil  fe  couchoit  alors;   il   étendoit  des 
plumes  de  paon  y  fur  les  Collines  parfemées 
de  vignes  &  de  fcmailles  vertes;  le  Rhin 
s'en  paroit  auflî-tôt:  maïs  toute  cette  ma- 
nificence  ne  me  touchoit  point,  &  je  le 
quittai  fans  regret  pour  gagner  mon  gîte, 
qui  fut  Geifenheiin. 

Ce  matin  nous  fomraes  partis  au  point 
du  jour.  La  pureté  &  le  calme  de  l'air; 
.  l'Aurore  qui  fe  formoit  d'un  côté,  tandis 
'  que  la  pleine  Lune  s'abaîflbit  de  l'autre; 
;  kRhin  uni  comme  une  glace,  qui  doubloit 
I  ces  objets  ;  mille  oifeaux  ,  dans  les  Iflcs  & 
fur  les  bords,  qui  commençoient  à  effayer 
leur  gozier  par  des  notes  extrêmement 
douces;  tout  en  un  mot,  autour  de  moi, 

fcm- 


retirant  dans  mon  bateau,  j*ai  repr 
fommeil  jufqu  aux  approches  de  M 
où  nous  fommes  arrivés  à  Midi. 
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CoUines  de  piern-à-cbaux  le  lon^  du  Rhîn 
près  de  Mayrncb,  qui  cohfirment  k 
fyftême  expofé  dans  cet  Oufjrage  fur  la 
pétriâcation. 

Mayence,  U  I4r  Juin  1778. 
MADAME, 


L 


^6S  obrervatîons  que  je  me  propofois 
défaire  ici,  avoicnt  pour  objet  ces  Colli- 
nes calcaires^  que  mon  Frère  remarqua  il  y 
I  vingt  ans,  à  caufe  de  ia  prodîgîeufe 
quantité  de  petits  coquillages  qu'elles  ren- 
fermoient:  la  plupart  étoient  des  buccins 
qui  n'excèdoient  pas  la  grofleur  d'un  tête 
d*épingle,  &  les  autres  de  très  petites 
moules.  L'extrême  petitefle  de  ces  coquilla* 
lîs  nous  fit  douter  qu'ils  fufTent  marins  :  le 
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Rhin  pouvoic  avoir  été  autrefois  "plus 
élevé  en  cet  endroit,  &  ce$  coquillages 
pouvoient  ainfl  être  fluviattles,  C'eft  dont 
l'examen  de  cet  objet,  que  je  vais  avoir 
rhonneur  de  communiquer  à  V.  M. 

En  .pafTant  à  Uppenheim  l'année  dernière, 
j'y  avois  ramafle  quelques  pierres  qui  ren- 
fermoîent  ces  mêmes  coquilles;  mais  j'y 
avois  aufli  trouvé  des  empreintes  de  peti- 
tes Fisj  qui  m'avoîent  paru  provenir  de 
]a  Mer;  ce  qui  me  laiflbit  peu  de  doote 
fur  la  nature  des  autres  ccquilles.  Ce- 
pendant il  valloit  la  peine  d'examiner  les 
Collines  elles-mêmes,  n'eût- ce  été  que 
par  cette  fingulicre  compoQtion. 

Je  m'informai  donc  dès  mon  arrivée  ici, 
des  lieux  où  l'on  trouvoit  cette  pierre  fi 
remplie  de  coquilles.  Le  premier  qu'on 
m'indiqua  fut  Monbach,  à  une  lieue  & 
demie  de  diflance  vers  le  bas  du  Rliin; 
&  j'y  fus  avant-  hier.  D*ici  à  ce  Villa- 
ge, je  traverfaî  une  plaine  très  peu  éle- 
vée au  deffus  du  Fleuve,  &  dont  le  fol 
n'efl:  formé  que  du  fable  &  du  gravier 
^u'il  charie;  mais  au-delà,  en  montant 
vers  les  Carrières  par  une  pente  douce, 
je  vis  peu  à  peu  changer  le  folj  de  gris, 

il 
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il  devint  blanchâtre;  puis  je  le  trouvai 
mêlé  d'une  pierre  à  chaux  friable,  &  j'y 
vis  enfin  mes  petites  coquilles. 

Les  Carrières  font  fur  le  haut  de  la  Col- 
line:   on  la  creufe  profondément  pour  ea 
tirer  la  pierre,    &  l'on  comble  les  foffes 
anciennes  avec  le  moellon.     On  voit  par 
Tinégalité  du  terrein,    que   les  Carrières 
comblées  occupent  déjà  un  très  grand  ef* 
pace.     J'entrai   dans    pIuQeurs    de  celles 
quiécoient  ouvertes ,  &  je  fus  bien  content 
d*y  être  venu.    Il  efl  peu  de  Collines  où 
la  pétrification  foit  (î  fingulière.    Toute  là 
mafle  a  été  originairement  un  fable  calcai" 
re  mouvant ,  extrêmement  mêlé  de  coquilles. 
Les  petits  buccins  y   dominent  fans  aucu- 
ne comparaifon  &  font  répandus  partout; 
mais  il  y  a  fréquemment   des  couches  de 
ces  petites  moules^  dont  la  longueur  n'ex- 
cède pas  quatre  à  cinq  lignes:  leurs  valves 
font  prefque  toutes  féparées  &  couchées 
de  plat;   la  majeure  partie  ayant  la  con- 
vexité  par   deffus.     C'cft  de    cet     état, 
que  la  Colline  a  pafTc  à  une  forte  de  pé^ 
trîfication  que  je  vais  décrire. 

En  partant  delafurface,  on  trouve  Uti 
terreau  de  quelques  pieds  d'épaifleur,  qui 
cft  tout  en  défordre.    A  ce  terreau  fuccé- 
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de  ]efol  vierge  9  qui  d'abord   n'cïl   que   de 
petites  couches  calcaires  durcies ,    entrené- 
léet  de  fablj  audi   calcaire.     Ces   couchei 
font  le  plus  fouvenc  en  filagramroes  «  com- 
me le  font  beaucoup  de  couches^.de  pierres 
à- feu;  &  elles  font  liées  les  unes  auraa- 
très  par  <le  petites  colonnes    pierreufes. 
Ce  qu*il  y  a  de  trè|  remarquable  ,    c'eft 
que'toutes  ces  couches  dures,  ont  les  p^ 
xivt%'mouks  à  la  fur  face  fupérieure;  furfa- 
ce  qui  communique  immédiatement  avec 
le  fable  de  dieffus  ;  au  lieu  que  par  deffousi 
la  pierre  formée  du  fable    &    des   petiti 
lm€4:ins  ne    tranche  point  avec  la  partie  de 
ce  fable  qui  efl  reftée  mouvante;    la  p^^n- 
fication  y  efl  de  plus  en  plus  incompletce 
jusq*au  fable  mouvant,    i^infi  chaque  cou- 
che,  qui  n'a  que  depuis    un  quart   à  trois 
quarts  de  pouce  d'épaiflcur,  &  qui  efl:  très 
dure  dans  fa  partie  totalement  fétrifiée^  eil 
tapilFée  par  defFus  de  petites  moules  &  par 
deifous    de  petits  buccins  ;  &  le  fable  moQ* 
vant  qui  efl:  entre  chaque  couche,  efl:  rcBh 
pli  de  ces  derniers  coquillages.     Cet  arrafl* 
gement  efl:  fans  exception  dans  les  Carrié-j 
res  que  j'ai  obfervées. 


Les  couches  de  Meules  ont  donc  été,  ^ 
quelque  forte  |.  dans  le  fable  ^  ce  que  ibo( 
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ces  tranches  de  pain  <ju*en  fait  flotter  fur 
de  l'eau,  &qui,  retardant  h  chute  du  vin 
qu'on  y  verfe,  le  font  furnager  à  l'eau  au 
deflbus  d'elles.  L'humidité. en  fe  filtrant 
dans  le  fable ,  a  été  retardée  par  les  cou- 
ches de  moules-^  elle  s'y  eft  infinoée  plus 
lentement,  &  par  là  elle  a  dépofé  les  par- 
ticules les  plus  déliées  qu'elle  charioit:  cel- 
les -  ci  fe  lont  accumulées  entre  les  graing 
de  fable  de  la  couche  des  tnoitUs ,  &  à  quel- 
que épaifleur  fous  elles  ,  où  le  fable  paroîc 
un  peu  moins  mêlé  de  buccins  ;  &  la  cohé/îon 
en  eft  réfultée.  Au -lieu  que  plus  bas»  & 
jusqu'à  une  autre  couche  de  imules ,  feau, 
filtrant  plus  rapidement,  a  continué  d'en- 
traîner  avec  elle  les  particules  qu'elle  cha- 
,rioic. 

En  s'enfonçant  davantage  dans  la  Colli- 
ne, les  couches  pernufes  s'épainiflent  peu 
à  peu  ;  &  Ton  trouve  enfin  une  p$rr9  à 
chaux  y  en  maffes  interrompues  à  la  manière 
des  grès.  On  ne  peut  en  tirer  aucun  grand 
bloc;  deforte  qu'on  ne  l'emploie  qu'à  ré- 
parer les  chemins  ,  ou  à  des  murs  de  ma- 
çonnerie. Ces  grès  font  remplis  de  petits 
buccins  mêlés  de  petites  moules ,  mais  fani 
ordre. 

Aa  :a  A 
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A  peu  de  diflance  de  ces  premières  Car- 
rières, &  un  peu  plus  haut  dans  la  Colli- 
ne, il  y  en  a  d'autres  où  Ton  trouve  auffi 
près  de  la  furface,  de  petites  couches 
fierreufes  dans  le  fable  mouvant.  Mais  la 
il  y  a  très  peu  de  moules  ;  &  celles  qu'on 
y  apperçoit  font  éparfes.  Ces  couches  da- 
tes font  auffi  en  filagrammes ,  comme  dans 
les  autres  Carrières ,  èc  elles  ont  très  peu 
d'épaiffeur.  Là  le  fable ,  tant  durci  que 
mouvant,  eft  tellement  rempli  de  ces  pe- 
tits buccins  y  qu'ils  font  près  de  la  moitié 
de  la  mafle  totale.  Mais  ils  font  plus  fer- 
rés à  la  furface  fupérieure  des  couches  dur- 
des  que  partout  ailleurs;  on  auroit  peine 
à  placer  entr'eux  la  pointe  d'une  épingle 
Ces  couches  où  les  coquilles  font  fî  ferrées, 
marquent  fans  doute  des  fufpenOons  dans 
les  dépôts  de  la  Mer.  Le  p^tit  balance- 
ment de  l'eau  dans  ces  intervalles,  a 
fait  paffer  le  fable  fous  les  coquilles  » 
plus  légères  &  plus  grofles  que  fes  grains, 
comme  on  l'y  feroit  pafler  en  agitant  le 
mélange.  Puis  l'eau  ,  circulant  dans  les 
bancs  de  fable  formés  de  ces  dépôts,  a 
été  retardée  entre  ces  couches  plus  ferrées 
de  petites  coquilles  y  qui  ont  produit  ainfi  le 
ttiéme  effet  que  celles  des  petites  moules. 
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Je  ne  trouvai  dans  ces  Carrières  aucua 
coquillage  qui  fût  plus  décidément  marin 
que  les  petits  buccins  &  les  petites  moules i 
je  me  déterminai  donc  à  aller  à  Op- 
fenheimy  diftant  d'environ  q,uatre  Heues» 
pour  y  ch^rchtr  de  nouveau  les  petites  w 
que  j'y  avois  vues. 

Je  pris  cette  route  hier  ;  mais  je  n'eus 
paf  befoîn  d'aller  jusqu'à  Oppenheim  pour 
être  éclaircî.     Après  avoir  pafle  fVeifenau^ 
qui  n'eft  éloigné  de  Mayence  que  d'une  pe« 
tite  lieue  ,    je    trouvai  dans   les    pierres 
rafTemblées  le  long    de  la    chaufTée ,  des 
blocs  qui   ëtoient  remplis  de    cames ,  co- 
quillage  très  certainement  marin.    Je  mon- 
tai aux  Carrières  &  j*y  trouvai  ces  camer 
par  couches  de  demi  pied  d'épaifleur,   en- 
tre d'autres  couches  de  petits  buccins  &  dé 
petites  moulés.    Les  cames  étoîent  fans  or- 
dre les  unes  fur  les  autres ,  mêlées  de  pe- 
tits buccins;  h  plupart  avoient  leurs  deux 
battans.  (Elles  ont  7  à  8  lignes  de  diamètre.) 
Je  trouvai  d'autres  couches  avec  les  petites 
vis  d'Oppenheim  ;  &  enfin  de  grandes  vis  dt 
Ja  même  efpèce ,  de  grandes  moules  k  co- 
quille nacrée,  Se  même  des  buitres.    Ainfi 
toute  équivoque  efl:  levée;  tous  ces  coquil^ 
lagis  font  marins. 

Aa  3  La 
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La  pétrificéftwn  efl  plus  générale  dans 
cetce  partie  des  Collines,  Elles  font 
de  vraie  pierre  à  chaux  par  couches ,  dont 
on  peut  tirer  des  pierres  de  taille.  Ces 
Collines  font  en  général  peu  élevées;  elles 
ji*excièdent  nulle  parc  200  pieds  au  -  deflus 
du  Rhin. 

Quoique  j'eufle  trouvé  tout  ce  que  je 
deCroif,  quant  à  l'objet  de  ma  courfe, 
j'allai  plus  avant ,  dans  refpérance  de  trou- 
ver quelque  nouvel  objet  d'obfervation.  Je 
remarquai  en  èffec  fur  mon  chemin  une 
chofe  fort  fîngulière.  Au  delà  dn  Bourg 
de  Nackenhetm ,  les  Collines  calcaires  $*é\oU 
gnenc  du  Fleuve;  &  continuant  en  demi 
cerirle,  elles  s'en  rapprochent  aune  lieue 
de  là  près  de  Nerftein.  Or  dans  ce  contour 
elles  embraflent  entr'elles  &  le  Rhin ,  une 
autre  Colline  abfoloment.  ifolée  ,  qui  efl 
compofée  de  couches  de  pierre  fabkufe  d'un 
rouge  cramoiii.  Cette  couleur  foncée  n'y 
paroiC  qu'une  teinture  ;  la  pluie  l'extrait  9 
&  elle  teint  en  rouge  le  mortier  des  inurs 
qui  en  quelques,  endroits  foutiennent  les 
terres.  Le  moellon  du  haut  de  la  Colline 
a  perdu  une  grande  partie  de  fa  couleur  ; 
&  on  le  voit  devenir  plus  foncé  par  gra- 
dation jusqu'au  bas^  où  il  rougit  le%  doigts. 

Ou 
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On  voit  dam  les  couches  des  veines  gril* 
fesy  où  la  teinture  n'a  pas  pénètre.  Il 
n'y  a  rien  de  calcaire  dans  aucune  des  par« 
lies,  &  je  n'y  ai  point  apperçu  de  corps- 
marins  ;  quoique  les  couchel  foient  aquifcr* 
mes.  Cette  Colline  efl  probablement  plus 
ancienne  que  la  chaîne  calcaire;  car  il  fem- 
ble  qu'elle  aîc  détourné  le  courant  qui  for* 
xnoit  celle-ci. 

-Au-delà   de  Nirjlein  je  retrouvai  donc 
ces  Collines  calcaires  ^  venant  des  derrières 
de  la  Colline  rouge,  &  continuant  enfuitè 
par  delà  Oppenheim.     La  pétrification  de  cet- 
te partie  eft  encore  très  fingulière.    Elle  • 
n'efl  plus  par  couches ,    mais   par  grumeaux 
fans  ordre 9  &  réunis  feolement  par  des  &' 
]cts  pierreux  y  entre  lesquels  le  fable  efl  en- 
core mobile.  '     Ces  grumeaux    font     très 
durs  dans  leur  intérieur  ;  il  y  en  a  même 
dont  la  fubftance  ed  cornée;  c'ed-à-dire 
que  facaffure  eft  lifle  comme  celle  des  pier- 
res -  à  -  feu  :  feulement  ils  font  calcaires.    De 
cenoyeaudur,  \z  pétrification  eft  de  moins 
en  moins  parfaite,  jusqu'au  fable  qui  l'en- 
veloppe.   Le  fable ,  comme  fe(  grumeaux  ou 
grès^  eft  tout  mêlé  des  petits  buccins ^  de 
petites  moules  f  &  iïïrtout   d'une    quantité 
prodigleufe  de  ces  petits  vis  que  j'avoit 
Aa  4  vudi 
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f  ues  dans  mon  voyage*' précédent.  Mai* 
ces  dernières  coquilles  font  détruites,  on 
ne  trouve  que  le  vuide  qu'elles  ont 
formé. 

L'efpèce  dé  pétrification  de   cette  partie 
de   la  Colline,    fortifie  toujours  plus  mon 
idée  fur  les  pierres    à  feu ,  que  je  regarde 
comme  de^  çfpèces  de  gtèSj  formés  par  le 
retardement  de   l'humidité  autour  ou  au- 
travers  de  quelque  partie  ^ui  s'eft  trouvée 
plus  conipaéle  que  le  reftè.     Car  voilà,  au 
fein  d'un  fable  groffier ,  dés  pierres  à  caffu. 
ret  très  lifles  dans  leur  centre.     Elles  font 
encore  calcaires  il  cîl  vrai  :  auflî  je  ne  pré- 
tens  pas  avoir  donné  Texplication  jusqu'au 
beut. 

Ces  Collines ,  par  le  fingulîer  triage  des 
coquilles  dans  une  étendue  de  5  à  6  lieues  > 
montrent  exaftement  ce  qui  fe  paffe  dans 
les  Mers  aftuelles.  Non  feulement  certains 
coquillages  préfèrent  certains  fonds  ;  mais 
lescourans,  en  les  entraînant,  lesdépofent 
en  àc$  lieux  différens,  fuivant  leur  volume 
ou  leur  pefanteur  fpécifîque.  Ces  petites 
moules,  par  exemple,  étoient  enlevées  de 
deflus  quelque  fond  peu  de  tems  après  leur 
naîflançe;  devenues  le  jouet  des  flots,  à 
çaufe  dé  ja  foi^Iefle  de  leurs  liens.  Tou- 
tes 
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tes  les  petites  coquilles  mortes  d'une  faî- 
fon ,  ctoicnt  entraînées  par  les  courant  , 
&  dcpofées  erfciT.ble  dans  les  lieux  cal- 
mes, où  elles  faifoient  des  couches,  qui 
probablement  marquoient  des  années. 

Ayant  trouvé  les  petites  vis,  je  ne 
pouflai  pas  plus  loin  mes  recherches. 
J'avois  déjà  employé  aflez  de  tems  fur 
cette  route,  à  vifiter  les  Carrières,  tour- 
ner &  cafler  des  pierres;  au  grand  éton- 
nement  d^'s  pafTans,  qui  fe  raflembloient 
fouvcnc  autour  de  moi.  On  échappe  ra- 
rement au  foup^on  d'être  chercheur  £or , 
quand  on  tourne  &  retourne  des  pier- 
res. Des  que  j'en  relevois  quelqu'une,  & 
qnaprcs  l'avoir  regardée  avec  atten- 
tion j'tn  caflbis  une  partie  &  me  difpo- 
foîs  à  h  mettre  à  ma  poche ,  quelque 
mîlift  étoit  prête  à  la  faifir ,  &  à  la  tour- 
ner &  retourner  encore  plus  que  moi. 
Quelquefois  il  y  avoit  dû  jaune:  alors  l'at- 
ttntion  des  gens  redoubloît,  &  je  m'en 
amufois  avec  mon  peu  d'Allemand,  par- 
ce que  je  fuis  accoutumé  à  ce  manège. 
Mais  ce  qui  me  furprit,  fut  de  voir  un 
homme  comme  il  faut ,  fe  mêler  à  ces 
iguorans  dans  le  même  but.  A  mou  air 
Aa  5  échauffé 
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échauffé  &  peu  en  ordre ,  il  me  prît  auili 
pour  un  chercheur  d'or ,  &  m'adrefla  la 
parole  en  François ,  pour  me  faire  quelques 
queftions  fort  peu  préparées,  auxquelles 
je  répondis  fans  plus  de  façon.  Mais  il 
me  prefla,  &  me  demanda  formellement 
fi  je  fondoîs  ces  pierres.  „  Et  vous  auffi, 
„  MonCeur ,"  lui  •  dis  •  je ,  „  vous  me  faites 
„  une  telle  queflion  1  Je  la  paffois  à  ces 
^,  gens- là.  Mais  j'aurois  cru  que  dans  le 
„  monde  où  vous  paroiflez  vivre,  on  coa- 
^,  noiffoît  au  moins  quelque  chofe  en  His- 
yy  toire  naturelle'*.  Je  ne  fais  fi  ce  fut  mon 
ton,  ou  ce  grand  mot,  qui  mit  fin  à  fes 
queflions  :  mais  il  continua  fon  chemin. 

„  Et  voilà  peut-  être  un  homme  ^',  dis-je  en 
moi •  même,  „  qui  a  pris  le  parti  à  la  mode 
„  fur  les  grandes  queftions  *'  !  Comme  nous 
ne  nous  connoîtrons  fans  doute  jamais,  & 
que  très  certainement  il  ne  me  lira  pas, 
je  ne  me  fais  pas  fcrupule  de  dire  à  fon 
occafion  ;  que  j*ai  fouvent  penfé ,  en  grim- 
pant les  Montagnes,  tournant  &  retour- 
nant des  pierres  à  l'ardeur  du  foleil  & 
fuant  de  fatigue ,  que  beaucoup  de  gens 
n'imaginent  pas  qu'il  y  aît  tant  de  peine  à 
chercher  ce  que  ce  Monde  étoit  autrefois. 
Au  moins  s'ils  ne  décidoicnt  pas  ! 

Ayant 
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Ayant  terminé  les  obfervations  que  je  me 
propofois  de  faire  ici,  je  vais'prendre  dès 
demain  la  route  de  Francfort  y  où  l'objet  de 
mon  attention  changera  de  nouveau:  car 
j'y  retrouverai  <ies  matières  wlcaniques  y 
qui,  fuivant  ce  que  j'en  fais  déjà,  me  pa- 
roiflent  difficiles  a  expliquer. 


LE  1. 


380  H  I S  T  O  I H  E        IX,  Partie, 

LETTRE     CIV. 

Defcriptîon  ^une  Colline  de  pierre  à  chaux 
à  bafe  Volcanique  y  nommée  Bergen, 
Jttuie  le  long  du  Me  in  entre  Franc- 
fort &  Hanau  — ^—  Voyage  à  une 
grande  Montagne  y  plus  éloignée  de  Franc- 

yORT. 

Francfort,   U  ti*  Juin  J^yi» 
MADAME, 


m 


T 

^  e  n'arois  defliné  que  deux  jours  i 
Texamen  des  environs  de  Francfort  ,  & 
cependant  en  voilà  déjà  fix  d'écoulés. 
Mais  j'avois  compté  fans  Vulcain,  qui 
nous  y  a  tracé  une  grande  énigme,  donc 
le  mot  peut  nous  aider  à  en  expliquer 
bien  d'autres.  Je  vais  d'abord  la  faire 
connoître  à  V.  M. 

\   :j  .  A 


JLKrtERE  CIV.  DE  ï*A  '  T  E  R  R  Êi    381 

A  Beckenbeinij  Village  très  près  de  Franc^ 
fort,  commence  une  Colline,  qui,  en  fui- 
vant  à  peu  près  la  rive  droite  du  Miin  ^ 
s'étend  jusqu'à  Hanau.  De  Bockenbeim  elle 
s'élève  infenfiblement  pendant  longtems, 
jusqu'à  une  Tour  nommée  Hobe  wartt  bey 
Bergen  (Haute  guérite  près  Bergen)  qai  eft 
Vendroit  le  plus  élevé.  C'eft  là  que  dans 
la  dernière  Guerre  fe  donna  la  Bauille  qm 
prit  le  nom  de  Bergen.  La  Colline  s'étend 
de  là ,  par  diverfes  inflexions  y  jusqu'au- 
près  de  Hanau^  où  elle  fe  termine  auIS 
par  une  pente  douce.  Les  deux  côtéf 
ont  quelques  découpures  ,  maïs  ils  cfefcen- 
dent  vers  les  plaines  fans  chute  rapide. 
C'efl:  cette  Colline,  qui  forme  aînfî  une 
mafle  continue  &  comme  d'une  feule  piè- 
ce ,  qui  a  été  le  principal  objet  de  mes 
recherches. 

J'arrivai  ici  le  15^  de  ce  mois  dansTaprès* 
midi.  Mon  premier  foin  fut  de  m'informer 
où  étoit  la  Carrière  des  pierres  noires  y  & 
d'y  aller  tout  de  fuite ,  pour  me  former 
une  première  idée  du  lieu  &  de  fe«  envi- 
rons. On  m'indiqua  donc  Bockenbeim  ;  & 
là,  je  trouvai,  fur  le  prolongement  du 
pied  de  la  Colline  qui  s'étend  fort  avant 
dans  la  plaine  ^  nombre  de  Carrières  donc 

'  on 
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on  tire  de  la  pierre  pour  toute  forte  d'à- 
fafet  ;  &  cette  pierre^  eft  évidemment  de 
lihniii  très  compadle  en  quelques  endroitSi 
&  en  d*autres  fort  poreafe.    Je  n'y  ai  ^^ 
marqué  aucune  antre  matière,  qui  paroifTe 
avoir  été  enveloppée   par  elle,   que  des 
firagmens  d'autres  laves  ^   quelquefois  po- 
reux dans  la  lave  compacte ,  ou  compaâei 
dans  la  lavi  poreufe.     La  mafle  générale 
tft  éclatée   par  grands   blocs  irrégulierSi 
Au-deiFus  eft  une  couche  volcanique  pir- 
dculière»  compofée  de  btmlis  k   couches 
concentriques  ;    &  le  tout    eft   furmofité 
d'une  couche  de  fable  ou  terreau,  qui  dk 
fort  épaifle  en  quelques  endroits. 

Après  avoir  examiné  la  Carrière,  je 
voulus  reconnoître  fes  environs.  Mail  j« 
ne  pus  rien  découvrir;  parce  qu'en  cet  en- 
droit la  croupe  de  la  Colline  eft  couverte 
de  Vergers  dans  une  grande  étendue:  & 
comme  je  me  difpofois  à  les  traverfcr,la 
pluie  furvint,  qui  m'obligea  à  renvoyer 
mes  recherches  au  lendemain. 

En  parcourant  des  yeux  tous  les  enn* 
rpns  des  Carrières,  je  h'avois  apperçuau* 
cune  hzuiQur  volcanique ',  ce  qui  me  £cconi« 
prendre  que  je  pourrois  êcre  dans  le  cas 
de  faire  quelque  grande  courfe,  pour  cher- 
cher 
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cher  l'orîgîne  de  cette  Lâve.  Aînfi  je  pris 
un  cheval  pour  cette  féconde  vifite,  &  je 
fordf  de  Francfort  à  cinq  heures  do  matin. 
.  Je  fus  d'abord  aux  Carrières ,  que  je  par- 
courus de  nouveau.  Je  vis  que  la  Lav^ 
fur  laquelle  elles  font  ouvertes,  occupoit 
toute  la  largeur  de  la  partie  la  plus  relevée 
de  la  croupe;  &  que  du  côté  oppofé  à 
Francfort^  cette  croupe  s'étendoit  par  une 
pente  douce  vers  une  grande  Vallée,  qui 
fépare  la  Colline  d'avec  les  Montagnes.  II 
n'étoit  pas  naturel  de  chercher  de  ce  côté- 
là  l'origine  de  la  Lave ,  ainfi  je  me  déter^ 
minai  à  fuivre  fcrupuleufemenc  la  crou-' 
pe  de  la  Colline  en  montant. 

Avant  que  de  quitter  les  carrières,-  je 
m'informai  des  Ouvriers,  fi  Ton  ne  trou- 
voit  pas  de  la  même  pierre  dans  quelqu'autre 
endroit  de  la  Colline.  Ils  me  répondirent  ^ 
qu'on  en  tiroit  encore  en  d'autres  endroits 
de  fon  pied  ,  &  principalement  du  côté  de 
Mânau.  Je  leur  demandai  encore  s'il  n'y 
avoit  point  de  cette  même  pierre  dans  les 
Montagnes  que  nous  avions  à  notre  vue  ;  & 
ils  m'affurèrent  que  non.  Tout  celas'accor-. 
^oit  avec  les  recherches  que  mon  Frère 
avoit  déjà  faites  vingt  ans  auparavant,  & 

m'annon^oic  des  difficultés. 

En 


8l|  HISTOIRE       IX.  VAuriài 

En  fuivant  la  croupe  de  là  Colline,  je  ne 
trouvai  longtems  que  la  continuation   de 
cet  épais  terreau  formé  dans  du  fable,  tel 
4511e  je  Tavoîs  vu  aux  Carrières  ;  i  d  je  corp- 
inençois  à  craindre  que  ce  fable  ne  m'enle- 
vât tout  indice  fur  la  nature  de  la  Colline, 
quand  j'obfervai  dans  les  champs  queJqueJ 
morceaux  d'une    pierre   jaunâtre    cuicairei 
J'approchois  alors  d'une    lour,    que  Ton 
nomme  Friedderberg  tVartej  &  d'une  Chaus« 
fée  qui  traverfe  la  Colline.      En  arrivant 
fur  celle-ci ,  je  lavis  bordée  de  monceaux 
de  pierre ,    deftinés  à  la  gravder ,  &  cet- 
te piètre  étoit  de  même  nature  que  celle 
que  je  venoif  de  voir  près  du  Rhn. ,  à'OjN 
fenheim  kMaysncc:  j'y  trouvai  tous  les  mê- 
mes coquillages   fans  exception  ;   feulement 
la  pétrification  étoit  un  peu  différente ,    & 
les  coquilles  fe  trouvoient   remplies  ou  ta* 
piflëes  defpatb.    J'y  remarquai  encore  que 
les  petites  moules   n'étoient  pas    par  cou- 
ches, mais  répandues  dans  toute  là  mafle, 
ayant  la  plupart  leurs  deux  valves  réunie! 
Cétoit    donc    là    probablement     qu'elles 
Vivoient   jadis  :    &    les    coquilles    mortel 
étoient  tranfportées ,  de  faifon  en  faifon^ 
trers  le   lieu  où  efl  aujourd'hui   Maytth 

Après 
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Aprèi  m'être  occjupé  uri' moment  de  ces 
obfervations  paiTageres,  je  ipngeai  à  la 
Pierre  elle-mpme,  qqi  m'avoit  cxtrême.- 
jaent  fu^pris^  &  je.  m'en  .fis  indiquer  k^ 
2!arriôres. ,  £lle$  écoient .  plus  haiut  dans  la 
^ollioe,  &  j'y  fus.  .  Jetroq^vai/iuantité  d% 
cfles,  OfUYçrtes  fur  un  ariia?  de  grès  càU 
mirtSy  foriQçsrConlmeià  Oppenheim  dans  ud 
^bIe  coquilliifri  aivec  cetffe  différence  Seules 
iTisnt  y  qtie  les  grès  dé  Btrgen  écoient  plui 
rands,  &  d'une  dureté  plus  é^tle-:  c'efË 
t^  yt^i  Matin  kmacbelk;  on  l6  trôuvetok 
rdbablemest.  en  couches  continuas  ^  0  l'on 
enfonçoit.phsi  avant  ail -deâbtii  de  ées 
>iicrétïbns:  »  -   -^  •.  :* 

Arrêté  aînfi  dans  itia  feàher^Hè  des  tesir 
&Tts  volcaniques^  je  crus  fupërflU  de  ita'a-i 
incer  dtvaiStage  fur  la  Colhne^  dotit  là 
^rme  s'acedrdoit  d'ailleurs  aVcc  la  nature* 
^«  matières  que  je  vedois  de  .trouver ,  & 
'smnbnçott  rien  de  ^lus.  •  Je  voyais  J^anaù 
^  dé%  Carrières  j  la  CôJliae  ^'y  dirr^eôît  ^ 
'  je  favoîs  (Jue  c'étoit  Tun  des  ehdroits  pd 
'  '  pôûvoîs  f  etrou^ér  là  Lavé,  je  pris  donc 
^  patti  d*y  allçif  imniédiateiftent^  on  dçs- 
Sndant  optiquement  la  Colline  pour  Tf  xa« 
iner  dans  pnè  plus  grande  étendue.  Ma 
>uté  me  cojadçifit  aa  Village  de  Seckbacbi 
;3>i^lV-  Bb  & 
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&  je  ne  trouvai  que  pïerre  à  éhàas'  dm 
louie  la  pente,   qui  nie  mena   ïnfeàfiblfr 
ment  jusqu'au  fùbli  de  *  ià *  Prairie  ,    &i 
îà' Chauflée  qui  va  de 'Fj^ngTe^r'^è  ffdid 
*  ■•  irendroit*  où*  .j'attèigî&is'-*è  çriaâàid 
nJirf,   étoît  encore  îgraveM 'de  'pntrr'iL 
cbauxhnféei  &  marqué  "par  dey^QûrAeiM 
tne.   Mais  peu  .i  peu  la  nattrre  en  pitl^f . 
res  changea:  les  Boi'nes -furent  "'de'^JiMl|t 
faUififi  .100^9^ '&^  isL  eb^uflîfe  renée  if 
ImM    idUfoUite  oontinuon '4^^  gii^ 
C{iei  ev<Jaift:CQigôurli  ]a.Bièai0v.direffio0/|^ 
&  4  pep> prèfc Je  même  irtutettr;:?    :    :]  ^ 
r  Je  tropvai  des  :QQv/iers^L^r;}icaffi»eBl  ^^ 
la  lavi  pour  la  répandre  fur  le  :€heiDBrîp 
je  leur  demandai  d'où  elle  venûîc  ;  ils  œ 
dirent  qu'elle  dëfcendoic  Ja   Rivière,  4 
qu'on   la  tiroit   de   l'autre  bord    préi  ^ 
Steinheim.     C'étoic  donc    une  autre  iûWj' 
mais    j'étois   dtjà   aflcz    embarraifé  de  ta: 
prem'ière,  pour  .ne  pas  m'occuper  cncoïc 
de  celle- la  j  ainfi  je  continuai  ma  route 
vers  HaMu. 

Je.  ne  trouvai  plus  ^que  lave  en  mos- 
ceaux  le  long  de  la  route  ;/&. Votant  in- 
foimë  de*  noûyeau  d'où'  elle  yènoit.  oî, 
me  montra  de  loin  l'extrémité  '  de  la  C*^ 
lihe,  dû  cfôté  àé  Hanau^  ^"Èt  "èïi  cfet,' 
ayant  mii  piedi^à'ttrife  dam  ft  Vîîle;  4 

/;•     étlBt 
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étant  revenu  au  Heu  que  l'on  m'avoit  indi- 
qué, fy  trouvai  une  Lavg  de  la  même  na* 
ture  que  celle  de  Bocienbeim. 

Ici  la  couche  qui  recouvroit  la  Lave  étoît 
in  fable  des  Bruyères.  Au-defîôui  ite  cet- 
te couche,  étoit  aufli  un  lit  de . matières 
volcaniques  en  boules^  &  la  Lave  elle-même 
ctoit  gercée  comme  celle  de  Bockenbein^ 
La  feule  diflPérence  que  j'y  remarquai,  Sc 
qui  eftaccidenrelle;  c'efl  que  des  eaux,  qui 
s'y  filtrent ,  la  décompofent ,  &  qu'il  s'en 
forme  une  ochre  ferrugineufe ,  qui  tapilTé 
toutes  les  crevafles  ;  en  certains  endroits 
même,  elle  forme  dans  les  petites  cai 
\  ricés  arrondies  de  \zLàve^  des  mammelon^ 
i  de  flalaélite  ochreufe  fort  dure,  qui  res- 
femblent  à  des  moitiés  de  pois.  Les  eaurf 
qui  fortent  des  crevafles  de  cette  Lave  4 
quoique  très  claires,  font  chargées  de  cette 
ochre ,  &  la  dépofent  dans  leur  cours  :  onf 
les  répute  très  bonnes  pour  des  Bains^  &' 
le  Prince  de  HeiTe  fait  conllruire  un' grand' 
Bâtiment  auprès  d'une  de  ces  fources,pdur 
y  recevoir  les  Malades. 

Ces  Carrières  font   tout  auffi  étenjîues 
qiie  celles  de  Bockenheim ,  &  embrafîent  de 
même  toute  la  croupe  abaifiee.    On  en  ti- 
re abffi  des  blocs  pour  de  la  piêrref  de  lail- 
Bb  a  lei 
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k;  mais  leur: ulâge  principal  eft  poar  lu 
grandi jChçfiUlit  donc  .on  s'occupe  beaî- 
coup  dans  cei  P^ys-cir  &  tant  mieux  ;dr 
le.l>efohi  dej.piçrrey   fait  ainfî  ouvrir  ïi| 
.cond»  txtérieure  du  fol  roenuifée  &(W! 
Aatosée,  qpii  daps  les  Plaines  &  au  basdif 
Collines^:  jraclie  tout  aux  yeux  des  Nsnti 
jfaliftes,„*  ;   '.  :  .     i 

:   Voilà  dQ9.C:unf  Colline  à  bafe  de  k^ 
fûrqdOjQC^Q  d'un  côté  de  couches  d 
t^uitfi^es^  &  de  l'autre  d^  /abk  jaoQt 
bliuicdes  Bruyères  y  puis  de  /abk  rouge  à^ 
fir  &vla  mafle  entière  it  cette  O 
£sûc  i^ie  chaîue^  qui  nç  tient  à  rien  qa'i 
\si  Plaine  fur  laquelle  elle  repofe. 
.    Telle  efl.l'Enigme  qui  m'a  tant  cmbî 
lafle.    Je  ne  pouvois  me  familiarifer  x 
l'idée  d'une  Lave  fans  Cène:   car  quant ^ 
renféveliffement^de  cette  Z,at;<?  fous  une Col^  ^ 
Une  calcaire  renfermanc  des  coquillages  ru* 
tins,  j'y  trouvois  une  nouvelle  confirnir 
tion-du.fyfteme  que  j/ai  eu  Thonneur  d>x^ 
pofer  à  V^.M;  f^ voir,  que  tous  ces  ancietf 
Volcans  fe  font  ouverts  fous  les  eaux  de 
Mer. 

En  revenant  à'Hanau^  je  portai  mon 
tention  fur  les  Montagnes  que  je  voyi 
à' ma  droite  par  deiTus  la  Colline.    Je 

ave^ 


■es 


|:-Erraï  CIV.    Dï  LA  TERRE.  389 

avoîs  d^jà  vues  des  environs  de  Mayence^ 
&  j'avoîs  fait  attention  à  la  forme  de  leurs 
femmets ,  qui  n'indiquoît  rien  de  particu* 
lier. 

Dans  un  grand  embarras  on  s^accroche  à 
tout.    Je  voulois  un  Cône,  ou  un  relie  de 
Gône,  avec  cette  Lavii  &  ne  voyant  rien 
de  pareil  autour  d'elle,  je  promenois  mes 
yeux  plus  loin  tout  à  Tentour,  &  vers  ces 
\  Montagnes  principalement.    La  première 
I  idée  qui  m'y  fit  porter  plus  d'attention ,  fut 
eelle-ci.     Puifque  le  haut  de  la  Colline*, 
[  difois-je,   cfl:  de  matières  étrangères  à  la 
I  lave^  ce  n'efl:  pas  par  le  haut  qu'il  faut  en 
chercher  les  liaifons  aveôquelqq'autre  fom? 
mité  ;  mais  elles  peuvent  fe  trouver  dans  la 
Plaine ,  qui  n'efl:  point  aflez  régulièremeqt 
place  entre  la  Colline  &  les  Montagnes, 
pour  empêcher  cette  fuppoiition.     Il  fal* 
loit  donc  examiner  plus  attentivement,  fi 
les  Montagnes  ne  donnoient  point  quelque 
indice  volcanique  par  leur  forma. 

L'efprit  préoccupé  de  .cette  idée,  j^  re- 
naarquai,  que  derrière  une  fommité ,  qu'oa 
m'avoit 'nommée  Feldberg,  il  y  enavoit  une 
;tutre  toute  femblable, appartenant  à  la  mê- 
ise  croupe;  &  qu'elles  étoient  liées  l'une  .à 
l'autre  des  deux  côtés,  par  up -cordon  de 
Bb  3  moin* 
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moindres  éminences,  qui  en  faifoic  com- 
me une  Couronne  volcanique.  Il  y  en  eut  a^ 
&z  pour  me  déterminer ,  &  je  réfolus  d'al- 
ler à  ces  Montagnes. 

£n  continuant  ma  route>  je  remarquai, 
4  un  petit  égard  aflez  fingulier,  comme  tOQt 
i'entraîde  dans  la  Nature.  Toutes  les  Bor- 
nes du  chemin,  faites  de  lave  poreufe, 
étoient  devenues  autant  de  Ruches.  Les 
Abeilles  maçonnes ,  profitant  de  ces  corn- 
xnencemens  de  cellules,  les  avoicnt  ache- 
vées avec  leur  mortier  pour  y  dépofer  leurs 
œufs. 

.  Avant  que  d'aller  au  Feldberg,  je  cherchai 
à  avoir  quelque  information  fur  fa  pierre  ,•  ne 
voulant  pas  y  aller  tout  à  fait  à  l'aventure. 
Quelcun ,  qui  prétendoit  la  connoître ,  me 
répondit  fans  héfîtcr ,  qu'elle  reflembloit  à 
la  pierre  de  Bockenbeim  ;  ce  qui  me  dé- 
termina. 

Je  ae  tins  prêt  à  partir  le  17e.  mais  il 
plut  tout  lé  jour.  Le  i8e.  je  me  préparai 
encore v&  il  plut.  Cependant  je  voulois 
abfolument  finir  avec  cette  couronne.  Jepar-^ 
tîs  donc 'par  la  pluie  ^  pour  aller  coucher  à 
Homboufg  qm  eft  au  pied  de  la  Montagne; 
voulant  a&tre  prêt  à  y  monter  le  lendemaia 
û'ie  Items  le  permettoit. 
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,  HoiflbpUKg^^H  à  trois  lieues  de  Francfêrt. 

Pour  y  aller  on  traverfe  la  Colline  de  Ber^ 

gen^  en  fuivanç  cette  même  ChauITée  où 

j'avoîs  vu  le<  premières  traces  de  la  pierre 

calcaire*     Dç  Francfort  on  monte  par  une 

pente-  très  douce  jufqu'à  la  Tour  nommée 

Riidderberg-warte;  &  de  là  on  de/cend  de 

Titutre  côté  par  Breunelsieim  &  Bonabas ,  où 

Yorx  fe  ^trouve  de  nouveau  dans  la  Plaine. 

l'aurois  eqcpre  totalement  ignoré  fur  quel 

fol  je  marchois  daps  ce  trajet ,   fans  cette 

même    ChaulTée    qui  me    Tapprit.      Au 

coinmf  ncement.  de  la  montée  du  côté  de 

Francfm  ,  il  y  avoit  un  mélsjnge.  de  lave  & 

û^  piern  à  cbâux  y  &la  première  étoit  tirée 

du^pied  de  l'a  Colline.  Puis  h  pierre  à  chaux  ^ 

toujours  coquillière  s  étoit  pure jufqu'au  bas 

de  la  dqfcente  de  Tautre  côté  où  recom- 

xnençoit  la  Lave.     Je  regardai  alors  dans 

U^  chfimps ,  &  j'y  vis  wne  Carrière  de  cet- 

te  pieçrc  qui  étpit  nouvellement  ouverte  : 

lr*ais  il  pleuvait  .trop  pour   m'y  arrêter  en 

ce   mpmentrlà,  ...i&   }'allai    promptement 

chercher  refuge  à  Homhourg. 

Je  ùrouyai  U  lave  dans  les  chemins  Se 
dans  les  Bâtiment  jufqu'à  Bonabas.  Au- de* 
là 9  la  Chauflee  n'eft  pas  faite,  &  ï\  n'y  a 
plus  de  Village  jufqu'â  .^owzi&wr^;    ainfi 

Bb  4  je 
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j«  ne  vis  plas  rien  qqe  des  Ctltet  cola- 

vécs.     ';         •'    •—  •  ^-  '  t       .    -.    y: 

'En  approchant  de  Hmhmrg^  une^noo-; 
Telle  Chauinte  ih'ûda'  endoré  i  titadér  4^ 
terrein.  Elle  était  faîte*  de  g^s  gravier' 
de  pierres  primoîdiales ,  tiré  d'ua^  CoUine 
attenante.  Plus  loin  'je  vis  fiir  les  côtélL 
de  la  ChanlTéé;  de"  grande*  i^iècès  dW 
roche  quàrtfceare  verdâtre  forr  dùre^^eft^I 
nétt  à  être  brifée  &  répandae  ftuf  le  ghviei!' 
roalé'9  afin  dé  lai' donner  phu  "de  Bû6kili 
Mais  en  miiae  ternis  je  yoyoir  ^es  Borndfj; 


de  lave  y  plantées  le  lc)ng"dêceihèi8in;df 
eomme  fétois  k  troii  lîêàes  [de  BêchnMà 
&  tout  près  da  pied  des  Montagnes ,  je  ni* 
maginai  pas  qu*il  eût  fallu  amener  des  pierrei 
de  il  loin,  &  je  vef^anifàiàe  plus  en  piaf 
la  couronné  dans  mon  .imagination.  Mail 
cette  probabilité  s'çfFaça  ï  Hombourg^à 
j'appris  que  ces  Bornes  venoient  réellemeflC 
de  Bockcnbeim^  &  où  je  ne  trouva,  si 
dans  les  pavés  ni  dans  les  mars,  aucooe 
trace  de  lave.  11  ne  refloit  alors  que  di 
bien  foibles  foutiens  à  ma  conjeaure^  mail 
j'étois  trop  avant,  pour  ne  pas  pouffer  il 
vérification  jufqu'au  bout. 
*  Cependant  il  fallut  encore  avoir  patîeit* 
ce;  car  lé  lendemain  ïpe.  il  plut  t;out  k 
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jour ,  &  je  fus  conflamment  renfermé.  Le 
205.,  c'efl-à-dire  hier,  il  ne  pleuvoir  pas 
à  la  pointe  du  jour;  mais  les  Nues  abaiflTées 
enibraiToient  tout  le  haut  des  Montagnes , 
à  il  y  a  voit  plus  d'apparence  de  pluie  que 
de  beau  tems.  Mais  je  fcntois  ,  que  plus 
je  confacrerois  de  tems  à  cette  recherche, 
plus  j'aurois  c!e  regret  fi  elle  n'aboutiflbît 
à  rien;  &  je  me  dévouai  à  quelques  heu- 
res dér«-gréab!es,  pour  aller  voir  dans  les 
Nues  Je  fommet  du  FefiWcrg.  Je  favois 
qu!on  pouvoit  y  monter  à  Cheval,  ainfi 
la  peine  ne  dcvoit  pas  être  bien  grande. 
J'avois  arrête  un  guide  dès  mon  arrivée; 
je  l'envovai  chercher»  &  nous  partîmes  à 
cinq  heures  du  matin. 

Quelque  tems  après  avoir  quitté  la  Vil- 
le, &  côtoyant  un  Bois-  de  Sap'ns,  je  dé- 
couvris dans  Therbe  parmi  les  builTons, 
une  pierre  quarrée  fur  laquelle  j'apperçus 
quelque  chofe  d'écrit.  Je  m'approchai , 
mais  je  ne  pus  lire  Cette  Infcription,  parce 
qu'elle étoit  en  Allemand:  cependant ,  à  Tai- 
de  de  mon  guide ,  j'en  compris  le  fujet. 
Le  Margrave  aftuel  de  Hefle  •  Hombourg , 
avoit  an  bon  Cheval  qu'il  aimoit  &  donc 
ii  étoit  aimé.  Ce  Cheval  mourut  il  y  a 
toviron  cinq  ans  :  le  Prince  le  fit  entèr- 
-  >  rcr 
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rer  en  cet  endroic»  avec  une  Epiuphe 
^ont  voici  le  fens:  f%  Ton  peut  appelkr  um 
Cbivaljon  ami^  celui-ci  itoitle  mien.  Quand 
on  choiGt  des  réduits  dans  les,  Bois  pour 
exprimer  ainfi  les  ientimens  de  la  Natarc, 
on  montre  qu'on  les  éprouve  réellement. 

Au  fortir  de  ce  Bois  nous  entrâmes  daoi 
des   broflailles    entremêlées    de    pelooft. 
Le  gazon  y  couvroit  tout»  &  j*eus  bies 
de  la  peine  k  y  trouver  djes  pierrts:  cAlti 
que  je  vis  n*étoient  que  des  blocs  it  h  | 
même  roche  verdâjtre  que  j'avois  vueaa- 
près  de  la  Chauffée  ;   nulle  trace  de  koti 
ni  d*aucune  matière  volcanique. 

Longtems  avant  d*êcre  au  pied  de  la 
foramité  particulière  qu'on  nomme  Feldber§ 
nous  entrâmes  dans  les  Nues  ;  &  alors  je 
n'eîus  plus  d'entretien  qu'avec  les  pierres  du 
chemin  où  je  marchois ,  les  buiiTons  d'alen- 
tour &  moi-même;  plus  d objets  au-ddà 
de  vingt  pas:  &  quant  à  mon  Guide,  Ja- 
vois  éprouvé  que  fon  Allemand  &  le  mid 
étoient  fi  étrangers  l'un  à  l'autre ,  qu'ils  ne 
fe  rencontroient  que  fort  rarement  &  ptf 
de  bien  petits  points.  Cependant  mon  hoffi* 
me ,  qui  fans  doute  commençoit  à  s'ennuiet 
de  ne  rien  voir  ni  rien  dire ,  partit  toot 
d'un  coup  par  une  bordée,  de  paroles  où  il 
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mit  tant  de  volubilité  &  d*a£iion  ^  que  je 
n'eus  pas  le  courage  de  rarrécer.  Je  le 
laifTai  donc  parler  tant  qu*il  voulue,  ôc 
comme  il  demandoic  mon  atceniion  par  fon 
accent  &  fon  gefle,  je  la  lui  accordai 
pour  lui  faire  plaifîr;  riant  quand  il  rioit^ 
&  fouriant  quand  il  prenoic  un  air  fin  & 
ferobloit  me  révéler  quelque  mjflérc.  Je 
compris,  par  le  peu  de  points  où  nos  deux 
Allemands  fe  rencontroient ,  qu'il  éioit  le 
Condu£teur  ordinaire  des  Curieux  au  Feld- 
bergi  que  je  ne  pouvois  avoir  un  meilleur 
Guide;  qu'ilyavoit  aufli  mené  des  François: 
puis  il  racontoit  des  accidens,  des  anecdo- 
tes, &  peut-être  quelques  avantures  roys« 
térieufes  qui  lui  faifoient  prendre  ces  airs 
fins.  Heureufement  il  ne  trahit  avec  moi 
le  fecret  de  perfonne;&  dès  qu'il  commen- 
ça à  fe  ralentir  un  peu ,  je  trouvai  le  moyen 
de  couper  le  fil  de  fes  narrations.  Il  ne 
m'en  avoit  pas  coûté  «beaucoup  ;  &  j'avois 
eu  le  petit  plaiûr  d'être  pour  lui^  ce  que 
furent  certains  rofeaux  au  Barbier  du  Roi 
Midàs.  Combien  de  fois  ,  quoiqu'on  enten- 
de la  langue  y  n'eft-  on  pas  appelle  à  rem- 
plir le  même  devoir  dans  la  Société  ! 

Quand  il  eut  fini,  je  n'entendis  plus  au- 
tour de  moi  que  le  chant  des  oifeau:^:  ^  l«s 

funs 
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fons  harmoniques  des  trompettes  d'écorce, 
'dont  les  Bergers  faifoîcnt  retentir  fa  Mon- 
tagne. J'étois  encore  comme  dans  le  fé- 
jour  des  Ombres  ;  car  j'entendois  des  Voix, 
Tanf  apperçevoir  des  Corps. 

Mon  Guide  m'avertit  enfin  que  nous 
étions  fur  le  pied  du  Feldberg.  La  pente 
étoit  fi  douce,  que  mon  cheval  mbiitoïc 
aifément  la  peloufe  fans  tournoyer.  La 
Broflaille  avoit  cefle,  nous  n'étions 'plùi 
que  fur  un  tapis  de  gazon,  parfemé  de  ce 
joli  mirtUlè  y  dont  les  bayes  font  dès  le 
inilieu  de  TEté  TAmbroifie  des  Naturaliftcs 
coureurs  de  Montagnes.  Sur  toute  cett9 
pe^nte  je  n'apperçus  aucune  trace  de  pierres 
autour  de  moi  ;  la  terre  végétablc  embrafloit 
&  couvroit  tout  ?  Cttte  fômmité  donc ,  ne 
fé  détruit  plus ,  &  ne  fauroit  fe  détruire  : 
je  défefpérâi  même  de  pouvoir  découvrir 
de  quels  matériaux  elle  écoit  formée,  à 
à  moins  que  de  creufer  fous  le  gazon. 

Il  étoit  '  huit  heures ,  quand  mon  Guide 
m'apprit  que  nous  étions  au  plus  haut  de 
la  Montagne.  C'efl  la  plus  charmante  dei 
peloufes  &  aflfez  vade ,  car  nous  y  errâmes 
longtems  avant  de  trouver  un  Rocher  en^ 
c6re  nud,  fur  lequel  mon  Guide  m'avoit 
hit  compter  pour  que  je  ne  n)-arrâtaile  pas 
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à  chercher  des  pierres  fous  le  gazon.  Ce 
Rocher,  que  Aous  trouvâmes  enfin,  peut 
avoir  deux  toifes  de  haut  &  vingt  pas  de 
circonférence;  il  s^éléve  pittoresquemenc 
au-defTus  du  gazon,  qui  Tembrafle  de 
toute  part;  (on  le  nomme  Venus -flein)  & 
il  efl  de  la  même  roche  que  j'avois  trouvée 
âès  le  pied  de  la  Montagne.  Ainfi  le 
hldberg  n'efl  point  un  Folcan;  &  à  céi 
égard  ma  courfe  n'avoit  d'autre  utilité  que 
de  me  garantir  d'une  erreur. 

Quel  agréable  lieu  ne  doit  pas  être  cette 
fommité  quand  il  fait  beàuf  Malgré  \hà 
nuages ,  éc  le  vçfnt  qui  étoit  aflez  fort,  coin- 
me  il  ne  faiiojt  pas  froid,  je  ni*y  trouvois 
très  à  mon  aife.  j'étois  a  la  fource  '  de  la 
pluie ,  mais  la  caufe  cachée ,  quelle  qu^elle' 
Toit,  qui  la  fait  diftiller  des  Nues,  n'agis* 
foit  pas  dans  ce  moment.  Si  j'avois  cru , 
qu'tn  y  attendant  deux  heures  Taîr  fût 
devenu  ferdn ,  &  que  j'eufTe  jTu  jouir  aînfi 
des  beaux  afpeéts  *  que  je  me  figurois , 
je  les  y  aurois  pafTées  fans  impatience. 
M?is  rien  ne  s'y  difpofoit;  toujours  même 
degré  d'obfcurité.  Je  pris  dont  )cf  parti 
de  redefcendre;  &  je  fis  bien,  car  la  pluie 
ne  m'épargna  que  jusqu'aux  portes  A'Howh 

bourgs 
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hmirg\  &  ne  cdTa  presque  pas  de  coace  là 

rcfte  de  U  journée. 

^  ^  Mon  Guide  favoit  que  j'ëcpis  venu  ezpiéf 
diff  Fr^cfort  pour  monter  au  fommec  (b 
pctte^Moocagoe  /.  que  depuis^  mon  arri?ée 
î  ffo^bourg  j Vois  forcement  deCré  de  foir 
ççfler. la  pluie;,  aue  ce  jour-là*  favo» 
^r^vé  rappajreqce^  du  mauvais  .(ems  :  quelle 
ge  fut  donc  pas  fa  furprife  de'  voir  qôè 
tout  fe  terminorc^àtirer  un  maiteâdde'lBji 
poche,  çafl^r  un  petit  morcieau datocoer, 

le .  plpyer  i&' îfffllh  \  '  Lf  îjdn  bô^W ^ 
prit  une  telle  confîdératîpn  jçôur  môï,  '^"H 
gardaMès  lorsuri  réïpéttueax  filence:  dW 
très  m*auroient  pris  pour  un  fou ,  ou  Com« 
me  mon  ^^ofepb y' pour  un  Maréchal  des  b' 
gis.  Après  avoir  beaucoup  erré  fur  cette 
peloufe  j  mon  guide  fe  trouva  comme  quel* 
qu'un,  que.  Ton.  a  fait  tourner  ai  CoUîn- 
maillard:  il  crut  defcendre  vers  ffombourit 
&  defcendit  à  ToppoOte.  Nous  errâmes 
même;  quelque  tems  avant,  de  rencontrer  M 
chemin.;  &  nous  fuivîmes  auhazard  lapefi- 
te  de  pifeqiier  qiie  nous  trouvâmes  »  pour 
fortir  au-moinfzdes  Nues  &  cherches  à  noos 
orienté/:  ce  fut  alors  qu'il. apperçut  qo* 
Dons  étions  pafles  de  l'autre  côté  dé  cette 
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rande  émidenice.  Après  être  refté  fi  long* 
sms  dans  les  Nuages,  je  me  trouvai  en 
::>nant  ^  comme  doit  *  être  un  homme  à 
vl  on  enlève  la  cataraâe:  ils  écoientfort 
pais,  & tranchoient avec  Tair  tranfparent: 
^coii  encore  .1>IoQgé  dans  l'obfcurité,  & 
iûquamte  pas  m'en  fortirent.  Ce  paflage 
ut  donc  une  furprife,  &  une  furprife  bien 
gvéable.  Si  les  objets  avoient  été  éclai- 
es  Hardie  Soleil)  ils  m'auroient  fôremeric 
bloui;  :inais  tout  le  ciel  étoit  couvert,  & 
^.  Plainp,  ainfi  que  le  bas  des  Montagnes 
k,  les  Collines, à  perte  de  vue,  avoient  dei 
:uances;  ù.  douces  &  en  même  tems  fi  dit*» 
inâesi  mes  yeux  repofés,  que  je  ne  me 
iippellevpas  d'avoir  rien  vu  d'égal  pour 
agréable  effet  des  couleurs.  Mais  cette 
eauté  extraordinaire  cefla  peu  à  peu,  à 
^efiire  que  mes  yeux  reprirent  leur  état 
sibituel. 

J'embrafibit  de  là  toute  cette  Colline  de 
^êrgen  qiii  étoit  la  caufede  mon  voyage, 
l^^le  efl  Bbfolument  ifolée;  &  fi  j'avois  pu 
^.vojr  fQm.  ç^t  jgtfpefl  de  quelque  endroic 
XÀûti^  je  ne  jTerpis.  pas  Venu  au  Feldberg^ 
/l9fM  on  ne.  pegfc  éjiçpr,  quelle  gas  inutile 
(«ai  les  recherches. 

Après 
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.  Après  jétre,  defcendii  4e  looig  Jie$  pem 

4e  la  'Mpntajgne  ,  hoiis  nous  ayàp<^àmèsjli| 

dés  Xioilmes  qui  en  font  diftinâes;  f"^ 

eue  rëhfermëes  par  leùf s  Bafes  dans  le 

lôngémëàt'dcs  tklûs.'-Eflei  font  dé  la 

ine  matière *^e  la  Moiîfa^  ,:^&  de  no^ 

l&D  connïîevles  urtM;i4iaa»  ;cei^ 

roulé:  ce  qui  ftmbieiâdiqùer  qif'ilxéc^i 

lutté  ^r  les:  eaux ^  pèôM^lement pat 

lès'de  la  M«r;  Ceft  là  culee^ce  panki 

.  de  Colliàes  ficaniains ,"  !qùe  •  i^-^  trouve 

?eDt  *  autour  des  Ml)iftagti;et  ^imn 

elles  oât  ^uélqùeféis  âes  ccquiÙ^g^^ 

ai  va  de  telles': eer  Piémont;'  ittaife  le^ 

&uveât  etles  nr'en  ont  point;',  jle  rei 

encore,  au  pied,  de  ces  Collines ,  que  leor 

jpatière    décompQféé ,    produit    un  jiiifi 

exaélement  femblable  à  celui  des  Bruyères, 

Quelques  unes    n'étoienc    qu'un    nélangei 

donfus  de  couchejs  &  de  piaffes  de  ce  JM  j\ 

&  de  gravier;  d'autres  étoienc  presque  tofr;  i^, 

tes  de  fable;   &  les  plus  avancées  vers  b  l 

Plaine  en  étoicnt  entièrement;  il  étoitarf* 

me  couvert  de  bruyère,    Ce /ablcreiQûoilà 

quelques  endroits  la  couleur  verdâtre  de  tei  j 

mbe  de  la  Montagne;  mais  en  d'autres ili  (^ 

Àoit  jaune;     Cela  n'indique- 1- il  pointi- 
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lie  Je  fable  des  Bruyères  provient  de  la 
écompofition  de  cette  efpècc  de  pîer- 
ï?  En  effet,  vue  à  la  loupe,  elleparoît 
n  compofé  de  petits  grains  d«  quartz  ^ 
es  par  une  matière  de  même  nature. 

J'arrivai  fur  le  nâidî  à  Hombourg,  6c 
pluie  commença  :  elle  cpntinuoît 
^core  à  trois  heures  ;  mais  ]•  tt  vou- 
is  plus  perdre  de  tems^  &  je  partis, 
^pendant  je  m'arrêtai  aux  foÛes  ouver- 
9  fur  la  Lave  de  Bergen^  entre  Bana- 
ls &  Breunelshiim.    Ces  fofles  (ont  fur 

bafe  de  la.  Colline,  da  côte  oppofé  à 
^ancfort.  On  ne  les  a  ouvertes  que 
^ur  la  Chauffée,  &  Ton  y  a  trouvé  la 
^ve  à  un  pied  &  demi  au-defTous    de 

furface  du  fol 

Voici  donc  le  foniage  aÛuel  de  cette 
iDlline  remarquable.  On  avoit  eâcore  il 
5  pas  bien  longtems  des  Carrières  ôuver- 
9  fur  la  Lave  hors  de  la  Porte  dé  Franc- 
rr;  c'efl  au  Midi  de  la  Colline  :  celles  de 
^kenbeim  TembrafTent  tout  au  tour  à  TOc- 
^ent:  c%\\t  àt  Breunelsbeim  efl  au  Nord; 
r  toute  Textrêmité  Orientale  elt  encore 
^  Lave.  La  Colline  efl;  ainfi  environnée 
e  Carrières  de  LAve^  fituées  à  peu  près 
ans  un  même  plan  qui  palFe  par  fa  bafe; 

Zbwr  IVi  Ce  wa^ 
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tout  ce  qui  eft  au-deflua  efl:  denat 
folamcDt  diflferente.  La  partie  Occi 
eft  de  fable  cakain  durci ,  mêlé  d 
marins  ;  &  la  partie  Oriental ç  eft  c 
de  piîffi  fêhkufi  vUnfdbli  ou  de  ft 
même  nature. 

Toutes  ces  diflFércntes  Ctrrièrei 
te^  quoique  de  même  irpèce  quant 
mtfle  générale  ,  montrent  cependi 
variétés  dans  leurs  accideni.  On  i 
dans  celle  de  Breunelshim  des  o 
beaucoup  plus  poreures  que  dans 
de  Bockenheîm  &  de  Hamu  ;  &  elle 
fi  fcrrugineufes ,  qu'on  les  prendroï 
de  vraies  fcories  de  fer  couvert! 
rouille.  D'autres  mafTes,  qùoiqu( 
compaéles  quant  à  la  nature  de  leur 
re ,  ont  dès  cavités  arrondies ,  qu 
certaiiis  endroits,  font  remplies  ou 
fées  dl^une  matière  criftalline  bla 
Teau  forte  n'attaque  pas  la  partie 
mée  la  première  fur  lès  parois 
cavités ,    mais  elle   attaque  celle  q 

\i  comblées  enfuite.  Cette  Lave  pî 
lière  m'a  rappelle  une  pierre  à  péi 
femblable,  que  mon  Frêré  faj^pQftà 
vingt  ans  A^Exétir,  où  elîê  fërt  de 

'à  hâtirj  &  qu'il  foupjôlthôît  tiès  cet 
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Terre  de  la  lave:  on  Fa  reconnu  depuis  ; 
r^£ft  la  pierre  nommée  toai-ftont  en  Derbys- 
lire,  qui  s'y  trouve  audi  entre  des  lits  de. 
ime  r^/rûiV^ ,   &  que  les  Naturaliftes  de 
«Pays-  là  rcconnoiflent  pour  de  la  lave. 

Arrivé  au  plus  haut  de  ma  route  prèi 
e  Friedd$rberg''warte  j  je  vouks  lati»- 
airc  un  dernier  fcupule  ,  en  allant  voir 
c  près  la  matière  de  la  fommité  la  plus 
levée  de  h  Colline  ,  dans  l'endroit  où 
ft  fituée  la  Tour  nommée  Hohe^viartc 
ny  Bergen.  Mais  je  ne  trouvai  patiout 
xie  fierre  à  chqups;  la  Tour  même  en  eft 
âtie.  De  là  la  Colline  continue  avec  de 
^gcres  inflexions  jusqu'auprès  d'Hanau. 

Je  remarquai  du  haut  de  cc.tte  Collî- 
e  y  que  celle  qui  efl  de  l'autre  côté 
u  Mein  ,  dont  le  commencement  eft  de 
lême  auprès  de  Francfort ,  lui  rcflcmble 
drfaitement ,  par  fa  forme  ,  par  Ton 
lendue,  &  par  fa  fîtuatbn  îfolée.  J'a- 
bis  appris  d'abord  qu'on  tîroît  de  la 
Urre  noire  à  fon  extrémité  Orientale^; 
ai  fçu^  depuis  qu'il  y  en  avoit  de  mê- 
ïe  à  rèxtrémité  oppofte;  ainfî  je  mé 
fopofé  de  ;  la .  vifitèr  demaiit 


te  i  LE  t. 
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Golliac  it  Saxenhavsk»»  Jw  îmà^ 
riù  dit  Mcin,  fmbkU»  à  etJb  il  Biif^i 
GJEir. 


•3 
Fi(^Nc»oRT||  U  %ie,  yum  I7^> 

MADAME. 


P- 


lût 
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^  e  fuis  enfin  réconcilié  avec  l'idée  ^ 
Unes  étendues  de  plat  &  fans  Cônes.  Q 
m'en  a  coûté  ,  mais  il  a  bien  fallu  fe  fo» 
mettre;  car  c'ell  un  fait,  &  unfaittiei 
ifltèreflaut  par  toutes  les  circondancet  ^ 
l'accompagnent  ici,  dont  j'aurai  l'honntf 
de  rendre  compte  à  V.  M. 

C'efl:  en  vain  qu'on  fe  flatte  de  bien  ok> 
lèrrer  en  courant;  ni  même  en  voyait 
les  objets  une  feule  fois,  quelle  que  lot 
l'attention  qu'on  y  porte.  Il"  fout  qdttet 
l'objet,  &  y  revenir.  C'eft  le  feul  moyel 
de  devenir  foi  même  fon  propre  criti^oei' 
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&  nul  autre  n'efl  plus  lincère ,  quand  on 
ne  cherche  que  la  rérité.  Il  femble  d'abord 
qu'on  ne  fauroît  defirer  qu'elle  dans  la  Na« 
ture:  que  cherchant  de  rinftru£tion,  on 
ne  doit  avoir  d'autre  intérêt  que  de  la 
trouvçr-  Mais  quel  eft  le  Natnralifte  qui 
aborde  les  objets  fans  quelque  fyilême?  Ua 
commençant  peut-  être^  tnàis  aufli  ne  voit- 
il  presque  rien.  Ce  font  les  fyftémes , 
qui  font  que  nous  tournons  &  retournons 
les  objets,  pour  favoir  slls  s'accordent 
avec  tel  ou  tel  principe;  ou  s'ils  font  noa^ 
veausc  &  indépendans  encore  de  tout  fyftâ. 
me  imaginé.  Tant  que  l'on  n'a  aucun 
fyftême ,  on  efl:  bien  froid  à  la  teoherché 
&  bien  peu  clairvoyant. 

Cependant,  dès  que  nous  panchons  pour 
un  fyftême ,  nous  ne  pouvons  guère  em- 
pêcher qu'il  ne  nous  ofiFusque  quelque 
tems.  Qui  n'aime  pas  à  trouver  la  Natu- 
re telle  qu*il  Ta  imaginée?  qui,  dans  la 
cas  contraire,  ne  tâche  d'amalgamer  ce 
qu'il  trouve ,  avec  ks  premières  façons  à^ 
h  concevoir?  Si  je  n'àvoîs  vu  que  les  !«• 
ves  de  Bockenbeim  ôc  de  Hanau  ;  que  je  me 
fuffe  arrêté  longtems  à  en  analyfer  les  cou- 
ches &  lafubftance;  que  fans  quitter  les 
Carrières  ou  leurs  environs;  je  mé  fufla 
Ce  3  coa- 
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contenté  de  jetter  les  yeux  fur  la  CoHine  (J 
fur  les  Montagnes,  &   d^interroger  quel- 
ques pafians;  je  n'aurois  poiot  fans  douce 
trouvé  de  VI ais  Cônes:  mais  dans  la  con- 
fuûan    des    afpeâs    &  des  inPonnationsi 
j^aurois  tenu  encore  à  mes  idées ,  &  fau- 
rois  placé  les  relies  d'un  Côue  »  a  la  Hobe- 
V)art€  ^   ou  à  Fsldbirg.     Çeft  ainlî  qu*en 
quittant  Içs  objets  trop  tôt.,  on  emporte 
fouvent  avec  foi  les  reiTources  de  fon  im^ 
gination  pour  les  arranger  à   un  fyftêinei 
plutôt  que  les  données  de  la  Nature  qui  le 
contredifent.  .  Il  faut  donc  fufpendre  quel- 
que  temt  iie  voir  les   objets;  pour  que 
les  premières  impreffions,  mêlées  de  nos 
folution*  précipitées ,  s'effacen(i^&  ne  nous 
oflFuiquent  plus;    pour   que  nous    ayons ^ 
pour  ainfi  dire,  pardonné  à  la  Nature  fç$ 
objefïions,    &  reconnu  de  bonihc   ^ace 
font  droit  de  nous  en  faire;  pour  que  nous 
revenions  it  i^l^j   nonfeulement   fournis  i 
mais  comens  de  ne  voir  que  ce  qui  eft; 
çontens  même  fans  explication,  fi  ce  qa*el* 
le  nous  lâontre  eil  encore  inexplicable.  Or 
tout  cçla  demande  du  temr.     On  njarrive 
pas  bien  vite,   à  reconnoître  que  l'on  M 

Puis- 
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f    Puisque  j'ai  commencé  à  raîfonner  fur 

■  les  obfervaciqns ,  j'ajouterai  à  ces  réflexions 

générales,  qui  u«finent à  tous  les|(enres, 

une  remarque  particulière  qui  appartient  à 

THiftoire  naturelle. 

Quelque  tçms  qu'^  VQy^g^  çonfacre 
à  fes  obfervationsj  il  ne  peut  pas  toift  voir 
par  lui-même;  &  fi  pour  rjecueillir  davaq* 
tage  il  £e  coatentc  4e  Vjc^ir  pfir  les  yeux 
d'autrui,  il  voit ibuvtnt  très  ;nal,  j&  tou« 
jours  très  imparfaitement  popr  pçu  qu'il 
foie  fyftêmatique  dans  fei  recherpljyç^ 

Il  faut  donc  commencer  pm  voir  fo> 
nême,  fans  aucun  guide,  à  mqinê  qu'on 
n'en' ait  befoin  ponr  trouver  les  lieux. 
Obferver  d'abord  »  puis  revenir ,  ju$qu'à  ce 
que  l'on  ait  rempli  les  conditions  qu'une 
bonne  obfervation  exige,  &  qu'on  ne 
trouve  plus  rien, à  voir  feul.  C'eft  l'uni- 
que  moyen  de  ne  pas  tomber  dans  les  ornié* 
res  creufées  par  Thabitucfe ,  &qui  fouvent 
détournent  de  la  vérité.  Mais  on  peut 
avoir  pris  foi-  même  un  mauvais  chemin  , 
manqué  quelque  objet  eflentiel,  ou  mal  vu 
certaines  chofes  auxquelles  le  moment  don- 
noit  de  faufles  couleurs.  Il  faut  donc,  après 
%7oir  fait  fon  ébauche,  confulter  les  gens 
Ce  4  in- 
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înftraîcs  :  &  fans  chercher  à  les  entraioerj 
par  fes  propres  ic)ées  ^  les  écouter  fans  o^ii 
je£Î:ion,à  moins  qu'elles  ne  Terventà  éclorji 
eir  la  matière.  On  apprend  ainG  qoaafrf di 
té  de  choies  que  le  tems  feul  peottfltfe 
re  découvrir;  on  les  met  à  leur  pbceJîn 
on  voit  fi  eltes  quadrent  avec  ceqiieflpî|t(]( 
a  vu  ;  on  retourné  »  on  obferve  avec, 
pierre  de  touche  Nouvelle;  &  ce 
détermine  enfin  »  eft  plus  fôremeot'l 
vrai,«  que  ce  que  Ton  auroic  trouvé 
,  Tune  ou  Tantre  de  ces  méthodes  empi 
féparément.  ^ 

Mais  voilà  bien  des  préambukii 
ne  fent-il  point  l'homme  à  qui  laNit»' 
re  a  fouflé  fes  Cônes ,  &  qui  vonité 
bien  tirer  parti  de  fa  foumiffion  forcW 
Je  Tavoue,  c'eft  un  peu  mon  cas;  c'e4 
du  moins  l'hiftoire  de  ma  foumiffion;  & 
je  rapporte  les  réflexions  que  je  fis  «  eff 
moment  où  je  fus  convaincu,  parce )i(  poi 
ces  occafions  là  ne  font  pas  celles  oùToi  det 
en  fait  de  moins  juftes.  du] 

L'Obfervatoire  où  je  me  fuis  enfin  1*  pk 
bitué  à  voir  des  Laves  étendues  de  pto  4  ne 
fqns  Cônes  ^  eft  une  autre  Tour,  placée  ai  k 
haut  de  la  féconde  Colline,  que  je  flo»'  ^ 
inerai'de  Saxenhaufen ,  parcequ*on  appclte 

Z9f 
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cette  Tour  SâXinhaufenberg-warte.  Elle 
efl:  au  plus  haut  du  chemin  de  Francfort  à 
Darmjlédt^  &  en  même  tems  au  plus  haut 
de  la  Colline ,  que  ce  chemin  traverfe  près 
de  fon  extrémité  Occidentale.  Je  n'ai  rien 
▼u  de  là  qui  diâFérât  eflentiellement  de  ce 
que  j'avois  vu  du  haut  de  Taucre  Colline; 
mais  jeTai  vu  de  nouveau;  j*ai  vu  le  mê« 
me  phénomène  répété  ;  &  je  n'ai  plus  dou- 
té de  ce  que  je  voyois. 

La  première  information  que  j'avois  eue 
far  les  Laves  de  cette  Colline  de  Saxenbaufen , 
fut  celle  des  Ouvriers  du  chemin  à'Hanau: 
ils  m*avoient  appris  qu'on  en  trouvoit  à  fon 
extrémité  Orientale  près  de  Steinheim.,  La 
féconde  me  venoit  de  Francfort.  Je  favoîs 
que  l'on  tîroit  du,  Trafs  dans  fon  voiflnage; 
&  comptant  que  c'étoit  une  matière  fem- 
blable  à  celle  du  Pays  de  Trêves,  j'avoîs 
efpèré  qu'elle  me  fourniroit  quelque  trace 
pour  arriver  au  Folcan  que  je  cherchoîs.  '  Je 
demandai  donc  à  voir  ce  Trafs ,  &  je  fus  con- 
duit dans  une  Maifon  de  force  où  l'onem* 
ploye  les  malfaiteurs  à  le  piler.  Mais  je 
ne  trouvai  là  que  de  la  Uve  très  poréufe , 
&  l'on  m'aflura  qu'il  n  y  avoit  pas  d'autre 
matière  à  Trafs  dans  le  Pays.  Le  mot  Trafs 
ne  fignifie  donc  autre  chofe  qu'une  fubftan- 
Cc  5  ce 
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ce  pilée ,  qu'on  mêle  à  la  chauï  pour  Sm 
du  cimenE  froid:  c'ed  acddenc^^lIeHi^ËE 
qu'elle  fe  trouve  vùkanique i&pzxconféqam  .. 
elle  peut  être  de  différentes  efpèces. 

Je  demandai  d'où  venoit  la  pmxe  doflt 

on  faifoic  ce  7>^/f,    On  me  f épondii  qw*ia* 

trefois  on  la  tiroit  de  Bûcktnheimi  maisqua 

Duis  quelque  um$  on  a  voit  préféré  !# 

rièrcs  de  S^ndbsff^   parceque  h  piem 

et  oit  plus  friabfe,    C  eft  en  tSet  m 

È       >oreiife.     Of  Sandb&ff  eft  a  Ta- 

s  ^  *  de  ia  Colline  de  Sax^ 

f.  ^    1  l'Ois  apprii  aufli ,   que  èï 

'  f//  eft  fur  la  face  mÉri- 

dionale  de  la  Colline ,  oppofëe  à  Frêticpi 
ces  matières  étoient  fort  communes, 

Il  y  a  donc  une  conformité  fîugiîljéf! 
'entre  les  deux  Collines  de  Bergen  &  à 
'S^xfnhûufeni  elles  font  comme  calquées IV- 
ne  fur  l'ancre.  Si  Ton  traçoit  au  ruili^ 
d'une  feuille  de  papier  le  cours  du  MA 
&  que  l'on  deffinâc  d'un  côté  I*une  de  cfl 
deux  Collines;  en  ployant  la  feuille  ^0 
l'imprimer  de  Tautre  côté,  on  auroic  pré* 
çifément  l'autre  Colline  j  &  il  fuifiroitds^ 
cb^^nger  le«  noms.  Bockinheim  répondroiEi 
Sandhoffi  Bremejsheim  à  Ifenbourgi  Ham^ 
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Steinbtim  ;  &  la  Toar  de  Firledderberg  à  cel- 
le de  Saxcnhaufân;  &  les  matières  feroient 
femblables  dans  les  lieux  correfpondans. 

Ce  futiiier  matin  que  j'allai  à  la  Colline 
de  SaxeKhaufenj'ôc  je  me  dirigeai  d'abord 
vers  la  Tour,  pour  embraffler  de  là  d'un 
coup  d'œil  toute  la  Colline.  Dès  que  je 
fus  un  peu  élevé  fur  la  peu  te,  je  trouvai 
le  fol  vierge  daps  toutes  les  coupures  ;  c^ë* 
toient  les  mêmes  concrétions  calcaires  de  la 
Colline  de  Sergerij  les  mêmes  coquilles  Se 
les  mêmes  couches  àt  Jable  calcaire.  C*eft 
de  leurs  débris  qu'efl  compofié  le  terreau; 
il  n'y  a  point  de  fable  vitre/cible  au  -  dcfFus. 
Ce  fol  demeure  le  même  dans  tout^  la  pen^ 
te  fort  douce  gui  conduit  au  plus  haut  de 
la  Colline ,  &  parconféquent  à  la  Tour,  où 
js  montai.  Le  Donjon,  qui  efl:  un  petit 
Corps -de -garde  d'où  Ton  domiqe.  tous  les 
environs,  eft  entouré  de  fenêtres;  ainfi 
rien  ne  bornoiç  ma  vue. 

Je  vis  d'abord  Tenfcmble  de  la  Colline  de 
l^rgen  d'un  bout  à  l'autre,  *&  je  n'y  dé* 
couvris  aucune  interruption.  ]t  vis  en- 
fuite  qu'il  en  étoit  de  même'  dé  la  Colline 
ds  Saxenbaùfin  où  j'étoîs ,  dont  la  croupe 
efl;  unie  &  toutes  les  pentes  très  douces. 

Ceft 
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Ceft  un  bien  riant  objet  qae  cette  CoSkI* 
Elle  n'eft  converte  que  de  Vergers  &  il' 
Jardins  de  la  plas  grande  fertilité:  onmM^ 
fnra  même  que  ce  terrein  n'avoit  aqciuite| 
foin  d'engrais;  ce  qu*il  doit  fans  doute 
fa  nature  de  titre  calcake  rempli^  de 
Je  vis  enfin  la  pente  qui  conduit  aux 
riéres  de  Inei  elle  eft  fans  aucune  il 
xuption,&  fi  douce  qu*on  n'auroitpo 
^nner  au  coup  d'œil,  qu'on  d^t  y 
de  Vouvrage  de  la  Mn  ï  celiu  d'cm  fi 

CM. 

Je  defcendis  plur  cette  pente;  &je 
peu  i  peu  la  forface  du  terrein  cbi^j  ^ 

du  fable  calcaire  en  fable  vitrejcible.  Celi* 
ci  eft  très  mobile,  &  le  vent  y  avoit  forai 
des  Dunes  avant  qu'il  fut  fixé  par  la  végt 
tatlon  :  c'efl  le  même  que  celui  des  Bvfj^ 
tes.  Le  village  voiQn  a  pris  de  ce  fol  k 
nom  de  Sandhoff  QComx  àe  fable). 

Immédiatement  aq-defTous  de  cette  prt* 
xnière  couche,  plus  ou  moins  épaifTe,  <* 
trouve  une  Lave^  qui  eft  attaquée  deptf 
longtems ,  comme  on  le  voit  par  la  foifl* 
du  terrein  des  environs.  On  Texploitepoi^ 
les  mêmes  ufages  que  toutes  les  autres  9^ 
de  plus  pour  le  Trafs.    Il  y  a  plufieurs  l> 


V 
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s  les  unes  fur  les  autres ,  &  elles  font  de 
verfes  porofités:  la  plus  poreufe  cft  la 
us  bafle  ;  les  Ouvriers  me  dirent  qu'elle 
trouvoic  jufqu'à  40  pieds  au-deflbus  da. 
[veau  du  fol  :  mais  on  la  pourfiiit  rarement 
cette  profondeur  à  caufe  des  eaux.  £c 
)mme  çn  général  elles  y  font  incommo- 
ss  )  on  efb  occupé  à  faire  un  grand  foSé 
écoulement. 

Cette  nouvelle  obfervatioo  me  familiarî- 
.  tout  à  fait  avec  Tidée  des  Laves  fans  Cû* 
fs.  Il  ne  pou  voit  point  y  avoir  ici  d'é- 
aivoque.  La  large  Vallée  unie  t)ù  coule 
t  M^i»)  n'offroit  aucune  prife  pour  la  comm- 
unication de  cette  Lave  avec  cette  de 
9rgen ,  ni  parconféquent  avec  les  Monta- 
ges qui  font  bien  loin  au  delà.  Et  du  cô- 
:  oppof^^  il  n'y  a  qu'une  grande  Plaine 
bloneufe,  que  je  connois  depuis  Cannée 
ornière»  parce  qu^elle  conduit  ^Darmjladt^ 
J'avois  ainfi  fini  toutes  les  obfervations 
le  je  pouvois  faire  par  moi-même;  &  il 
^  me  reiloit  qu'à  chercher  quelque  Natu- 
lifte  du  Pays ,  qui  eut  porté  fon  attention 
i:  cet  objet  intéreffant.  Je  voulois  favoir 
àr  là,  s'il  m'étoit  échappé  quelque  chofe» 
•  «'il  y  tvoit  déjà  quelque  fyftême  formé 

fur 


fur  ces  Lam$  fùlUair9s.  Je  demamiai 
syix  Ouvrière  s'ik  ne  conooii&ioDt  pOHi| 
quelque  Curieux  qui  vint^  ramafler  là  dc| 
^firr^j  &  les  queftionner.  Ils  me  répoodl; 
reot  qu'ils  portoienc^au  Dr*  MUilir  tonttli 
qolls  y  troavoieot  de  remarqu^dbfie;  à  M 
pardcoliet  une  force  de  verte  ^  donc  ils 
firent  rdt  des  fragniens;  Ce  Wffë^  aii 
n'eft  qu'une  efpèce  de  ZéolitCj  matière  Â^i 
mi-trtniparence,  qui  tapifie  quelque»  ofe^: 
vafles;  &  qui  s'amoncelle  qoehiuefint 
la  fortae  de  verre  fondu. 

Je  quittai  alon  les  Carrières  i  &  reili 
2  Fratfcfm  àatïÉ  Tîntention  de  faire 
noîffance  avec  Mt.  le  .Dr.  Muller;  à 
je  fus  aidé  par  une  perfonne  avec  qui  ja- 
vois  déjà  des  relations.    Mr.  Mûller  a  re^ 
cueilli  en  effet,  avec  foin  &  difcernement^ 
toutes  les  différentes  efpèces  de  laves  qit 
renferment  ces  Carrières,    ainfî  que  Icun 
accidens;  &  il  fe  propofe  d'en  donner  une 
dcfctiption ,  comparativement  aux  obfervl* 
tions  faîtes  par  Mr,  Fèrbef  aux  Volcans  dl» 
talie;  ayant  trouvé  prefque  tons  leurs  pro- 
duits dans  ces  Laves  de  Francfort. 

Mn  Mûller  me  montra  de  plus ,  desfr^- 
tnens  de  dent^  molaires  d^HippopôUée ,  M^ 


làrrrus  C>V.       '  m  la  tt  K  R I.  ^t^ 

^s  dans  li^ême  pierre  calcaire  c^ttittiirt 
qaî  couvre  lèi  Ltiiieî.  Mais  ce  qui  m'iiité* 
i^flà^  bien  d*àvalhctgft ,  comme  jettatit  une 
l^àndé  luftiièfe  fUf  mOd  objet  j  fut  de  voir 
-ézM  cett0  GiÉ3(U«£îidn  ^  les  M&tiôfes  que  la 
'■JEave  TûCùiitt^.  Mr.  Af^//rrme  montrides 
"Igrouppes  dé  Crifbaus;  dç  fiUniîe^  trouvés 
^ns  un  terrein  qui  efl  îmmédiatemeni;  au 
deffous  des  couches  de  Lave;  &  ces  Cris- 
taux  écoient  environnés  du  même  Jabk  caU- 
^aîre  jaune  ^  mêlé  de  petites  coquilles  ^  qui 
compofe.  le  haut  de  la  Colline.  Voilà  donc 
«ne  Laz;^  étendue  fur  des  iipùts  de  la  Mer^ 
^  recouverte  de  ces  mêmes  âéptis.  Il  ne 
^auroit  y  avoir  d'objet  .plus  intéreflant  pour 
xnoi.  Auffi^  quoique  j'eûlte  fixé  mon  départ 
^  aujourd'hui  9  &  fait  déjà  tous  mts  arran- 
^emens  en  confëquence ,  je  le  renvoyé  à 
demain  matin,  pour  revoir  ces  Carrières ^ 
&  principalement  les  lieux  plus  abaiilés  où 
Ton  trouve  de  nouveau  des  coquilles.  Mr.  le 
Dr.  Mùller^  veut  fe  donner  la  peine  de  m'y 
accompagner  »  &  je  l'attends  dans  ce  moment. 

» 

P.  S.  Me  voilà  de  retour.    J'ai  vu  bieii 

des  chofes  que  je  n*aurois  fçu  trouver  feul. 

Mais  par  un  de  ces  caprices  de  circonftan- 

ces 
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ces  qui  accompagnent  fréquemment  les  Coq* 
rcurs  d*avenmres,  je  vais  retourner  aui 
Montagnes.  Cependant  je  ne  veux  poin: 
renvoyer  tnon  départ;  aiîiû  cène  feraplui 
de  Ffanifatt  que  j'ai:rai  rhonneur  d^iofor- 
mer  V.  M,  de  mes  obfcrvations  de  ce 
matin  ^  ni  do  motif  &  du  fuccès  de  ma  \m: 
velle  courfe. 


11 


i 
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LETTRE      CVI. 

Voyage  à  une  autre  Montagne,  à  quelque  dis- 

tance  de   Franc  fout. Condujton 

fur  les  Laves  des  bords  du  MiiN,  qui  font 
recouvertes  de  Collines  fccondairts  mari- 
nes    Rcuie  de  Franc  roiir  i  Cas- 
sel,  dont  partie  ejl  entre  des  Aîontagncs 
volcaniques. 


Cas  SEL,  le  26e  Juin  1778, 


MADAME, 


k: 


^Vant  que  d'entreprendre  de  nouvelles 
Cûurfes ,  je  vais  avoir  l'honneur  de  rendre 
compte  à  V.  M.  de  celles  qui  remplirent 
la  dernière  journée  de  mon  féjour  aux  en- 
virons de  Francfort^  &  des  obfervations 
que  j'ai  faîtes  fur  ma  route  jufqu  ici. 
Tome  IV.  Dd  Mr. 


4Tt  H  I  s  T  0^1 1  E        ÎX.  Partu; 

Mr.  le'  Dr.  Miilhr  eut  li  bonté  de  venir 

prendre  awc  un  de  fes  amis,  pour  aller 

ter  la  Lr^e  de  Sandhoff.   En  approchant 

des  Carrières  »  il  me  fît  remarquer  que  11 

"ace  du  terrein ,  qui  eft  toute  en  Jardici 

en  Vergers,  efl  extrêmement  inégale, 

telle  qu'on  doit  l'attendre  d'un   lieu  oh 

'  a  exploité  anciennement  des  Carrièrer. 

fut  11  première  preuve  qu'il  me  dotini 

la  Lavi  s*étendoit  jusqu*au  lieu  où  fe 

rent  les  Jèlénhts  &  le  Jaik  à  petites  f*- 

I  j  lieu  que  Ton  exploite  de  nouveau, 

m  vâufa  des  couches  à'argilk  qu'il  renfef- 

tne>  &  voici  comment  font  difpofés  les  dî- 

veri  lits  de  ce  fo!,  à  partir  de  la  furface  I 

âêtuellc  du  terrein.  | 

La  première  furface  efl  un  Urrem  pca 
profond,  mêlé  de  diverfes  matières ,  au- 
deflbus  duquel  on  trouve  d'abord  une  col^ 
che  de  fable  jaum  calcaire  y  toute  remplie  de 
ces  petits  bucâm  gros  comme  la  tête  d'ïïût 
épingle^  qui  font  fi  généralement  répandiîJ 
dans  les  deui  Coltines,  comme  dans  celles 
de  Mayence.  Sous  cette  première  couche 
vierge  on  en  voit  une  autre  à'argilie  durcie 
de  quelques  pouces  d'épaifleur,  à  la  ftc« 
fupérieure  de  laquelle  \tjahk  jaum  efl  pi- 
ir^é  en  forme  de  croûte.    Ceue  coucbs 

fi 
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fe  brîfe  naturellement  en  cubes,    &  Teau 
forte  y  a  quelque  prife:  mais  elle  recouvre 
une  couche  beaucoup  plus  épaifle,  qui  cft 
de  terre  à  Potier  ^    fur  laquelle  Tcau  forte 
n'agit  point.  C*efl  pour  cette  couche  qae 
l'on  mine  le  terreîn ,  parcequ^on  en  fait  de 
Ja  brique.    Une  autre  efpèce  d'argille  fuit 
celle-là:   elle  eft   noirâtre   &  durcie  par 
feuillets:  c'eft  au-  defFous  d'elle  qu'on trou- 
-ve  les  grouppes  de  Criftaus  de  félénite  ;  & 
dbus  ceux-ci  fe  retrouve  le  fable  jaune  cal- 
caire à  petites  coquilles.    On  n'a  pas  creufé 
jplus  avant,  à  caufe  de  l'eau. 

Je  jugeai  d'après  le  niveau  de  ces  couches 
^liverfes,  qu'elles  dévoient  fe  prolonger  paf 
<leflbus  la  Lave;  ce  qui  me  fit  demander  à 
HMr.  Millier^  fi  l'on  avoit  trouvé  quelque 
3)art  le  fond  des  Carrières,  &  qu'elles  ma- 
ntières  étoîent  au- deflbus.  Sa  réponfe  à 
cette  queftion  leva  toute  incertitude.  On 
a  percé  en  eff^et  en  plufîeurs  endroits  i'é- 
-paifleur  des  Laves ,  &  l'on  a  trouvé  immé- 
diatement au-  deflbus,  le  fable  jaune  calcaire 
à  petites  coquilles^  puis  Vargille  ;  enunmgt, 
un  fol  tout  femblable  i  celui  que  nous  exa- 
minions datisl  ce  moment-  là. 

Mes  obfcrvations  fur  ces  Laves  étant  aîn- 

û  plus  conaplettes  que  je  u'aurois  ofé  Tes- 

Dd  2  p& 
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rer;  je  commençois  à  en  tirer  des  coti^ 

jucnces  dans  mon  efprit,  lorrqu'un  ïm 
dent  me  dérotita  de  nouveau.  Nous  voyions 
de  là  Ja  chaîna  de  Montagnes  qui  renfer 
me  lé  t'iidèerg;  &  en  montrant  cette  ibtD* 
mUé  à  Mr,  Mûlkr^  ie  lui  dis;  „  Toilàoù 
^,  j'étois  il  y  a  trois  jours;  il  eut  mm 
,^  valla  y  être  aujourd'hui ,  pour  jouir  à 
,  coup  d'œî].  — -  Ily  a  là.ditilJeMûnt 

Midn  &  le  FeUbifgiÇnt  lequel  avez-raî 

i?  —  Sur   celui  de  devant,  \t  hïi- 

I        iîg^  répondis -je.  —  Celui  de  devant 

^,  eft  VAhkin^   reprît- il;    c'ell    celui  de 

derrière,  qui  paroit  fur  li  droite, 
,,  ell  le  fetdb&rg  *\  Soupjonnsint  alors, 
que  nous  ne  noui  entendions  pas,  ou  £ 
j 'a vois  fait  une  erreur  ;  je  delîinai  le  proil 
de  la  Chaîne,  &  je  priai  Mr,  MMsrS] 
écrire  les  notns.  UÂUkin  fut  toujours  la 
Montagne  de  devant,  &  celle  où  ]im 
été  ,  en  demandant  fur  les  lieux  l^Filâh^i 
fe  trouvoit  être  celle  de  derrière. 

Cette  circonftance  n'eût  été  d*aucon& 
importance  en  cite -même,  fi  Mr.  Mvk 
n'eût  ajouté:  *^  Il  endommage  que  voûî 
51  n'ayez  pai  été  fur  VAUkin;  vous  y  ao 
^,  riez  vu  une  Antiquité  remarquable;  ce 
^,  font  des  Murs  faits  par  les  Roraâifls, 

qui 
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„  qui  embraflent  le  fommet  de  la  Monta- 
99  gne  ;  &  ces  Murs  font  de  Lave  — 
9>  De  Lave!  dis -je  avec  étonncment.  - — • 
„  Oui ,  je  les  ai  vus  autrefois ,  &  ils  me 
3,  parurent  de  la  même  pierre  que  celle  de 
5,  Bockenheim:  c'eft-à-dire  de  lave;  puîs- 
5,  que  la  pierre  de  Bockenheim  e(l  de  la  lave. 
„  Et  ces  Murs  font  fi  immenfes  ,►  qu'il  efl: 
„  impoflîble  d'imaginer  qu'on  aît  porté  la 
,,  pierre  de  Bockenheim  jusques-là.     D'ail- 

-  ,,  leurs  je  remarquai  que  la  pierre  éparfe 

j,  fur  la  Montagne  étoit  de  même  nature'*. 

Je  réfléchis  un  moment  là-defTus,  &  je 

doutai  beaucoup.    Mais  à  la  feule  poffibi- 

lité  que  robfervation  de  Mr.  AlûIIer    fût 

Jufte  ,  il  falloit  partir.  Il  ne  me  fufBfoit 
point  de  me  répondre  ;  „  qu'il  j  aroit  long- 

^,  tems  que  Mr.  Muller  avoit  été  fur  cette 
3,  Montagne;  &  qu«  moins  verfé  alors  dans 
„  la  connoiflance  des   matières  volcaniques 

^^y  qu'il  ne  l'étoit  devenu  depuis ,  il  avoît 
5,  pu  fe  tromper".  Il  pouvoit  aufTi  ne 
s*étre  pas  trompé  :  &  alors  il  y  avoit  là  un 
Cône  volcanique  f  d'où  les  Lavfs  avoîcnt  pu 
couler,  de  quelque  manière  que  je  découvri- 
rois  peut-  être.  En  un  mot,  ce  feul  dou- 
te arrêtoit  tout  fyftême  raifonnable ,  &  il 

falloit  réclaircir.     LaiOant  donc  Mr.  Mul^ 
Dd  3  1er 
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kr  &  fûn  ami  au  y  Carrières  de  Sandhoff  i 
je  courus  à  VAkkïfu    Ati  dc!à  de  Francfmt 
le  retroij Vil  d'abord  les  Carrièrei  de  B&ckm* 
heïm;  âc  lu  Iiiflinc  à  ma  droite»  je  traver- 
fai  une  Plaine  de  deux  à  trais  lieues ,  tou- 
te de  fable ,  ou  mouvant  ou  argillcus,  & 
Il  épais  «   que  les  plus  profondes    coupons 
ne  nfî 'apprirent  rien  de  plus  que  la  furface, 
lu'à  ce  que  je  me  fulTe  approché  de  la 
pe  fut  laquelle  eft  fitué  Cronenùùurgj  au 
de  YMkin, 
Dès  que  je  commençai  à  appercevoîr  des 
I*       res  foulées,  j'y  fiiai  mon  attention? 
s  je  ne  vis  d'abord  que  des  pkms  fi- 
■  mnrdiakSy   &  point  de  lave.     Lorsque  j'ai- 
teignis  la  pente ,  le  premier  fol  vierge  me 
furprit  beaucoup  ^    en  ce  que  j'y  retro^m 
les  mêmes  concrétions   calcaires  à  petites 
coquilles  que  j'avois  vues  fur  les  deux  Lion 
de  Francfort  f  &  à  Mayence,     Voilà  donc 
un  bien  grand  efpace,  où  la  Mer  a  dépofé 
les  mêmes  matières  terreltres  St  les  mém^ 
Cûquilks. 

Continuant  à  monter,  je  trouvai  la  Col- 
line  recouverte  de  piVrr^r  primordiales  rou- 
lées, exaélement  de  la  même  nature  qus 
celles  que  j'avais  vues  du  ©ôté  de  Hombeurfi 
&  enfin  approchant  de  la  hauteur  fur  la- 
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quelle  cfl:  le  vieux  Château  de  Croneniâurg^ 
j'entrai  dans  un  chemin  creux,  dont  les 
deux  bords  étoient  d'un  fchifle  qui  fe  dé- 
compofoit  très  évidemment  en  argilli.  Ce 
qui  confirme  la  remarque  qu«  j*avois  faîte 
dans  une  partie  de  la  couronne  volcanique  du 
Lac  de  Loch^  &  montre  en  même  teras  > 
qu'il  n'eft  pas  befoin  du  voifinage  des  V9U 
cansy  pour  que  les  fchî[les  fe  décompofent 
en  argilk  ;  car  je  n'apperçus  aucune  ma- 
tière volcanique  autour  de  ce  Rocher.  Je 
croîs  donc  que  beaucoup  de  nos  argilks 
viennent  de  cette  caufe,  &  que  peut-être 
cette  décomposition  avoit  déjà  commence 
dans  la  Mer. 

J'arrivai  à  Creneniourg  plutôt  que  je  ne 
comptois ,  d'après  ce  qu'on  m'avoit  dit  de 
la  diftancc  ;  &  comme  le  tems  étoit  bçau ,  & 
que  je  prévoyois  déjà  que  mes  obfervations 
ne  feroient  pas  longues,  je  me  déterminai 
à  me  hâter,  pour  rentrer  à  Francfort  le  mê- 
me jour.     Je  ne  m'arrêtai  donc  à  Crohen. 
lourg  que  le  tems  néceflfaire  pour  prendre 
un  Guide.     Pendant  quelque  tems  encore 
je  marchai  fur  des  Jchifies  ^  qui  formant 
une  faillie  au  pied  de  la  Montagne:  mais 
iyant  atteint  la  vraie  bafe  de  celle-  ci,  je 
ne  trouvai  fur  un  grand  talus  couvert  de 
Dd  4  ga- 


I 


HISTOIRE 

gtMn,  au -travers  duquel  fe  faifoîent  joar 
çi  &  ïk  lie  trèf  grands   blocs  d'une  toute 
luire  efpcce  de  pierre.     A  leur  couleur  & 
même  k  leur  forme,  presque  toujours  an- 
gulaire &  fouvcnt  prismatique  »  je  les  au- 
rois  pris  pour  àe%  Bajalus^  fi  j'avois  cru  être 
fur  une  Montagne  bajabique.     Mais  le  doQ- 
re  m*cm pécha  d  y  être  trompé-     Cens  cou- 
leur  iloinUre    n*étoit    due  qoaux   lidins^ 
erpèce  de  moufTe  plate ,  qui  peint  toiJS  I« 
rochers  durs  dans  les  Montagnes  ;  &  Tint^ 
rieur  de  ces  pi  erre  i  me  montra  h  même 
efpèce  de  matière   que  j'avois    trouvée  i 
FildbiTg,     Je  foupçonnai  alors  de  plus  en 
plus  quelque  niéprife  dans  robfervatioii  à 
Mn  Multir;  méprife  d'autant  plus  facile, 
qu'il  n'efl  pas  aifé    d'entamer  cci  pierrei 
4î0ur  en  voir  Tintérieur.     11  falloic  un  mar- 
teau auffi  gros  &  aufTi  dur  que  celui  que 
je  porte,  pour  en  rompre  quelques  éclaa 
Après  avoir  marché  quelque  iem$  danî 
certe  pente  couverte  de  gazon  &  de  chê* 
nés  5    nous  approchâmes  du   vrai  pied  dô 
Yjfhkin;    mon  Guide  me  propofa  d«  mon- 
ter en  ligne  droite,  &  je  Tacceptai  volon' 
tiers  pour  gagner  du  tems.     Evitant  ainfi 
ks  détours  dei  chemins   plus  commodes  j 
nous  fûmes  au  fommct  en  une  heure  &m 
^'^*  quarts 
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quart ,  à  compter  de  notre  fortîc  de 
Cronenbourg.  ^ 

Suivant  ce  que  Mr.  le  Dr.  M'ûller,  & 
d*autres  p.erfonnes,  m'avoîent  dit  à  Fronc- 
fort ,  jem'attendois  à  trouver  des  Murs  fur 
cette  Montagne.  Mais  auiieu  de  cela ,  je 
ne  vis  que  des  tas  de  pierres  ,  formant  une 
enceinte.  Ces  pierres  en  effet  pouvoient 
paroître  des  débris  de  Lave ,  par  leur  tein- 
te extérieure;  maïs  l'intérieur  avoît  tous 
les  caraftères  de  la  roche  de  Feldberg.  Ainfî 
mon  obfervation  fur  cet  objet  fut  courte  : 
VAlkin  ne  fe  trouva  pas  non  plus  un  Volcan. 
J'apportai  à  Mr.  MûUer  des  morceaux  de 
cette  pierre,  afin  qu'il  pût  voir  lui-même 
&  fa  nature  &  ce  qui  l'avoît  trompé.     . 

J'examinai  enfuite  ce  que  Ton  nomme 
des  Murs  faits  par  les  Romains  ;  &  je  ne 
trouvai  qu'une  enceinte  fort  haute  de  pier- 
res entalTécs  qui  fait  le  tour  du  fommet, 
quelquefois  fimple, d'autres  fois  double, & 
fe  prolongeant  en  plufieurs  endroits  le 
long  de  la  pente.  Très  fûrement  cela  ne 
fut  jamais  des  Murs:  car  il  n'y  a  ni  mor- 
tier, ni  aucun  arrangement  qui  annonce 
^le  moindre  deflein,  que  celui  de  fe  déli- 
vrer de  ces  pierres  au  fommet. 

Dd  5  r« 
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Je  ce  fiis  fur  quoi  fi'gppoîe  la  ChroD> 
qoe  qoi  hit  de  cda  un  ouvrage  des  Ko- 
mtÎDt  :  mais  voici  ma  cODJcSure.  Ce  fonnnct 
itl  une  tnciecne  Carrière  t  femblabfe  k  celle 
qaon  exploite  encore  aujourd'hui  fur  k 
Wolhnèerg  dani  les  Jlpes  ^  Bmn,  La  pier- 
re de  Yjiki'm  fe  cafle  en  gros  blocs  ;  on 
l*f  voit  fur  toute  la  Montagne,  &  ji$  y 
f^>nt  fins  moellon  :  cependanc  toat  ce  cordon 
qui  environne  le  fommet ,  n*eft  que  de  nioêl- 
lon. .  On  en  faroit  moîni  furprii  au  bas  de 
la  Montagne,  parceque  les  pierres  pemm 
le  brifer  en  tombant  &  en  roulant:  mais 
an  fommet^  c'eil  indubirablemcnt  un  m* 
vragedeTArt.  La  furface  de  ce  fomnet 
cft  d'ailleurs  toute  rabotcufe,  pleine  d'en- 
foBcemens  &  de  côtes  relevéei ,  &  parfe* 
mée  de  blocs  &  de  moèilon.  On  tiroic 
donc  de  là  àts  blocs  pour  les  defcendre 
dans  la  Plaine,  &  Ton  fe  débarraflbit  des 
déblais,  en  les  portant  fuccefïîvement  tout 
Je  tour  du  fommct.  Si  donc  quelque  choft 
(que  je  ne  recherchai  pas)  annonce  que 
cet  ouvrage  eft  du  tems  dei  Romains;  et 
feront  euï  qui  auront  exploité  cette  Car- 
lière.  Je  le  repète ,  ce  ne  font  pas  deî 
Murs:  &  ce  n'ell  fûrement  pas  mieux  un 
ntrauhmcnî^  par  beaucoup  de  raifons. 
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Je  paflai  trois  quarts  d'heure  fur  ce  fom- 
met  avec  délice  ;  jouiflant  de  ce  dont  j'a- 
vois  été  privé  fur  le  Feldbtrg.  On  ne  fe 
fait  pas  d'idée  de  ce  que  c'eft  que  le  repos 
fur  les  Montagnes  ;  on  fe  fatigueroit  vo. 
lontiers  pour  en  jouir.  Je  pris  le  mien  en 
troîal  endroits  différens,  où  toujours  il  fut 
accompagné  du  plus  grand  plaifir  de  la  vue. 
Je  m'arrêtai  d'abord  du  côté  da  Fddberg^ 
c'efl-à-dire  à  roppofite  de  Francfort.  Ll 
je  dominoîs  furie  beau  baffin  fauvage,  que 
j'avois  pris  de  loin  pour  renfoncement  d'un 
Cône,  &  qui  lui  reflemble  en  effet.  J'y 
voyois  paître  des  Troupeaux,  mais  fi  bas, 
que  le  bruit  de  leurs  fonnettes  ne  m'arâ- 
voit  que  très  affoibli.  Tout  ce  côté- là 
étoit  garni  de  Montagnes,  qui  par  leur 
hauteur,  cachoient  ou  masquoient  \ciFoU 
cans  de  îa  Ileffe ,  que  je  devois  trouver  en 
continuant  ma  route.  Du  côté  oppofé, 
j'avois  au-deffous  de  moi  toutes  les  faillies 
de  laMontagne,  avec  leurs  vieux  Châteaux 
entourés  de  Bourgs.  C'étoit  Koenigjlein  ^ 
Falkenfleiriy  Cronenbourg  j  Homhourg  &  plu- 
ficurs  autres  à  de  plus  grandes  diftanccs.  De 
là  la  Plaine  s'étendoitpardiverfcs  inflexions 
à  perte  de  vue;  Francfort  fembloit  en  occu* 
per  le  milieu,  &  j'appercevois  à  peine  dans 
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fcf  en^rîrons  lej  Collinfi  qui  me  fai raient 
ftire  tant  de  courfcs.  Dans  le  loîntaifi  ja 
àécùMYioït  Maytnce  &  le  cours  du  /ÏAin  jus- 
qu'à fon  entrée  dans  \t%  défilés.  Mon  der- 
nier repoi  fut  au  Sud*Oasft  de  la  Moîiïa- 
gne;  &  là  je  dominois  fur  daatres  Mon- 
tagnes jufqae»  dans  les  rapeura  de  rhori- 
zon.  Ceft  dans  leur  intérieur  que  fe  trou- 
vent Fnbûden^  Schujalbacb  ^  Naffaa^  Emu 
Toutes  ces  Mantagnes ,  qui,  vues  des 
Plaines,  femblent  former  des  Chaînes  con- 
tinues, paroi  IToient  de  là  comme  des  Tau- 
pinières dans  les  champs*  L'œît  fe*profue* 
jioît  autour  de  chaque  Moncagne  ;  on  diflin» 
guûit  les  belles  Vallées  quelles  renferment^ 
dans  tout  ce  qui  étoit  aOez  près;  mai;  dans 
le  lointain  elles  paroiffoient  comme  des 
Ifle»  dans  une  Mer  de  vapeurs.    4 

Il  n*y  avoic  rien  dans  tout  ce  grand 
champ  qui  eût  rapparence  décidément  vnl- 
conique.  J'avoîs  furïQut  l'œil  attentif  du 
côté  de  Scbvjalbâcb:  fes  eaux  aciduléci, 
fcmblables  à  coûtes  celles  que  j'avoia  trou* 
vées  autour  des  Volcans  du  Pays  de  Trê- 
ves, me  faîfoient  foupçonner  quelque  Vol- 
can dans  cette  région* là 5  mais  je  n'ea 
découvris  point  (aj- 

Je 
(m")  Ou  verci  dm*  la  fuite  qu'il  y  en  1, 
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de  ce  fommet  à  6  heures;  &. 
]'^  fus  de  retour  à  Cronenbourg; 

ù  je  partis  demi  heure  après  pour  me 
jndre  à  Francfort;  finiflanc  ma  coûrfepat 
la  foirée  la  plus  agréable.  Les  Prairies 
nouvellement  fauchées  embauinoient  l'air; 
&  dès  qu'il  commença  à  faire  obfcur,  j*cu$ 
un  fpeftacle  que  je  n'avoîs  pas  eu  depuis 
mes  voyages  en  Italie;  c'étoit  une  quanti- 
té de  mouches  luifantes>  qui  quelquefois 
m'environnoient  comme  des  feux  folets. 

Quand  cette  courfe  n'auroîc  pas  été  fi' 
agréable ,  je  n'aurois  aucun  regret  à  l'avoir 
faite ,  par  la  certitude  entière  où  elle  m'a 
rois  fur  la  nature  des  Laves  des  bords  du 
Mein.  Nous  reftons  donc  avec  ces  deux 
Collines  parallèles, qui, dans  tout  leur  con- 
tour ,  montrent  des  Laves ,  &  fur  toute  leur 
furface  des  dépôts  de  la  Mer.  Nous  favons 
même  par  Sandhoff^  que  c'eft  fur  de  pa- 
reils défôts  que  fe  trouvent  ces  Laves.  II 
jie  refte  donc  aucun  doute  qu'elles  ne  fe 
foient  formées  dans  la  Mer» 

<^uant  à  la  manière  dont  elles  font  for- 
ties  des  entrailles  de  la  Terre ,  il  me  feror 
l>le  que  l'on  peut  aîfément  la  concevoir^ 
^uand  on  fe  repréfente  l'enfemble  de  ces 
JPa7S-li.    Il  n'y  a  pas  des  Cônes  volcanîir 

qucs 
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qaes  près  de  ce»  Lavtî,  zinfi  elles  n'onc 
pas  coulé  à  la  manière  ordinaire  :  mais  il 
y  a  ûûe  immenfe  quantité  de  Fuîcans  dant 
les  P*yi  voifiîis;  c^cft-à-dire  qu'il  y  dl 
furti  des  Monragoes  de  matières  fondais» 
qui  fe  font  accuaiulées  par  des  canaaxpro' 
longéi  jufqu'aux  fommets  des  Cônes,  Ces 
matières  ont  JailFé  des  v aides  propordon- 
nés  fans  la  croûte  naturelle  du  fol  j  &prQ- 
bableraenc  il  y  avoît  des  gaUerhs ,  par  les- 
que^Ucs  toutes  ces  bouches  fe  coramani- 
quoient.  Quand  ces  gaiknes  étoient  telk- 
ment  remplies  de  matières  fondues  ^  que 
les  fluides  élaftiques  fouterreins  les  pops- 
foîent  jufqu'au  fommct  des  Fokanî^  h 
poids  des  colonnes  fouleveés,  occaConnoit 
une  preÛion  t ioiente  de  U  matière  liqui- 
de contre  les  parois  des  canaux  horizon- 
tauK;  &  là  où  ils  étgient  foibles,  cette 
matière  fcfaifoit  jour,*  comme  nous  voyons 
quelquefois  f  eau  forcir  en  jets,  des  tuyaux 
de  conduite  des  Fontaines.  C'eft  ainfi  qu'il 
me  femble  qu'ont  été  produites  ces  deuï 
Lw€s  des  bords  du  Meini  qui  enfaite 
on  fervi  de  bafe  à  des  Callims  Jécondaim 
marines. 

J'ai  fuppofé   cî' devant^    que  c'étoît  à 
Tutouchement  des  eaux  de  la   Mer  qu'é- 
taient 
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toîent  dues  les  frafturcs  des  Laves  qui  for- 
ment les  Bitjaltes  ;  &  ici  il  n'y  g  pas  des 
Bafaltes  proprement  dits.  Mais  ces  Laves 
ont  d'autres  efpèccs  de  gerçures  qui  re- 
viennent au  même.  Ce  ne  font  pas  des 
Bafaltes  pnfmatiques;  c'eft-à-dire  dont  les 
faces  &  les  angles  foîcnt  parallèles;  ce 
font  des  Bafaltes  polièdres  irréguliers  ;  c'eft- 
à-dire,  des  mzffti  angulaires,  donc  les 
faces ,  ainfi  que  les  angles ,  ont  diverfcs 
înclinaifons.  C'ell  la  forme,  ou  la  natu- 
re  des  parties  compofantes,  qui  détermi- 
ne celle  des  gerçures;  entre  les  Bafaltes 
proprement  dits,  il  y  a  des  yariètés  très 
grandes,  tant  dans  la  grofleur,  que  dans 
le  nombre  des  angles  &  dans  leur  i;égu- 
larité.  Il  y  a  des  Boules  à  couches  con- 
centriques ,  que  j'appellerai  très  volontiers 
Bafaltes  j  avec  Mr.  Defmarets  (dans  fes  ex- 
celîens  Mémoires  fur  les  Volcans  éteints 
d' /Auvergne  &  d'Italie).  En  un  mot  toutes 
ces  Laves  font  fraSturées  ;  &  fuivant  leur 
nature,  elles  ont  afifeélé  diverfcs  figures 
en  fe  crevafFant. 

Ces  Laves  du  Mein  font  en  général  an 
trait  important  de  la  furface  de  la  Terre: 
&  quand  on  viendra  i  comparer  tous  les 
phénomènes  de  ce  genre,  qui  fe  découvri- 
rons 
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ront  fûremenc,  je  ne  doute  pas  qu*ils  ne 
ir.èncpt  loin  dans  ]a  conDoiflance  des  ré- 
volutions que  la  croûte  de  notre  Globe  a 
fubies.  Nous  ne  faifons  encore  qu'ébaucher, 
tant  les  Obfervaiions  que  les  Syflêmes;  les 
GéBératîons  futures  vérifieront  &  perfec- 
tionneront. 

En  partant  le  «4e.  de  Francfêrt^  je  tra- 
verfai  encore  la  Colline  de  Bergen;  mais 
dans  la  dcfccnte  de  ce  côté-  ci,  je  pris  un 
chemin  diiFérent  de  celui  qui  m'avoit  con- 
duit à  Hanbourg^  &  je  n'y  trouvai  encore 
que  pierre  à  chaux  dans  des  pentes  douces, 
jufqu'à  ce  qu'étant  arrivé  à  Filbel ,  qui  cfl: 
au  pied  de  la  Colline ,  je  vis  auffi  de  la  la- 
ve  mêlée  à  ceits  pierre,  dans  les  paves  & 
dans  les  murs. 

A  Filbel  y ^ntrzi  dans  les  Plaines,  &  ti- 
rant au  N.  E.  je  m'éloignai  des  A^ontà- 
gnes ,  que  je  laîflaî  fur  ma  gauche.  De  là 
jufqu'à  Butzbacb ,  il  n'y  eut  lieu  à  aucune 
obfervation;  les  Plaines  ondoyées  font  ton. 
tes  de  fable.  Mais  à  Butzbacb^  je  retrouvai 
la  hroe  dans  les  pavés  &  dans  les  murs.  Je 
m'informai  d'où  renoit  cette  pierre  j  & 
j'appris  qu'elle  étoit  fous  la  Ville  même,* 
que  fes  Murs  avoient  été  faits  de  la  pierre 
tirée  en  crcufant  les  Foffés ,  &  qu'on  bâ* 
tijQait  aufli  les  Maîfons  en  creufant  ks  Ca- 
ves. 
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▼es.  Il  y  a  des  Collines  dans  le  voiGnage 
du  côté  des  Montagnes)  mais  elles  font  de 
pierre  à  chaux;  &,  les  Montagnes  elles-mê- 
mes» dont  je  vis  audl  de  la  pierre^  font 
encore  de  r§che  quartzeufc. 

Je  me  gardai  bien  de  me  ItifTer  attirer 
par  cette  amorce.  *S*il  a  plu  à  VuJcaîa 
de  faire  des  Labyrinthes ,  c*éCoit  bien  aflez 
qu'il  m'y  eût  retenu  une  fois;  &  je  lui 
échappai  alors.  Cependant  pour  voir  tout 
ce  qui  pouvoit  être  incéreilant  fur  ma  rou» 
te,  je  traverlai  à  pied  les  Collines  qui  fé- 
parent  Butzbach  de  Gieftn.  Je  ne  vis  par- 
tout, fur  leurs  croupes.&dans  leurs  pences, 
que  de  la  f  terre  à  chaux ,  fans  aucun  mélan^ 
ge  de  lave.  Mais  quand  je  fus  arrivé  à  là 
J^Iaine,  je  retrouvai  de  la  lave  mêlée  à  la 
prre  à  chaux  :  &  enfin  à  Giefen  la  lave  do- 
inina  fur  toutes  les  autres  pierres* 

Les  environs  de  Ciefin  nie  donnèrent 
Vien  de  la  tentation:  Tefpeft  du  pays  y 
changeait  totalement  ;  il  devénoît  fembla- 
bic  à  celui  des  Pays  dç  Trêves  &  de  Ca&- 
gwj  les  Montagnes  n'ofïroient  plus  rafpcft 
d^uiie  chiitriej  c'étoient  des  Cônes  épart. 
Jevoyols  dans  l'éloïgnement, au  Sud  Oueft^ 
une  grande  Montagne  fous  cette  forme, au 
pied  de  laquelle,  d'un  côté,  eft  Crofdoff^ 
Tome  /r.  Ëc  & 
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&  du  côté  le  plus  éloigné ,  fFitzlar.    J'ap- 
pris qu'on  irouvoit  prèi  de  Wtîzîar  dr  la 
pierre  qu'on  nomme  dans  le  pays  duchfiik 
qui  eft  la  lavi.    Sur  h  longue  bafe  de  cet- 
te Montagne  qui  s'approche  de  Git/in^  iî 
trou  voient   pluficurs  autres   petits  Cônei, 
couronnés  de  Cbâteaut.     Tous  ces  Cmti^ 
^\m  un  Pays  où  l*on  bSxît  a^ec  de  la  kf» 
parurent  ér  idem  ment   des  Mootsgmi 
î     &  je  me  fentois  en  trimer  à 
Cependant  les  ré  flexion*  for  ie 
but        mes  recherches ,  me  retînreor 
nouveau.    Il  n'ill  pas  de  faire  Ii  Carie 
n  igîque'de  ces  Pays  -  ci ,  ni  de  confia- 

ter  rejcîftence  de  quelques  Montagnei  vd^ 
canîquei  de  plus;  mais  d'examiner  lom  ce 
qui  peut  faire  connoître,  quand  &  coic- 
ment  elles  ont  été  faites.  Sans  doute  que. 
dans  ce  but,  plus  j'en  obfervoisp  pluijV 
vois  d'efpcrance  de  raflembler  touï  Ici 
détails  qui  pouvoîent  me  donner  i^ 
lumières.  Mais  mon  tcms  l'écouloit  afef 
une  prodîgîeufe  rapidité,  &  je  voiiloiies 
referver  pour  les  environs  de  CûJJqI^  et 
de  pouvoir  y  faire  des  obfervations  pltisa^ 
tcntives.  Je  réfolus  donc  de  ne  m'occupe? 
dançla  route,  que  de  celles  qui  fe  préfe 
tcroïent  natarcllemenu 

Poai 
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Pour  tirer  tout  le  parti  poflible  de  ceï 
ôbfervations  pafTagères ,  je  fis  la  plus  gran*- 
de  partie  du  chemin  à  pied;  &  ce  fut  aîn- 
fi  que  je  partis  de  Giefen  le  25.  au  matin. 
Je  montai  d'abord  une  grande  Colline,  fur 
la  pente  de  laquelle  je  trouvai  de  toutes 
fortes  de  pierres,  volcaniques  &  non  vol- 
caniques. Arrivé  au  fommet,  je  découvris 
tous  ces  Cônes ,  qui  me  tentèrent  de  noa* 
veau  ;  mais  pour  réfifler  à  cette  tentation , 
en  fatisfaifant  à  quelque  partie  des  objets 
que  je  defirois  de  connoître«  j'abordai  un 
Payfan  qui  labouroic,    &  je  le  queftioqnai* 
Le  bon  homme  fit  tous  les  efforts  poflibles 
pour  m'cntendre  &  pour  fe  faire  entendre.    * 
II  releva  des  pierres  dans  fon  champ,  oii 
il  y  en  avoit  des  échantillons  de  toutes  les 
fortes.    Il  prit  du  duckjiein  ou  de  la  lave ,  & 
me  montra  tous  les  environs  ;  tant  les  Cô. 
nés  du  côté  de  PFetzlar^  entre  lefquels  font 
Gleiberg&Fetzberg^qué  lesMontagncsdu  mê- 
me côté  où  je  me  trouvoîs ,  qui  étoient  Cou* 
vertes  de  Bois.    Il  prît  enfuite  dtltpierre  à 
chauxy  de  inç  montra diyerfes  Collines  comme  . 
en  étant  U  fturce.    Il  prit,  enfin  de  Mr^chè 
^uartzeufe\^  me  fit  entendre  qu'elle  venoit 
de  plus  loifl ,  au  -  delà.de  JVeîzUr.    Tout  ce 
mélange  augmcntoit  fintérêt,  bien  loin  de 
îe  fatisfaire;  cependant  je  réfiftai  encore* 

£e  2  pen^ 
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peDfant  que  ces  ÏDdkcs  fuffîroîent  poarex* 
citer  la  curiofité  de  quelque  Nataralifte^ 
▼oifin  ou  voyageur. 

CepcodanE  ayant  iéconven^  k  quelque 
dîflance  de  là ,  dei  Rochers  qui  débordoient 
le  gaEoa  au  deflbui  dei  BoU  ,  fort  peu 
feors  de  là  route,  fur  ma  droite,  je  m» 
détournai  pour  k%  voir;  &jc  trouvai  qas 
I  cot  dei  Bâfalus  irrégulieri ,  tout  fem- 
J  p|  de  R$cbndseck\     La  brofTail- 

encore  très  mouillés  de  ro^ 
m      rent  ma  réfolutioû  de  ne  pw 
r  dam  ces  Monugûcs.       Jap* 
a*un  Payfan,    que   Ton    nommoit 
DncKflfliin  la  pierre  de  ces  Rochers:     aînfi 
les   BafaUis  à'Unckd  StT^^m  d'étymologie 
juiques  là,    fétoin  alors  Réparé  du  grand 
GhemÎQ  par  un  Côtiecauverc  de  Bois,  qm, 
bien  fûrcment  auffi^  ell  de  BafaUes:    je 
tournai  ce  Cône,  &  je  rentrai  dans  le  che- 
min à  peu  de  diftance  de  LQlkr,    Tout  le 
bas  des  CoUiaeiï  étoït  recouvert  de  gra* 
Tier  de  fkrrçs  prïmoîiiaks^  mais  la  route 
étoît  partout  pavce  de  BafaUes.    Je  contî- 
muai  d'aller  à  pied  dans  toutes  ces  Collines, 
trouvant  partout  quelque  chofed^întéreffant; 
&  quand  ce  n'étoit  pas  les  Collines  cll«- 
mémes,  c'étoient  ceux  qui  les  habitoient: 
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car  partout ,  fans  exception ,  je  les  ai  trou- 
vés emprefles  à  m'obliger,  malgré  Fembar- 
ras  que  leur  donnoît  la  difficulté  de  m'en- 
tendre.  Je  rencontrai  par  exemple  une  fem- 
me ,  occupée  à  couper  l'herbe  au  bord  dea 
champs,  dans  un  lieu  élevé,  d'où  je  dé- 
couvrois  plulîeurs  Bourgs  dont  je  fouhaî- 
tois  de  favoir  les  noms  pour  Jes  reconnoî- 
tre  fur  ma  Carte.     Je  ra'adreflai  donc  à 
elle.    Au  premier  abord»  elle  ne  m'enten- 
dit point:    mais  avec  de  la  patience»  des 
lignes  de  ma  part  &  de  Tattention  de  la 
fienne»  elle  me  comprit»  &  fatisfit  à  mes 
queilions.    Je  fis  le  mouvement  de  prendre 
congé  d'elle»   &  j'allois  la  remercier»  lorf- 
qu'elle  me  remercia  elle-même.    „  Pour- 
^^  quoi ,  me  remerciez  •  vous  ?"  lui  deman- 
dai -  je  ;  „  c'eft  moi  qui  vous  dois  des  re- 

^  roercimens!  Je  vous  remercie,  re* 

3»  prit  •  elle  »  de  ce  que  vous  avez  eu  la 
^»  bonté  de  parler  avec  moi".  Touchante 
%\ode{|tie  !  Mais  qu'au  moins  oa  n'en  abu- 
flc  pas  ;  &  alors  elle  fera  un  grand  bien. 
Cefl:  par  l'harmonie  des  rapports  naturels 
d'inférieur  à  fupérieur  dans  tous  les  genres  » 
que  fe  fait  avecjle  plus  d'œconoroie  le  par-, 
^âge  du  bonbeur  entre  les  hommes, &  qu'il 
augmente  même  en  fe  partageant.     L'éga* 

Ee  3  lité 
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lité  entr'euï  efl  une  chimère;  &  sll  y  a 
du  boTàbeur  à  cooférer  &  à  recevoir  desdu- 
tkftiônsj^ce  que  tout  le  monde  éprouve  im 
le  dernier  cai,  &  que  le  cœur  die  àTégid 
du  premier)  c'cfl  dans  la  gradation  d« 
diftinélions,  que  et  bonheur  prend  fa  foar, 
ce.  Je  rendis  cetti  femme  heureufc  àbîea 
peu  de  fraixj  &  elle  me  rendit  heorctii, 
en  me  fdifant  re marquer  que  je  lui  avoii 
fait  plaifin  Pourqqoi  tous  ceux  qui  ont  mt 
grande  fupériorité ,  ne  favent  -  ili  pai  recp 
voir  &  conférer  ce  bonhiur  réciproque! 

A  quelque  diftance  du  lieu  où  je  m'éim 
arrêté  avec  cette  bonne  femme,   je  trou- 
vai une  jolie  petite  fille  de  neuf  à  dii  m^ 
qui  revenoit  du  même  ouvrage  avccii/ipi- 
quet  d'herbes  far  fa  tête;   &,    comme  il 
cft  ordinaire  au  Village,  elle    a  voit  fou* 
fa  garde  une  fcsur  cadette  à  peine  de  tm 
ans,    La  jolie  enfant  avoîc  auflî  fon  p^m 
d'herbes,    gros   comme  le  poing,   qaVIle 
portoit  en  triomphe  fur  fa  tête,  toute  glo* 
Tieufe  d'imiter  fa  foeur;   qui  de  foa  coié 
paroifToic  enchantée  du  plaifir  qu'elle  pro- 
curoit.  Cer^e  petite  fcène  m'en  donaa  m: 
à  moi -même,  que  fans  y  fongcr,  je  hmt 
des  mains  comme  au  Théâtre,   où  ces  mé- 
mes  objiitfi  m'euffent  peut-être  laiflc  froid- 
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C'cft  aux  Champs, que  cesfcèncs  font  re- 
muantes: parcequc  c*eft-là  que  le  fpefta- 
teur  y  eft  préparé ,  par  un  calme  qui  laifle 
aux  objets  extérieurs  leur  influence  natu- 
relle.    On  vient  au  contraire  au  Théâtre, 
plein  de  Tidée  des  plaifirs  de  TArt,  &  des 
déplaifirs  du  Monde.     £(l-il  donc  furpre: 
jiant,  qu'il  y  faille  tant  de  machines  pour 
Tcîmonter  les  hommes  à  jouir?  Il  me  fem- 
blc  voir  ce  Sénateur  Italien,  qui  n'ayant 
plusji ,  depuis  qu'il  avoit  endoflé  ia  robe , 
fit  venir  arlequin  dans  fon  Cabinet,  &  lui 
dit  d'un  ton  grave:  Fais  nibi  rire.  ,,  Hé! 
„  difpofez-vous   à  rire,   &  il  ny  faudra 
„  pas  tant  de  façon  !  "  C'eft  ainfî  que  Ton 
vient  demander  au  Théâtre  tous  les  fenti- 
mens   agréables.     Quelle   tâche  pour  ïc$ 
Auteurs  &  les  A6lcurs  !  J'ai  peine  à  conce- 
Toir. comment  on  ofe  l'entreprendre;   ex- 
cepté pour  le  commun  Peuple,   qui  fe  dis* 
tîngue  par  une  plus  grande  aptitude  àjouir. 
Heureux  qui  peut  refter  Peuple! 

Paflant  ainfi  de  Colline  en  Colline  par 
Stchertshaufen  &  Belknbaufen,  j'arrivai  à  ce 
Pont  fur  la  Lahrij  où,  dans  mon  premier 
voyage ,  j'avois  retrouvé  les  Bafahes  après 
les  avoir  perdus  quelque  tems  de  vue.  On 
les  apporte  des  Montagnes  auprès  defqucl- 
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tes  je  venois  de  paffer:  mais  déjà  depuiî 
quelque  tems  je  n'ivois  vu  que  des  CqH 
ues  de  pierre  fat kufe  rouge.  Le  Pays  chaii' 
ge  alors  totalement  d'afpcél  ;  &  l'on  m 
voit  plus  de  Montagnes  vdcanîqufs  jafqs^i 
dix  lieaei  de  là»  C*eft  en  approchant  de 
Wa"x<^fn  qu'on  les  retrouve.  Dès  que  ks, 
%\  apperju  j'ai  rcmii  pied  à  terre,  à]i 
continué  la  route  à  pied  prefque  yàî^û 
Çajfcl;  parce  que  c*eft- là  Je  Pays  queja 
particulièrement  intendon  d'étudier. 

Lorfqoe  j'ai  été  diins  la  partie  la  plo» 
élevée  de  ma  rqute,  j'ai  va  une  mukitude 
de  Cônes,  tant  i  m^  droite  qu'à  ma  gau- 
che; &  par  les  informations  que  j'ai  prifu 
des  gens  du  pays,  j'ai  fçu  que  l'on  tma- 
Vûit  fur  tous  ces  Cônes  la  mçme  pierre 
dont  on  paye  la  Chauffée,  c'etl  -  à-  direjk 
Bajalu.  Entre  ceux  de  la  droite,  osm'i 
Bûmtïîée  Lùtmhrg  &  HalkndoffkBpf  ^  f\i 
font  deux  très  grands  Cônes,  Maî$  c^ 
toit  la  partie  de  la  gauche  qui  m'imëreffoit 
le  pïuB,  cornme  étant  un  champ  mkani^ 
impienre  j  &  lié  avec  la  Montagne  de  Cojjà 

De  ce  côté- là  on  voyoit  dans  un  grand 
éloignement ,  une  Montagne  du  Pajs  k  1 1 
fVaMeck  nommée  Lamhirg ,   qui  doit  étr« 
un  bien  grand  Cane,    y  a  aptre  fort  confî- 
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dérable  encore,  &  d'une  figure  très  régu- 
Jière ,  m'a  été  nonamé  NUdenJlein.  Plu$ 
^rès  font  Odenberg,  Guntêrsbirgy  Scharfen- 
Jiein,  Miiderfleiriy  qui  font  tous  des  Cônes 
volcaniques  à  Bafaltes.  On  en  découvroit 
^uffi  divers  autres  à  l'Occident  de  la  Colline 

ou  Montagne  de  ÇaJJiU  entre  lefquels  eft 
3e  Dilrreberg.  Cette  Montagne  de  Caffil 
an'étonne.  Toute  volcanique  qu'elle  eft  cer- 
tainement, vu  les  matières  quelle  renfer- 
3ne ,  elle  n'en  a  pas  la  moindre  apparence 
^ans  fa  forme;  par  laquelle  elle  ne  diffère 
«n  rien  des  Montagnes  à  couches  marines. 
."Voilà  donc  l'objet  que  je  me  propofe  prin- 
»pa!ement  d'étudier,  en  traverfant  d'ici 
-cette  Montagne,  &  allant  vifiter  en  même 
Jiems  le  Durrtberg  &  les  autres  Cônes  vol- 

jcaniques,   qui,    par   rapport  à  CaJJel^    fe 

trouvent  derrière  elle.  ]'ai  déjà  vu  les 
.  matières  qui  en  forment  le  pied.  La  fail- 
llîe  fur  laquelle  eft  bâtie  la  Ville,  eft  com. 
j;>ofée  de  couches  calcaires  fans  aucun  défor- 
jire.  Je  foupçonne  donc  qu'elles  fe  fonc 
^formées  autour  du  Fblcan  déjà  élevé;  Se 
^c'ell  ce  que  je  chercherai  à  étudier  dés  dfrf 
Lroain. 
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Volcans  its  environs  </«  Cassel,  en  par' 
tie  recouverts  far  des  dépôts  calcaires  & 
fablonneux  de  la  Mer. 

Cas  s  El.,  le  %U  Juin  177g. 
MADAME, 


J 


'exécutai  hier  le  plan  que  j'avois  formé 
par  un  premier  coup  d*œil  fur  les  Monta* 
gnes  volcaniques  de  ce  voiOnage^  &  c'ed  la 
courfe  la  plus  importante  que  j*aie  encore 
faite,  relativement  à  mon  but,  de  décou- 
vrir les  époques  où  les  anciens  VdcansQvX 
brûlé.  V.  M.  en  jugera  Elle-même,  par 
renfemble  des  phénomènes  que  j'aurai  rhon- 
neur  de  Lui  décrire. 

On  donne  le  nom  général  de  Carlsberg  i' 
cette  partie  des  Montagnes  du  Habicbts- 
vjqld  qui  domine  Cas  sel  à  l'Occident  ^  & 

fur 
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fur  le  penchant  de  laquelle  font  le  Château 
de  fFeiJJenJlm  ^  &  la  Cascade  de  fFintet" 
kajlen.  C*eft  par  là  que  j'ai  commencé  ma 
courfe. 

Au  forcir  de  Cajjel^  &  marchant  encore 
fur  la  partie  calcaire  de  la  faillie  qui  con« 
duit  au  Château  de  fVe\[Jenfl$in ,  je  vis  que 
cette  large  croupe ,  s'étendoit  vers  la 
Montagnd,  toujours  en  montant ,  mais  par 
une  pente  douce  ,  &  de  légères  inflexiqns 
fans  coupures.  Cependant  le  terreia 
changea  aux  approches  du  Château:  il  s'y 
trouva  d'une  matière  argilleufe  dure,  par 
couches  aquiformes  ,  teinte  de  vert  clair  Se 
de  rouge.  On  creufe  un  étang  dans  U 
pente  au-deflbus  du  Château  5  &  je  vis 
que  l'on  tiroit  d'un  fol  rougeâtre,  de  gros 
grès  fort  durs,  rougcâtrts  au -dehors, 
mais  blancs  en  dedans ,  &  qm  probable^ 
mène  ont  donné  au  Château  le  nom  de 
WeiJJenflein  (à).  Un  peu  au  •  delà  on  voie 
commencer  les  m^iièxts  volcaniques  y  mêlées 
de  quelques  accumulations  d'un  fable  vi- 
tre/cible jaune ,  &  quelquefois  blanc ,  fem* 
blable  à  celui  des  Bruyères^  Ce  fut  donc 
là  principalement  que  je  commençai  à  fixer 
mon  attention. 

Lef 

(4»)  Pierre  blanche. 
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Let  ^rtmièr^îTmtièf es  volcanique!  quejs 
yencontraî  ï  leur  place  ,  furent  des  kài 
à  emchis  €ùncenîrîqms.  Dans  mon  prem 
voyage  je  û'avois  pti  y  donner  qu'un  mf 
à'teîl  ;  &  il  m'avoît  femblé  que  ces  kiik 
étoïent  déplicéfis»  &  mêlées  acddenEelit- 
ment  avec  de  la  terre.  Maïs  j'aî  rtcoa- 
nu  cette  fois  que  cette  prétendue  temJ 
B>fl  que  la  iMi  elle-même*  Elle  ùl  ^^ 
changée  en  cette  fingulière  forte  de  kjè 
irr,  qui  ne  confifte  pas  feulement  im 
ks  hults^  maïs  dans  la  matière  qui  leseû* 
vironne.  Cette  La'ce  a  d^abord  afFeSé  Ii 
forme  de  petits  grains  de  différentes  grat- 
feufs,  depuis  celle  de  It  tête  d'une  épingle 
à  celle  d'une  noifette.  Ces  grains  eiis-ffiS" 
mes  ont  enfuite  affeflé  des  aficmblagcs  en 
Icmks^  groiîes  comme  des  boulets  ou  àti 
bombes  ^  dont  le  noyau  très  dur ^  n'eft  en- 
core que  de  cas  grains  parfaitement  réunw; 
^  ks  enveloppes  ,  de  moins  en  moins 
dures  jusqu'à  l'entière  défunion  ,  tou- 
jours compofées  de  gram^  fe  confondent 
ivec  la  mafle  générale,  comme  les  îmr- 
iillons  de  Descartes  dans  la  matière  qui 
ks  erabraffe.  Chacun  de  ces  gram  é 
ïin  hâfaltç  ^  ou  polièdre  irrégulier  j  demS- 
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e  fubflance  que  tous  IcsbafaUn^  c'eil-à- 
re  de  lave  dure. 

On  retrace  le  cours  de  cette  iavi  dans  les 
îis  qui  couvrent  la  pente  de  la  Colline, 
;  par  lesquels  je  montai  ;  mais  elle  cft  tel- 
ment  recouverte  de  terreau,  que  l'on  n'en 
îcouvre  plus  la  matière.propre.  Ce  terreau 
b  tout  couvert  lui-même  de  fragmenj  de 
je  compacte,  qui  defcendent  des  fommî- 
î.  Prêt  à, arriver  au  haut  de  la  Monti- 
ez par  la  gaucbe  de  la  Cascade,  je  vis 
yii  p;irtoîenç.  tous  c^s'^ débris:  c*étoit 
ne  Lave  comme  bafakique;  c*efl:-  à-  dire» 
int  aufll  peu  de  conti;iuité  qu'un  amag 
bafaltes  ,  (ans  être  cependant  compoféo 
parties  auffi  régulières.  Les  caflures 
t  presque  verticales ,  mais  je  n'ai  pasre-; 
rqué  quelles  aifeclairent  aucun  arran- 
ïient.^ 

^Q^  que  je  fus  au  haut  de  la  Montagne, 
reconnus  que  j'étois  fur  le  bord  d'une 
inenfe  Couronne  volcanique.  Lsi  totalité; 
la  Montagne  n'eft  que  la  bafe  d'un  très. 
Ltid  CQne,.quis'efl enfoncé  dans  lui-mâ-'^ 
S  &  fes  rameaux  font  les  Laves  qui  en 
it  forties:  tellement  qu'il  ne  refle  près-, 
^  plus  que  les  Laves  elles  -  mêmes ,  entre-^- 
^lées  du  refte  de  la  bafe:  &  voilà  ce  qui 
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6te  à  ta  Montagne  toute  forme  vokmfal 
quand  on  ne  la  ^oit  que  de  loin.    li'espb*! 
Hlde  qu'on  2r  faite  fur  ce  bord  pour  y  pli*. 
xrér  le  Bâtiment  oâogone  [qui  couronne  k| 
Cascade  ,  fe  trouve  dans' un  point ,  dogodl 
déiix  Lâves  fe  font  dégorgées.     Elles  b\ 
ment  en' cet  endroit  lefoœmetde  la 
tagtiè  vue  de  la  Plsdne  ;  pi^s ,  defcendaot 
droite  &  à  gauche'  far  la  face  de  la  M 
digne  &  fe   rapprochant  Tane  di  h\ 
E^ès  du  ChitkM  âk  ff^iiff^  eltei 

tribueht  aux  beautés  d^  fes  enviro&s 
cette  efpèce  d'encadrement.  '  Quant  ao 
de  refpïanade  eïle-mêraèi  il  appardcnt 
la  bafe  du  Cône ,  &  n'eft  que  àtfcom  de 
différentes  porofités ,  &  par  couchw  toi* 
tîUées.    Il  y  en  a  de  rougeâtres  &  de  noi- 
lâtrés,  à  pores  arrondis  &  en  pîerre-poa- 
ce,  &  elles  font  mêlées  de  couches  dcc* 
dres^  en  un  mot  rien  ne  manîfefte  mîeuih 
pente  d'un  Volcan.    Tout  cela  fc  voit  à  * 
Couvert  dans  les  côtés  de  l'excavation  faiB 
pour  roadgone. 

'  Les  derrières  àe  cette  émîhence  offrdi 
nn  vaflc  baffin,   environné  d'autres  éiiii 
nences;  &  il  n'a  qu'un  feul  débouché  ta!    ^ 
le  Nord,  où  les  eaux  vôût  s''écoùlcr.  J 
parcourus  ce  baflîft  ,■  &  malgté  répaiffc^ 
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du  gazon,  je  trouvai  que  tout  y  e'toît  hé- 
riffé  de  Lave.  J'en  vis  de  femblablc  à  la 
ficrrc  à  meule  de  Nieier  ■  Ménicb  ;  mais  en 
général  elle  étoit  plus  compaÔe.  Je  re- 
marquai dans  plufieurs  caflures,  des  pe- 
tits corps  qui  paroiflbïent  des  crifiaux 
verds:  maïs  enfuite  j*en  crus  voir  Torigi- 
ne  ,  dans  de  gros  morceaux  de  ferpentlne 
ou  de  quartz  verdatrej  que  la  Lave  a  ren- 
fermés &  dont  ces  petits  corps  pour- 
roîént  être  des  débris.  Je  ne  m'arrêtai 
pas  aflez  à  cette  obfervation ,  pour  que 
je  puiflc  être  pofitîf  à  ce  fujet. 

Ce  font  donc  ces  Cônes  enfoncés,  qui 
peuvent  tromper  aujourd'hui  dans  rafpeél 
des  Montagnes  volcaniques.  J'avois  examî* 
né  de  tout  côté, dans  mon  précédent  voya- 
ge ,  cette  Montagne  de  Carhberg  ;  &  je  n'a- 
vois  vu  que  croupes  continues  &  arrondies, 
comme  dans  la  plupart  des  Montagnes  na- 
turelles. Je  ne  pouvoîs  donc  concevoir 
d*où  provenoient  ces  matières  volcaniques 
que  je  croyois  feulement  répandues  fur  fes 
flancs.  Aujourd'hui  mon  étonnement  ces- 
fe;  parcequelamaffe  entière  de  cette  Mon- 
tagne ,  à  l'exception  de  fon  pied ,  n'efl 
comporée  que  de  matières  forties  par  une 
iipucbc  à  feu.  La  plus  grande  partie  du  Cô- 
ne 
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ne  i'efl:  affailTér;  &û  fà  madère  ne  noui 
éclairok  pas  aujourd'hui^  nous  prendnofli 
fa  vaftc  bafe  pour  une  Montagne  naturelle 
Le  grand  baffin  qu'a  formé    cet  cnfoBc^ 
ïticnt  I    a  au  Nori  Eil  le  Wurnibcrg  ^  ai 
Nord  YÀuguJîUrg^  &,  au  midi  Vyîrmkq^ 
qui  font  ks  principaux  flimons  de  cettî 
Cmwmê  volcanique.    Un  cordon  moins  él> 
vé,   form»  cette  cncsinte   du  baffin  qaî 
nVft  ouverte  que  vers  le  Nord. 

Jepartaî  au  travers  ries  Eoîs  qui  eouvreat 

Je  dehors  de  cette  couronne  i  &  lorsque  j tu 

fut  dcgagé,  jevis  deviiDt  moi  une  graodâ 

Vallëe  toute  bordée  de  Cônes ,  au  miikti 

de  laquelle  étôic  la  petite  Ville  de  Z/m> 

herg.     Le  Dilrrebtrg^  grand  Cône  trongué, 

étoit  le  plus  voifio,  &  s'élevoit  à  midiol 

te,  ayant  fes  larges  flancs  tous  gaim  âe 

petits  Cônes.     Une  autre  grande  Montagne 

vôlcMniquê  domînoît  plus  loin  à  ma  gauche^ 

&  ce  fut. celle  où  je  me  propofai  d'aller 

premièrement,  pour  retenir  cnAiite  par  le 

Dûrrderg. 

Ce  pian  formé,  je  continuai  à  defcendre 
la  bafe  du  Carhberg.  Je  ne  trouvai  pattoat 
que  lave  jusqu'à  fon  pied  dans  la  Vallée. 
Mais  ici  je  dois  faire  une  réflexion*  Dm 
le  bas  de  ces  Montagnes,  la  lav9  a  totale* 
-  '       '      ment 
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mène  perdu  fôn  apparence  extérieure;  fes 
fragment  roulés  &  décolorés,  reflemblent, 
(comme  le  difoic  le  Révérend  Père  de 
Loch)  à  de  la  pi^rn  commune.  On  pafTe- 
toit  vingt  fois  au  pied  de  pareilles  Mon- 
tagne^,  que  fi  l'on  n'étoîc  pas  prévenu, 
,0Q  qu'on  n'eût  pas  la  coutume  de  cafler 
les  pierres  fur  la  moindre  indice,  on  n'y 
tonnoicroit  rien.  Que  de  Montagnes  peut- 
itre  font  volcaniques^  fans  qu'on  le  fâche! 
^Dorénavant  je  fufpefterai  toute  pierre 
T^'m  gris  terne  ^  fans  régularité  dans  fes 
rCaflares  (car  les  bajaltes  eux-mêmes  n'en 
^conferyent  point  en  fragmens)  :  je  cas- 
serai ces  pierres^  non  par  leurs  fentes, 
,^t  elles  ont  déjà  perdu  leur  couleur, 
,3naîs  au  vif:  &  fi  leur  cafluro  efl:  noirâ. 
^n^  parfemée  de  points  hrillansj  ou  de  pe* 
tîts  vuidesy  ou  de  corps  itangers^  je  regar- 
derai de  près  à  la  Montagne. 

Je  ne  me  trompai  pas  aux  pierres  g^i^ 
tes  que  je  trouvai  fur  ma  route,  parce- 
ÏUe  j*étois  prévenu.  J'en  caflai  de  tems  eii 
^èms  ,  &  je  les  trouvai  toujours  delà  même 
feèip  qu'au  fommét.  Mais  arrivé  au  bas 
lé  la'  Kfôntâgne  &  entrant  dans  là  Val- 
ée ,  j'y  vis  du  mélange  ;  il  y  âvoit  déjà 
ïéé  fragmens  dé  gris  &  de  pierre  à  chaut. 

ma  IV.  Ff  j^e 


donc  les  flancs  s'abaiiToient  fti 
cun  Vallon  for  leurs  pentes  ;  i 
différence  delà  couleur ,  on  n'a 
çoaner  celle  de  la  matière  eni 
le  fommec.  Examinant  du  ] 
alors  9  qu'elle  route  il  me  co: 
tenir ,  je  vis  que  je  pouroîs 
pied  de  cette  Montagne  po 
vers  les  autres  Volcans  de  la 
l'exécutai  en  traverfant  d'al 
de  Dùrrenbergj  au  fortir  duqi 
cette  bafe  calcaire.  Je  ne  v 
ment  que  pierre  à  chaux  daûs 
qu'à  Zterenhârg:  pas  le  moine 
hve^  que  quelques  morceau j 
plufieurs  endroits  je  vis  les  ce 
dans  leur  fituation  naturelle  ^ 
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riorps  marins^  mais  je  n'y  en  trouvai  point  j 
ce  qui  ne  die  rieil  cependant^  Contre  l'ori- 
gine marine  de  ces  couches. 

Je  fui  vis  cette  bafc  pendafit  nM  lieae  - 
3e  Dûnenberg  à  Ziennbergj  &  je  la  trouvaj 
i^ujours  de  taèmt  nature:  &  ce  qui  aug- 
■oentoit  Timportance  de  l'obferration ,  c'efl: 
l^  ue  la  pence  de  la  Montagae  reftoit  toa- 
:3urs  égale;  c'eft-à-dire,  que  la  bafe  caU 
&re    montoic    aux   fommités     volcanique^ 
ans  aucune  interruption:  nouvelle  raifort 
L  e  parcourir  à  mon  retour  cette  chaîne  de 
—Montagnes* 

Je  quittai  alors  cette  bafe  întèrcflante 
-our  ra'arancer  du  côté  de  Zierenbergi  & 
cie  trouvant  environné  de  tontes  parts  de 
^s  fommités  volcaniques  ^  j'arrêtai  des  Pay- 
ons pour  leur  en  demander  les  homti  pen* 
^nt  qu*étantpiufieurs,  ils  fe  redreflcroient 
^  uns  les  autres  en  cas  de  méprife.    Ils 
isarent  affez  d'accord  fur  tous  ;    &  je  les 
^rivis  auffi  bien  que  je  le  pus.     Nous  avions 
Ti  face  la  petite  Ville  de  Ziercnberg  &  der* 
ière    nous     la   Montagne   de    Carlsberg^ 
!hnç  cette  fituationy  &comniençant  par  ]« 
;auche^  ils  me  roomraérent  Bernlergy  Hêu* 
gniergf  Efcheierg  &  Mahberg.    Cette  der- 
ijère  Montagne  étoit  la  plus  dîftante  dani 
Ff  a  k 
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fond  delà  Vatlée ,  &  Ton  voyoît  une  hm 
te  Tour  à  n>n  fommei:.     Sur  la  droite^  i«| 
Schrekcnhifg  étoit  vis  à  vis  du  ffoudeniq 
&  le  Bûmbirg  >  dont  j*aî  parlé ,  vis  à  vif  à 
Birnbifg, 

En  palTant  à  Zierenherg ,  je  remirii 
dans  kn  Murs  qui  font  Ton  enceinit,  i 
mélange  de  lave^  de  pierre  à  cbaux  &k 
gris  vitfejdbïes^  qui  m'annonça  quejedt 
vois  trouver  de  toutes  ces  matières  danrla 
cDTiroûf,  Ces  Murs  pauvoient  fculf  M 
montrer  des  pierrti  ;  car  coucei  les  miim 
n^étoient  bâties  que  de  charpente  mêlée  à 
terre.  Mais  le  Bonheur  ne  regarde  paît 
rextèrieur  des  m  ai  fan  s  pour  fe  loger.  Cm 
petite  Ville  me  frappa  par  l'agréabie  appa* 
rence  de  Ton  Peuple,  II  nie  paru:  tout 
compofé  de  Laboureurs,  que  je  lïouvii 
bien  vêtus  &  bien  porcans.  Lei  femtnâ 
fiirtout  avoicnc  un  embonpoint  &  des  m 
km-s  s  qui  me  frappèrent  comme  une  not 
veauté  fur  ma  route.  Je  vis  la  mêmeclft 
fe  dans  les  Champs:  point  de  haîHoQii 
point  de  couleur  blême,  Aulïi  la  CaïQj* 
gne  ëtoic^elle  bien  cultiTce  &  d'une  Jtaîej 
de  fertilité. 

Le  llmâenbcrg,  où  je  me  propofois  (kl] 
monter,  étant  allez  ^Ioî|aé  de  la  Ville 
A  «      « 
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c  gardai  mon  cheval ,  dans  VGfpérzn^e  de 
rouver  quelque  habitation  où  je  ppurroii 
£  laifTer.  Je  ne  vis  dans  le  bas  des  çhaoïps 
UT  ma  route ,  que  lave  roulée  &  brqyée  j 
3aîs  ces  matières  volcariiques  n'étoient  qu'4 
I  furface  ;  le  vrai  fol  éçoic  de  fietrre  à  çbau^ 
pailletée  ,  femblable  à  celle  ^u  Duneberg^ 

c'efl  le  fol  commun  de  toute  la  Vallée 

de  la  btfe  des  Montagnes.  Arrivé  au 
&d  du  Houdenbngje  ne  décopvris  aucune 
bitation  pour  laifl^r  mon  Cheval  :  ofiais 
sint  appercu  un  Troupeau  de  moutop^  i^ 
^Iquc  diftance,  fefpérai  que  le  Bergeï 
iidroit  bien  en  prendre  foin,  &  je  m'a-! 
nçai  de  ce  côté  \i.  Au  lieu  d'un  Berger 
trouvai  une  Bergère ,  &  c'eft  la  premier 
€}ui  m'aît  paru  reiTembler  un  peu  à  celles 

la  Vallée  de  Tempe.  Lorsque  je  m'ad* 
aflai  à  cette  aimable  fille ,  mon  langage 
anger  lui  fit  peur  ,  &  j'eus  de  h  peiné 
Si  tranquillifer  :  cependant  je  parvins  à 
t  faire  comprendre;  &  foitpour  meren* 
i  fervice ,  ou  pour  fe  délivrer  de  moi , 
e  me  montra  dans  Téloignement  m  hom- 
t  qui  labouroit^  auquel  elle  mè  confeilla 

m'addreflcr.  Je  pris  donc  congé  d'elle, 

je  fus  au  LabQ.ureur.     Celui-ci  n'avoit 

Ff  3  plus 


39 


f9 


$9 
99 


llor».    „  Où  irez-vous,  quand 
^y  fini?**  demandai -je  au  Labo 

„  J'irai  à  la  Ville  Voulez- 

ner  mon  Cheval  &  en  prend] 

Volontiers Comment  vo 

vous?  — f  Philippe  Ute  — 
laifle  donc  mon  ChevaL  — -* 
Je  le  lui  laiflai  en  effet,  n'a 
moindre  doute  de  le  retrouver  & 
ver  bien  pourvu.  Quand  à  mo 
ner  devoit  être  du  pain  que 
poche,  &  des  fraifes  que  j'ailois 
]a  Montagne. 

Je  monuî  au  travers  des  B< 
fenticr  qup  m*indiqua  la  Bergère 
qui  je  repaflaî.  Ce  fenticr  ni< 
fur  la  croupe  générale,  qui  en  ( 
joint  le  Houdênberg  au  Bemberg. 
fragmcns  de  lave  roulée  fur  la  p 
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rae  petite  gorge,  entre  le  Houderberg ^ 
qui  étoit  à  ma  droite,  &  un  Monticule 
à  ma  gauche.  Des  que  j>u$  atteint  le 
Trai  Cône,  je  ne  irouvai  plus  que  lave 
roulée  jusqu'au  fommec:  j*avois  iris  trois 
quarts  d'heure  à  y  parvenir  depuis  que 
j'étois  entré  dans  les  Buis. 

La  forme  fingulièredu  fommet  de  cette 
MontagDejm'éngagta  àre^tarainer  avec  beau- 
coup d'attention ,  pour  favoîr  s'il  n'y  avoie 
aucune  trace  de  travail  des  hommes  ;  mais  Je 
n'y  découvris  rien  du  tout  qui  l'indiquât. 
Ce  fommet  eft  tout  fembliblt  à  celui  d'une 
Montacne  ^vûkanique  récente.  Un  peu  au*des<* 
fous  de   la  partie  la  plus  élevée,  règne 
tout  au  tour  une  efpèce  de  profond  foffé ,' 
dans  lequel    on  voit  la  coupe  de    favcs 
!  venues  de    plus  haut  ;    &  du   dedans  de 
cette  enceinte,   s'élcve  un  nouveau  petit 
Cône,  qui  eft  encore  enfoncé  à  fon  fom-" 
met.'  Il  paroît  de  cet   enfcmblc^j  fi  Ti^rç 
n'y  a  point  contribué,  que  le  fofnmet  du 
grand  Cône  s'eft  enfoncé  une  fois,    lais- 
lïnt  une  petite  couronne ,  du  milieu  de  la- 
quelle s'eft  élevé  un  nouveau  Cône.  C'cft 
en    un    mot  fimage    parfaite   du    Craîer 
ànVéfuvi,  dont-  le  petit  Cône,  qui  eft  au 
F  f  4  mi- 
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^îf  &  fe  forme  de  mum 


^.J^ïiidts  continuelles. 

Jr^f^^^  ^^  ^^^^^  enceinte  ;   elledl 

>^i^/Mrc  du  côté  où  j'étois  monifi, 

>^i^c  ék  eft  plus  profonde  &  déco* 

^^ja  fcfto^s,    dont    toutes    les  pârtia 

^Ç'écs    fe   prolongent   fur    là    pente  m 

fyfme  de  Laves  ^  ou  de  côtes    qui  s'éia- 

iient  aufli  bas  que  je  pus  rapperceTOirdafli 

Jç  Bois  m  descendant  aflez  avant.    Ce 

dans  cette  partie  là  que  les  grandes  Lm 

fe  font  fait  jour;   le  côté  par  lequel  fém 

monté,  qui  regarde  le  Bcrnberg  ^  a  une  peu* 

te  unie  &  régulière. 

Je  n'ai  fufpeÉté  ce  fommet  d'avoir  rejD 
quelque  altération  par  l'Art,  qu'à  cauiede 
fa  grande  régularité;   car  d'ail  leun  je  n'en 
ai  trouvé  aucune  marque.     Ce  quim^enga' 
ge  à  rappeller  ici,   une  idée   que/aidq 
Cïpofée  ailleurs  (a).  Bien  que  tous  ces  fri 
ims  fe  foient  élevés  du  fond  de  hMifTJt 
cienne,    &  que  cette  Mir  ait  furpaffé  It* 
fomînets  de  toutes  les  Montagnes  où  U 
trouve  des  corps  marins  y   je  ne  crois  p^ 

que 


(s)  Page  a^3  d€  ce  mémû  Volumt. 
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île  fe  foit  maintenue  à  cettç  graqdo 
auteur  jusqu'à  l'Epoque  où  elle  f'eft  en- 
tièrement retirée  de  defTus  nos  terres.  Je 
penfe  au  contraire  qu'elle  s'eft  abaiflee 
CxccelUvement  par  l'ouverture  de  quelques 
Eavernes  ;  &  qu'ainfi  plufieurs  des  Volcans 
anciens  ont  pu  élever  leurs  fommets  au 
ieffus  des  eaux  ,  quoiqu'elles  fuflent 
encore  dans,  leur  premier  Lit;  &  les 
façonner  aînfi  ,  à  la  manière  de  ceux  qui 
îrulent  encore  fur  les  bords  de  nos  Con- 
jnens  ou  dans  des  Isles. 

Le  Bois  eft  fi  haut  &  C  touffu  acr 
'bmmet  du  Houdenberg  y  que  je  ne  pus- 
rien  découvrir  aux  environs.  On  eft 
bus  un  dais  de  feuillée,  qui,  s'abaifTanc 
ie  toutes  partç,  embrafle  la  Montagne,  & 
re  laifîe  voir  au*dedans  que  des  troncs 
'arbres  &  des  rochers  de  kve  couvert^ 
c^  moulTe;  il  me  femblojt  être  dans  une 
Tuée  de  feuillages,  &  je  n'appercevois 
ca.e  je  tenoîs  à  la  Terre  que  parce  que 
^  tois  fur  un  Obélique. 

"  Je  fuîvîs  en  descendant,  la  même  fgce 
E^^  Cône  par  laquelle  j'étois  monté;  & 
■"xivé  dans  le  petit  Vallon  où  j'avoîs  va 
•  fêbk  vitrefcibk  &  fesgr^x,recouvrans  la 
^^rre  à  chaux  ^  je  remarquai  que  ce  Val* 
Ff5  Ion 
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Ion  étoît  forme  par   uue  coupure,  ^ni  a 
féparé  du  HouJenberg^  ane  lave  qui  en  avoit 
couI4    Cette  féparatîon  a  donc  ëié  ftite 
dant  la  Airr  mémL%  puisque  rintervalîe  el 
comblé  de  dépôts  qui  lui  ippanîeîinent.  Je 
montai  fur  U   late  par   fa    coupure,  qui 
cft  encore    cfcarpée   du  côté    du  Ht^uh' 
hetg^    &   je  vis  qu'elle  s'écendoîc  Taris 
croupe  générale  qtn  réunk  eD  cet  endroîHf 
Bmdinhctg  au  Btrnbirgi  e!ie  fe  dirige  à\ 
tord   veri  c^!uî-ci^   &  s>n fonce  eofri' 
j^e  fou*  le  fabk  vitrefciblêif  fss  grix,  dcfit 
je  trouvai  la  croupe  toute  couverte, 

La  pente  du  Bnnbirg  éraîit  nuç  jttiqQ'i 
une  certîinç  hauteur,   m'oflFroît   un  accès 
facile  j    aiufi   qu'un   bel  obfervatoîre  pour 
découvrir  les  environs.      J'y  montaf  donc 
'jusqu'aux    Bois;  &  panont    où  h  crome 
de  terre  vé§êtah!e  couverte  de    gazon  pari '^^ 
me  permettre  de  voir  la  pierre,  je  nerrou-"'*^ 
vai  que  de  h  lave. 

Le  Vallon  qui  fcpare  les  deux  Montî- 
gnes  s'ouvroîtdes  deux  côtés  ^  &  découvrait 
ainfi  de  très  giandes  ëtenduej  de  Pan 
Les  objets  Iss  plus  voîfins  à  ma  gaadie> 
(étant  tourné  vers  le  Houdenberg)  émm 
cette  fuite  de  Cônes  volcanit^ues ,  commen- 
çant par  le  Houdenberg  lui  •  même    au  deli 
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•luquel  je  voyoîs  le  Mahherg  &  plufieuri 
autres  Cônes  que  je  n'avois  pas  vus  de  la 
Vallée.  De  ce  même  côté,  mais  plus  à 
gauche^  je  découvrois  un  rafle  pays,  qui 
dans  fa  partie  la  plus  voifinc  avoic  encore 
plufîeurs autres fommités  volcaniques^  ifolérs 
de  la  chaîne,  entre  Icfquélks  éroît  proba- 
blenaent  le  Lamsbcr^  prés  d!Ar.lfrn.  Plus 
loin  je  difcernois  ks  fommets  des  Monca- 
gnes  naturelles,  diftinâes  pnr  leurs  in- 
flexions douces;  &  elles  fe  perc^oîenr  dans 
rhori2Son  (a).     De  I'l  vitre  cô:é,   en  ire  le 

Scbre^ 

\ 

C^  )  J^  P^'s  donner  maîutcnant  une  îdde  de  ce  que 
renfermie  et  vafte  Pays  quç  jeddccuvroîs///?-  U  gauche. 
C'cft  Mr.  le  Laron  de  'Reden  qui  me  l'a  faic  ci>.inoître.* 
voici  ce  qu'il  œe  iiifirqu'.'ic  à  Ton  ftijet  jrer  uiie  Li'trra 
du  24^  Sept,  de  cette  cnnéo  1779).  ..,  ....  Diins 
„  ce  mt^me  Voyage,  dont  je  ne  fais  que  d'arriver,  fat 
„  vu  &  vinté  une  qunniîié  confidérablede  Moinagniîs  à 
„  Filons^  où  Ton  exploite  une  înfiuité  de  iVrnus,  de 
„  Fer,  de  Cuivre;  de  Plomb  &  Argent  contenant  de 
„  rOr,  &de  Mercure. 

„  Ces  Montagnes ,  quî  ne  forment  prefque  qu'une 
,,  même  Chaîne,  font  fituées  fur  la  droite  du  chemin  de 
„  Cajfel  à  Darn-fladf^'  ;  (c'eft  ce  que  je  voyoîs  à 
ma  gauche  du  lieu  dont  je  parle  )  „  Le  liahicbts-ivaid 
j^  en  ,fait  partie:  elles  s'étendent  en  larjeur  dans  le 
„  Pays  de  Paderborn^  &  en  longueur  jufqu'au/J^/if; 
p  Jwiflaqt  de  là  probableuient  ei  Jlface. 

Il  Ctc- 
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Schnkmher^  &  le  Dumberg ,  &  par  deffoi 
k  croupe  qui  les  réunit ,  je  décoavms  on 
Pays  tout  Teinblable  à  celpi  de  ma  gaudîf- 
cVft-à'dire  que  je  voyois  encore  pMïm 
fommkéi  vokaniques  fur  le  devant ,  jtifiju'i 
une  certaine  diftince;  fui  vies  d*un  paji 
encore  raontueus,  mais  fans  Cônes  ^  f, 
l'étendoic  vers  la  Forêt  de  Reinban%> 

h 

,,  Cette  c>îaSn«  îmraeBf^ ,  eft  plus  bafie  que  le  H$m 
^  dans  liplus  grande  partie  de  fo^  étendue:  cepeiiâa 
„  cUefe  trouve  beaucoup  plni  entrecoupée  deValfeêîj 
„  teîlemeoi  qu'on  peut  à  peine  faire  deux  Miki  âe 
I,  monter  ou  defcendre,  &  quelquefois  beaucoup"* 
(Voyez  la  page  428  de  ce  même  Volume), 

,,  L'îiitéfieuT  de  ce«c  Chaîne,  aucam  que  3e  piîjj  a 
,,  juger  d'après  ce  que  j'ai  vu,  ed  de  Schîflemdmy 
5,  &  il  y  a  uni  protligîeiife  ijuintitt^  de  Qjiarfz, 

,,  Il  n'y  manque  pis  non  plua  de  Â^o/cmn^-^omM^ 
„  à  quelque  Syftâme  minérâlogîque  *\  (  Voyei  limé- 
jnepage)  „  J'ai  découvert  une  mulu'ude  de  CôiteJ 
„  iToléSj  qui  eti  fotit  cenainement  ;  &  j'ii  principe 
,,  tncnt  obfervé  dss  Bûfalies^  &  des  Lava  eBO?* 
^^  ches  inclinées,  dans  les  Payi  de  Nassau  Màfr 
,,  iflwr^/,  f^iî^ffi  ^IVeilbQUrg^^  &  daas  le  PiiyiJï 
„  Cohgne,  Vous  avez  vu  ceuK  ci,  aïnfi  que  cm 
„  du  Pays  de  rrètr^j  qui  appartiei^nent  fans  doute  *3t 
„  Eéroe Chaîne,  commençint aux /Wr^^s  que  vomira 
„  obfervés  prés  de  Côtiinguc  &  de  Ca§kl^  &  fuî^iai 
„  toute  la  Vallée  qui  conduit  de  Co^/  à  Fran4in\ 
,(Oiï  ïTouvetï  au  Toiiu  V,  i^/rr^  cxxxv,  quelques  i^ 
Uiil  furces/1f/c^iïî  qui  avoifiient  le  Pays  deNAWAïJ 
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En  redefcendant  du  Bernberg^  j'eus  oc- 
:a{îon  de  vifiter  la  bafe  commune,  de  ces 
anciens  Volcans  par  une  autre,  partie  que 
celle  où  j'étois  monté;  &  ayant  trouvé 
fur  ma  route  un  chemin  creufé  par  les  cha- 
rois ,  je  le  fuivîs,  dans  refpérance  d'y  voir 
quelque  part  la  coupe  du  fol  vierge.  Je  la 
vis  en  effet  en  plufîeurs^  endroits;  elle  pré* 
fentoit  des  lits  de  pierre  à  chaux j  ayant  la 
même  inclinaifon  que  la  furface  du'terrein  » 
&  tendans  avec  lui  vers  les  fommités  volcà* 
niques.  La  furface  eft  recouverte  dans  une 
certaine  étendue  ^  de  fragmens  de  matières 
volcaniques  defcendues  des  fommets;  ce 
qui  empêche  de  voir  la  jonâion  propre  des 
deux  matières  :  mais  il  n*y  a  point  de  cours 
de  Lave  qui  foit  découvert. 

Tout  n'eft  pas  pierre  dans  ces  courfes  ;  & 
tout  ne  doit  pas  Têtre  non  plus  dans  les  ré- 
cits; même  pour  c^luî  qui  raconte:  fads 
quoi  il  ne  feroit  pas  tenté  de  le  faire ,  on 
le  feroit  mal.  Ceft  pourquoi  je  ne  me  re- 
fafe  point  à  laifTer  couler  de  ma  plume  les 
petits  incîdens  que  me  retrace  lé  foùveiiîr 
toujours  récent  de  mes  courfes.  Ici  donc 
fé  préfente  dfe  nbùveari  la  jolie  Bergère,  qué 
j'àîvois  inquiétée  contre  mon  îhtehtîdri, 
mais  qui  fahi  dôiitë  étoit  rafluréé.     Eltè 

avoic 


'"''       :4anb^s  des  Boîs,  dans  le  mê- 
/•■■/j;  *^,.  .-Tîtoi  fur  la  Montagne,  &  je  h 
^-  *  ;':.m-^;:î^^c  ffis  Moutons  &  fon Chien. 
".  \  r.  .gardien  vint   à  moi  en  jappant} 
j-Jf  -;i-  h  rappel  la.    Je  l'abordai  avec  un 
.-r  J*  connoifîance,  auquel  elle  répondit 
fTisicuf^^iem  :  notre  première  rencontre 
^yoir.  mis  entre  nous  quelque  chofe  de  pluj 
qae  l'es  fiœples  rapports  naturels  entre  les 
b  .Tnrcies.*    Elle  me  vit  un  marteau  &  des 
pierres  à  la  main ,  &  elle  me  demanda  à 
ç'ioi  cela  étoît^<?J7;  je  voulus  lui  faire  com- 
prendPî,  avec  mon  comique  Allemand,  que 
cela  écoit  bon   pour   des  gens  qui  ne  fa- 
voient  plus   fe  contenter  comme  elle,  de 
jouir  d'elle- mcme  au  fein  de  la  Nature:  ji 
r-*aî'î  elle  n'y  comprît  rien;    &   dans  ce  je 
n^oîr.enG,  ayant  apperçu  que  fes  Moutons  t 
enrroitric  dans  le  Bois,  elle  me  fouhaita  le  r 
ton  ji)ur,  &  courut  pour  les  détourner. ..  -f^ 
F.vùta  fi ,  ma  contenta l  jq 

Continuant  à  defcendre  vers  Zierenbergf  fi 
j*apperçus  fur  la  pente  un  de  ces  petits  Cô- 
nes dont  toutes  les  bafes  des  grands  Vol- 
cans de  ce  Pays -ci  font  garnies  comme  de 
rejettoni.  Ce  Cône  l'élevoic  de  70  à  80 
pieds  au  defius  des  couches  de  pierre  à 
ebauxy  dont  il  étoit  environné   de  toute 

partt 
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part.  Je  le  troavaî  compofé  de  een* 
dres  volcaniques  durcies  j  &  je  remarquai 
qu'il  en  parcoit  une  côte  en  relief,  diri- 
gée vtrs  Z'erenbergy  qui  marquoit  certai- 
nement une  Lave:  Mais  elle  étoit  enfé- 
velie  fous  les  couches  calcaires  :  je  ne  vÎ5 
dans  l'épais  terreau  qui  la  couvnroic  que  la 
même  pierre  à  chaux  qui  compofoit  tous  les 
champs* 

Arrivé  à  la  petite  Ville, que  je reroyoîs 
avec  plaifir,  je  trouvai  bientôt  le  dépofî- 
taire  de  mon  Cheval.  Mon  aventure  étoic 
déjà  connue  de  lout'fon  quartier;  plufieurs 
femmes  me  regardoient  palTer  avec  un  air 
d'intelligence,  &  fur  ce  que  je  m'arrêtai 
pour  demander  à  quelqu'une  d'entre  elles  la 
demeure  de  Philippe  Ute^  elles  me  la  mon- 
trèrent avant  que  j'cufTe  prononcée  fou 
nom.  J'y  trouvai  mon  bon  homme,  fa 
femme  &  plufieors  enfans,  &  mon  Cheval 
qui  fe  régaloit  d'herbe  fraîche,  avec  ceux 
qui  venoient  de  labourer.  Avant  que  de  partir, 
je  voulus  me  donner  le  plaifir  de  faire  le 
tour  de  cette  Ville  Chanipêtre;  je  n'eo 
craignois ,  ni  le  pavé  raboteux  &  boueux , 
ttî  les  engrais  qui  bordoient  les  maifons  ;  je 
favois  qnec'étoit*là  ce  qui  faifoit  profpé- 
rer  la  Campagne,  &  qui  afluroit  le  bonheur 

dei 


tout;  mais  j'aime  à  voir  qu'il  ex 
de  ces  Villes-  ià.  Il  n'y  a  point  de 
m'auroit  dit  peut  -  être  quelque  es 
comme  cela  m'eft  arrivé  foaTeE 
mieux  t  me  ferois- je  dit  à  moi-i 
rien  répliquer:  car  il  faut  cro 
pour  difcucer  cette  matière  ;  mi 
claîrement,  que  c'eft  bien  affc 
petites  Villes  fervent  au  Com 
grandes.  Ihne  faut  pas  du  Com 
tout. 

Ayant  bèfoin  de  quelqu'un  pi 
mon  Cheval  par  la  bride  en  f\ 
hauteurs  du  Dûrreberg^  je  propo 
hôte  de  me  donner  fon  fils,  jeu 
de  dit  à  douze  ans  ;  la  Père  y  ( 
*&  le  petit  homme  vînt  très  voloni 
que  je  fus  hors  de  la  Ville,  je  n 
la  gauche  dans  les   champs,   où 
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eur  du  foleil  retarde  beaucoup  la  végéta- 
bn.     J'arrivai  par  cette  pente  fur  la  crou- 
c  générale ,  fans  avoir  trouvé  autre  cliofe 
ue  de  la  pierre  à  chaux  ;  dont  je  voyoîs  de 
!ms  en  tems  les  lits  naturels ,  qui  fuivoient   : 
s  contours  de  la  croupe.     Mais-  dès  que 
:  fus  au-dejQTus  ,  je  remarquai  un  mélange 
î  pierres,-  &  en  caflant  celles  qui  diffc- 
îent  de  la  pierre  à  chaux;  je  les  trouvai 
!   lave.    En  ce  moment  j'avoîs  au-dcfTus 
moi  une  petite  hauteur  toute  couverte 
fes  débris.  J'y  montai,  &je  trouvai  au 
nmec    quelques   Rochers  à    leur  place, 
âtoient  de  jolis  grouppes  de  petits  bafai* 
îrréguliers  de  2  à  6  pouces  de  diamc- 
;  ce  qui ,  dans  certaines  faces ,  les  faifoit 
rtmbler    à  des  Ruches  d'abeilles.     Cc$ 
^Ues   a  ment  des  directions   très  diffè- 
i  tes,  dans  leurs  difFérens  grouppes  ;  mais 
nanquoit  trop  de  leur  malTe  primitive, 
Et  lier  toutes  ces  direftions  particulières 
»  fyllcme  général.  Ce  petit  Cône,  étant 
la  pente  de  la  Montagne ,  ne  fe  trouvoît 
%fé  que  de  f 5  à  fto  pieds  au-  defllis  d'el- 
lu  côté  oppofé  à  celui  où  j'étois  monté. 
\t  parcourus  cette  croupe, &  je  la  trou- 
,  comme  celle  de  la  chaîne  qui  renfer- 
XtBernbêfg  ^  le  Houienberg^  recouver- 
Tme  IV.  G  g  te 
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é  ièfûkkvîtnftibl^y  mêlé  degrés  très  à 
-jiïelà  aiî  DthyihïïTg^  il  j  avoir  affei 
chetniiï:  p  le  fis  à  pîed,  afin  de  coflriai 
i  caflcr  des  pierres.  Je  n'auroîs  pa  lesc 
Boître  fans  cela,  parca  que  la  peloufe 
If  es  épailTe,  &  que  toutes  les  pîer^q 
la  débordent  font  recouvertes  de  moii 
Je  ne  tmuirai  parcoat  que  de  ces|tcr; 
le  apparence  de  fnafière  volcanique* 

Par  vent!  au  pied  du  Dîîrrebirg  îl  m"m 
nn  incîdeQt  qui  m'embîirrafTa  d'abord 
petit  homme  qui  conduifaii^   mon  Cbifi 
par  la  bride,   avoic  jafqaes-lè   tourné 
dos  i  fcs  pènntes,  &  s'avançoît  gsiUan 
ment:    mais  quand  nous  murchmesé 
lia  fens  diiTerent^    fes  yeux  foreirr  ^oui 
coup  frappés  de  la  dillance  qu'il  itoiê  ré 
entr*eux  &  lui,   &  il  fe  prit  à  pk^^fq 
chaudes  larmes,    ,,   Tenez  '%  me  ëi4  G 
.  j,  reprehez  voira  Cheval-     Je  veoiQ^  ve 
^»  aller!  .  .  .  •  je  veux  m'en  aller !"Ctf   éî 
tëndrefîè  poilr  fts  pénates  me  devînEft 
embar raflante.     QUe  faire  de  mon  Cbd 
Je  voulus  retenir  fon  condu6leur  paï  * 
reprëfentations  amicales  ;    mais  il  ûifl  pc 
point  d'oreiltes^  je  le  métcoîis  Zû  àéîd^ 
Il  fallut  donc  céder;  &  nîtn  n'égale  rA^t 
grtffe  yui  le  répandit  fur  &  phifioiîoîii  i 
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lorfqueje  le  libérai,   ni  la  légèreté  de  fa 
courfe  vers  la  bonne  petite  Ville. 

Mais  alors  je  me  trouvai  fcul ,  &  j'avoîs  à 
grimper  :  &  de  nouveau ,  que  faire  de  ce  Che- 
val que  je  ne  connoiflbis  que  du  jour  même? 
Je  le  tâtai;  je  lui  donnai  quelques  mor- 
ceaux de  pain  ;  je  le  careffai  ;  je  le  fis  brouter  ; 
puisjeluimis  h  bride  fur  le  col ,  pour  voir  ce 
qu'il  voudroit  faire.  II  continua  de  brouter, 
ër  je  me  bazardai  à  le  laifler  un  momen^ 

J*étois  déjà  fur  les  talus  volcaniques  da  ' 
Bùnebcrg ,  qui  s'étendent   un   peu  fur  la 
croupe;  ce  font  des  débris  de  cendres  dut'- 
des  &  d«    lave\  &  je  vis  à  une  certaine 
hauteur  dans  la  Montagne   une   Carrière 
ouverte  où  Ton    travailloir.     J'y   monrai, 
regardant  de   tems  en    tems  mon  Cheval , 
qui  refloit  fort  tranquille.     J'arrivai  à   la 
Carrière,  que  je  trouvai  compofce  de  dî- 
verfes  couches.     Les  couches   fupérieurcs 
écoient  de  cendres  (iiircks^  fembiables  à  cel- 
les dont  cft  bàû  le  IVinter-kaflen;  au  des- 
fous  de    ces     cendres    étoit  une    Lave    fi 
dure,    que  j'écornai   mon    gros    marteau 
pour  en  avoir  un  petit  fragment.     Oa   a 
ouvert  cette  Carrière  pour  établir  un  nou- 
veau Village  fur  une  des  terraffes  élevées 
de  la  Montagne,   où  la  chaleur  empêche 
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Ja  formation  des  pâturages  fur  le  fol  pier- 
reux. Les  maifons  y  font  très  bien  bâties, 
^  régulièrement  arrangées;  tout  eft  déjà 
foflbyé  à  Tentour,  &  réduit  en  Jardins  on  en 
Champs,  &  Ton  y  plante  des  Arbres.  Voi- 
là des  défrichemens  précieux.  Une  nouvel- 
le population ,  fimple  comme  fes  voifincs 
&■  comme  les  lieux  qu'elle  habitera ,  y  res* 
tera  longtcms  fous  la  douce  influence  de  la 
Nature.  Ce  Village  fera  nommé  Frederick- 
fiein;  &  j'en  vis  de  là  un  autre,  auquel  on 
travaille  fur  la  bafe  du  Houdenberg^  qui  fc 
nommera  Frédcrickbog. 

Le  fommet  du  ûùrrebirg^  qui  eft  un  Cô- 
ne tronqué  ;  m'avoit  paru  de  loin  fi  arron- 
di &  Cl  recouvert  par  la  peloufe,  que  je  ne 
préfumai  pas  d'avoir  aucune  oblervation 
eflentitlle  à  y  faire;  ainfi  je  ny  montai  j 
pas,-  d'autant  plus  que  je  voyois  encore 
beaucoup  de  pays  à  parcourir.  Je  rcdefcen- 
dis  donc  de  la  Carrière,  &  je  fus  fort  agréa- 
blement furpris  de  voir  mon  Cheval  venir 
à  m^i  rencontre.  J*eflayai  de  marcher  en 
avant,  &  il  me  fuivic.  Depuis  ce  moment- 
là  il  ne  me  gêna  plus  dans  ma  route:  ilme 
fuivoit  comme  un  Chien  partout  où  ilpou- 
voit  aifément  marcher;  &  lorfque  je  grim- 
pois  un  peu  trop  pour  lui,  il  s'arrêtoic  & 
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broutoît  en  m'attcndant.  Cette, petite  cîr- 
conftance  ajouta  beaucoup  à  mon  '|)laifir  & 
à  ma  commodité ,  pour  le  refte  de  la  route  ; 
jufqu'à  ce  qu'enfin  le  bon  Animal,  voulant 
à  toute  force  me  fuivre  partout,  s'engagea 
à  mon  retour,  dans  le  grand  Efcalier  de  là 
Cafcade,  &  me  força ,  aprèj  l'en  avoir  for- 
tî  avec  peine ,  a  l'attacher  à  un  Buiflbn. 
On  trouTC  plus  de  ireflburcei  qu'on  ne  pen- 
fe^  quand  on  fait  aller  feul;  &  fouvent 
beaucoup  plus  qu'étant  accompagne. 

Je  montai  encore  dans  quelques  endroits 
du  pied  du  Diirrebirg^  &  j'y  trouvai  des 
Jcories  roulées  ;  puis  je  m'arançai  vers  l'O- 
rient, en  travcrfant  la  croupe  dans  fa  lar- 
geur, &  j'y  vis  avec  plaifir  les  Troupeaux 
du  Village  naiffant.  C'étoit  un  Vallon  en- 
tre deux  foromités  oppofées ,  dont  Tune 
étoit  le  Durnhcfg^  &  l'autre  une  nouvelle 
fommité  hafaltiquc.  L'intervalle  a  été  re- 
couvert par  les  débris  des  deux  Montagnes; 
ainfi  je  ne  vis  que  des  matières  volcaniques 
dans  les  pierres  qui  débordoicnt  Je  gazon. 
Je  trouvai  au  fommet  de  ce  nouveau  Cône 
les  mêmes  grouppes  de  bafaltes  finguliers, 
que  j'avois  vus  à  la  fommité  précédente  ; 
ils  étoient  feulement  un  peu  plus  gros. 

Gg  3  Li 


47^  HISTOIRE      K.  Part»; 

Le  haut  de  ce  Cône  eft  déjà  aflez  recou- 
vert par  la  végétation  pour  que  les  Mou- 
tons y  pâturent.  J'y  en  trouvai  un  Trou- 
peau, dont  le  Berger  m'apprit,  que  cette 
hauteur  bafaltique  fe  Bommoit  Hclferjlein, 
&  que  celle  où  j'ayois  été  auparavant  étoit 
le  Klein  -  KeJJel  On  en  voyoit  un  autre  à 
quelque  diftance ,  plus  prés  du  Schrcckenberg 
q[ui  fe  nomme  le  Grojf  KeJJel 

Je  redefcendis  dans  le  Vallon,  &  par 
celui-ci,  tirant  au  Sud,  je  gagnai  la  peti- 
te Vallée  qui  conduit  au  Bourg  de  Dùrren- 
herg.  Dès  que  je  fus  arrivé  un  peu  plus 
bas  que  le  pied  des  Cônçs  fur  le  haut  Val- 
lon, leurs  débris  devinrent  plus  rares  & 
mêlés  de  quelques  grès  vitrefciblcs:  puis 
ja  retrouvai  les  pierres  à  chaux  &  leurs  lits 
naturels.  Je  laiffai  fur  ma  gauche  un  au- 
tre Cône  lajahiqiie  qui  fe  prefentoît  au  bas 
de  la  dcfct  i;re  ;  &  continuant  ma  route  fur 
le  pied  du  DiiiTeberg  dans  la  Vallée,  juf- 
qu'nu  Bourf?;  où  j'avois  commencé  à  la  par- 
cou'-îr  de  J  autre  côté;  je  ne  trouvai  plus 
que  pierre  à  chaux. 

Cette  matière  embrafle  donc ,  dans  toat 
fon  contour,  la  grande  Montagne  volcani* 
que  que  je  venois  de  voir,  qui  dans  le  Vaîlon 
eft  auffi  recouverte  de  fable  vîtrefcîWe-  Ces 

cou- 
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couches  calcaires  forment  encore  le  fol  de  la 
Vallée,  &  s'étendent  fur  le  pied  des  Mon- 
tagnes volcaniques  qui  la  bordent  des  deux 
côtés. 

En  conîldérant  ce  phOnorccne  dans 
tout  fon  cnfcrnble,  on  peut  naturelle- 
ment fc  faire  catc  qucftîon:  "  Les  feux 
„  fouterreins  ont -ils  fuit  leurs  truptiqu^  en 
„  cet  endroit  aurrjvcrs  des  couches,  de 
yj  pierre  à  chaux  déjà  formées,  comme  ils 
,,  les  ont  faites  dans  les  Pays  de  Tréyes 
,,  &  de  Cologne  dans  des  Montagnes  de 
„  Schi/ie?  Ou  bien,  ces  Montagnes  cal- 
3,  caires  fe  fofit  *  elles  formées  autour  des 
,,  Volcans  appaifés?" 

Pouf  fe  décider  entre  ces  deux  explica- 
tions ,  il  faut  raflembler  toutes  les  circcn  (lan- 
ces, (^iiand  j'iii  trouvé  des  Jchlfces  au  pied  des 
Yolcans  des  Pays  de  Trêves  &  de  Cologne  ;  ils 
étoient  vifiblemcnt  enîcvelis,  ,&  non  enfé- 
veliffins.    On  les  voyoit  déborder  çà  &  Jà 
les  matières  velcariques  ;  mais  ils  en  croient 
enveloppés:  les  Laves  5  ]cs  cendres^  kspier» 
r es  fonces  les  embraflbient,    pafRjimt  p.3r 
deffus  eux:  ou  bien  Ccoinnje  dajs  ja  Lave 
de  pierre  à  four  de  I5j11)  rîlcrs  avoi:*nt  fuit 
Uur  chemin  dans  un  canal  de  fc:  ij2c.  Tous 
cet  pays  là  auffi,  font  recouverts  de  dé- 
Gg  4  brig 
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Mer ,  qu'efl  duc  la  ceflation  de  leurs  érup. 
tions  ,  qui  feroient  prêtes  peut  •  être  k  ft 
rcnouveller,  fi  cet  Elément  vendit  à  péné- 
trer de  nouveau  dans  ces  Magafins  de  ma- 
tières capables  de  fermentaiign ,  que  leurs 
Souterreins  recellent. 

Apres  m'ctre  un  peu  repofé  au  Bourg  dé 
DîirreQberg ,  je  repris  le  chemin  de  la  Mon- 
tagne de  CaJJil  ou  du  Catlsberg.  Cette  rou- 
te eft  tout  à  fait  champêtre ,  &  la  foirée 
étoit  magnifique.  Je  ne  me  lafibis  pas  àt 
réfléchir  aux  beautés  qu'ont  produit  dans 
la  Nature ,  &  aux  biens  qu'ont  prpcuri 
aux  habitans  de  la  Terre,  ces  Feux  qui 
opéroient  fous  les  Eaux  fans  effrayer;  & 
j'en  jouis  beaucoup  dans  ma  nouvelle  rou- 
te. Sur  le  foîr,  tout  femble  prendre  un 
nouveau  réveil  avant  que  de  s'endormir 
Les  Troupeaux  couchés  fur  Therbe  &  ra- 
mînans  pendant  la  chaleur  du  jour,  fort 
une  nouvelle  provifion  pour  la  nuit ,  &  agi- 
tent leurs  fonnettes;  &  les  Oife^ux,  atti- 
rés par  Ttgréable  fraicheur  de  l'air,  quit- 
tant  les  ombrages,  voltigent  &  chantent  par- 
tout. Les  Bois  que  je  traverfai  fembloient 
être  la  patrie  des  Merles;  ils  y  étoîent 
du  moins  avec  leurs  vrais  accents,  fi  gais 
&  fi  flutés  quand  ils  ae  lès  tiennent  que 

de 
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de  la  Nature:  &  traverfant  enfuite  les  Prai- 
ries 5  je  vis  s'clever  de  toute  part ,  pour 
jouir  encore  du  Soleil,  ce  charmant  Ohtun 
qui  annonce  û  agréablçmcnx  fa  vçnue. 
QueJle  aiiDable  crcature  que  TAlnjetrediJu 
]a  faifon  qui  h  fait  chanrer  !  combi.  n  ne 
doit; elle  pas. recréLT  le  Berger,  &  atioucîf 
la  peine  du  Laboureur!  Je  rciifunna  quanU 
j'en  jouîs ,  &  ces  gens-  là  n  y  penfcn:  pas; 
cependant  je  ne  fuis  point  éîoîjrîé  de  crcû 
re,que  dans  le  p':r:t^g«  de  ce  bonheur, leur 
part  vaut  bien  h  mienne. 

J'arrivai  au  IVinter  kijlcn  vers  le  Soleil 
couchant  :  il  éclairoit  <rnc<M^  toute  la 
Plaine  &  le  bas  de  la  Colline.  Ce  coup 
d  œil  étoit  fuperbe  du  haut  de  la  Cafca- 
de,  par  le  mélange  dcj  objets  de  îa  Na- 
ture &  de  TArt.  Les  deux  grandes  Z> 
"1)6$  couvertes  de  Bois ,  qui  panent  des 
deux  côtés  de  YOEtogom^  embraliirîit  ia 
belle  pente  qui  cefcend  au  Cliùtcau  de 
IVeîJJenf^tin  ^  où  comme-ce  i.'.vî:r  Allée  d'ar- 
bres, qui  s'étend  jufqu'c\  la  Ville;  &  il 
eft  difficile  de  voir  une  plus  belle  Vallée, 
que  celle  qu'on  découvre  au  delà. 

De  l'autre  côté  de  cette  Vallée,  s'élé- 
vent   les    Collines  par  lefquelles  je   vais 

des 
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dès  ce  foîr  pourfuîvre  ma  route.  Je  les 
aï  examinées  attentivement  du  haut  de 
la  Cafcade^  me  rappellant  que  j'y  avois 
trouvé  des  matières  W^r^n/^u^x  fur  les  bords 
du  grand -chemin:  &  j'ai  appcrçu  quel- 
ques fommités  boifées  fur  leurs  croupes^ 
que  je  foupçonne  d'en  être  la  fource. 


L    E    T 
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LETTRE     CVIIL 

Route  de  Cassel  à  Gottingue  — 
Traces  volcaniques  dam  les  Collines 
qui  féparent  ces  deux  Villes. 

GoTTiNGUE,  le  2g:.  Juin  1778* 
MADAME. 

A^uand  je  voyageai  Tannée  dernière 
de  Gotiingue  à  Ca/Jel^  je  traverftî  les  Col-' 
Unes  qui  féparent  ces  deux  Villes,  en 
Carofle  ,  en  Pofte ,  &  en  compagnie  ; 
c'ell  -  à  •  dire  ,  par  les  circonftances  les 
plus  nuîfîbles  à  toute  obfervation  d'/fï- 
floire  naturelle  :  on  n'a  qu'un  petit  champ 
pour  la  vue;  les  objets  pafîent  rapide- 
ment ;  la  converfation  diftraît:  fouvenc 
de  légères  lueurs  s'éteignent,  parce  qu'oij 
ne  veut  pas  s'arrêter  à  tout  moment  pour 

des 
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des  TU'nsy    &  cependant  ces  riens  pour- 
ro'enr  devenif  qaelquîe  chofe.     On  éprou- 
ve rnd:>ie  cet  inconvénient  à  Cheval  :  on 
p'cP.iroic    le    torticoli  fi    Ton    regardoit 
bien  fcuivenc  en  arrière  pour  voir  la  nou. 
\.;'"   apparence  des   objets   qu'on    a  dé- 
psfîVs;    il     fiudroit   fans   ccffe  defcendre 
&  r^imontcr,  fi  Ton  vouloit  obferver  tou- 
tes ks  pierres  :   d'ailleurs   on  ies  voit  de 
trop  haut.     L'homme  à  pied    au   contrai- 
re ,    voit  le   terrein    prèi   de   foi  ;    il  fd 
baifle ,  &  il  ell  écliairci  ;    il  fe  tourne  en 
un    infiiant,    fî  quelque  raifon   l'y  porte: 
il  ne    néglige  donc   rien  ;   &  après   cent 
petites  atteniions  fur  des   objets,  inutiles 
pcrut-  être  mais  aifément  obf.^rvés  ,  il  arrive 
fouvw^nt    que    de    très   lé;^ère$   indices  lui 
fourniflen*.  un  fil  pour  arriver  à  quelque  cho- 
fe d'important:  je  Tai  éprouvé  vingt  fois 
dans   cette  route,  que  j'ai   faîte  à  pied 
dans  toutes  le:  Collins;    &  quelque  inté- 
refDntes  que  fuflVHt  déjà  les  obfervations 
que   j'avois   faîtes  fur  les    Volcans ,    de 
Smn  jusqu'à  Cajfel  j    elles  n'avoient   en- 
core que  préparé  mon  attention   à  celles 
que  j'ai  faites  &  que  je  ferai  encore  dan$ 
ces  Pays -ci. 
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Auflî  •  tôt  donc  que  j*eus  travcrfé  la  pe- 
tite Plaine  qui,deCa//c/,  tend  aux  Collînes, 
je  me  misa  pied ,  &  je  les  montai,  mon  mar- 
teau à  la  main.  Je  ne  trouvai  fur  cette 
première  pente ,  que  des  grès  vîtrescibles 
dans  des  fables  de  même  nature:  ils  étoienc 
de  différentes  couleurs,  &  quelquefois  par 
grands  blocs ,  &  très  durs.  Arrivé  au 
haut  de  la  Colline ,  je  m'arrêtai  à  regarder 
celle  de  CaJJel^  &  je  la  retrouvai  telle  que 
je  Tavois  vue  dans  mon  précédent  voyage; 
c'eft-à-dire,  d'une  figure  qui  n'annonçoic 
point  ce  qu'elle  étoit.  Mais  la  connoifTant 
alors,  je  didinguai  fa  couronne  volcanique^ 
&  en  élevant  un  Cône  fur  fes  côtés  par 
l'imagination ,  il  s'arrangeoit  fort  bien  fur 
cette  bafe,  garnie  des  Laves  qui  en  font 
forties  tout  le  tour.  Je  voyois  le  Durre-' 
berg  a  la  droite  ;  mais  comme  c'efl:  auffi  un 
Cône  tronqué  il  étoit  très  poflîble  de  le 
ihéconnoître  pour  un  Volcan  :  &  îl  n'y 
avoit  que  les  petits  Cônes  qui  Tenvirott- 
tioient ,  qui  pufleht  lui  donner  cette  appa- 
rence. 

En  continuant  ma  route ,  je  trouvai  une 
inflexion  dans  la  Colline,  le  long  de  la- 
quelle coulent  les  eaux  ;  &  en  remontant 

if 
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je  vis  près  du  chemin ,  le  premier  G-  B  •  (a). 
Dès  ce  moment  un  nouvel  intérêt  fe  joignit 
à  ceux  qui  m'avoient  tenu  attentif  fur  les 
hommes  j  depuis  le  commencement  tle  mon 
voyage.  Je  rentrois  dans  ces  Contrées ,  où 
j*avois  étudié  avec  tant  de  plaifir  les  effets 
du  Gouvernement  pour  le  bien  des  Peuples; 
&j*allois  jouir  encore  du  même  bonheur.  Je 
me  fentois  comme  dans  une  nouvelle  Patrie, 
fous  riniîuence  d'un  Monarque ,  dont  la  Pro- 
vidence ma  mis  à  portée  de  contempler  de 
près  les  vertus.  Combien  la  fcène  ne 
s'anime- 1- elle  pas,  quand,  par  de  tels 
motifs  5  l'attention  fe  réveille.  Mais  j'ai 
déjà  eu  rhonneur  d'entretenir  V.  M.  des 
beautés  naturelles  de  la  partie  des  Etats 
du  Roi  que  je  viens  de  parcourir,  &  de 
l'air  de  bonheur  qui  y  règne  dans  le  Peu- 
ple; ainfi  je  ne  le  répéterai  pas.  Les  objets 
eux-mêmes  ne  laffent point;  mais  je  ne  puis 
pas  me  flatter  de  conferver  aflez  de  la  vi- 
vacité de  leurs  traits,  pour  qu'une  defcrip- 
tion  répétée  ne  devînt  pas  ennuyeufe.  Je 
me  bornerai  donc  à  la  partie  que  je  ne  vis 

pas 

(^)  Georgiui  Rex^  .. 
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)as  bien  alors,  &  que  j'ai  cette  fois  obier- 
/ée  avec  foin. 

:  Quoique  cette  indexion  du  terrein  qui 
marque  les  confins  des  Etats  du  Rot 
yec  ceux  de  la  Hefle  foit  peu  confidéra** 
Je,  on  remarque  un  changement  dans  lè 
>1  dès  qu'on  Ta  pafle«4  C'eft  toujours  da 
iLle  ;  mais  il  eft  durci  par  couches  aquifor^ 
es;  c'eft  de  la  pierre  à  fable ^  ce  ne  font 
us  des  grès. 

Je  n'avois  eticore  apperçu  aucune  trace 
±  maîtères  volcaniques  fur  la  première  crou- 
ï  ;  je  n'en  décoûvfis  point  non  plus  en 
averfant  la  féconde;  mais  en  paflanfc 
Lns  un  enfoncement  qui  conduit  à  une 
c^ifième ,  je  vis  un  gros  bafake  prismati-* 

e  quifervoit  de  Borne  fur  un  petit  Pont* 

t.  nouvelle  croupd  étoît  encore  cômpofée 

faMe  durci  par  couches,    plus  rouge 

alement  que  celui  de  la  précédente  ;  il 

avoir  des  monceaux  de  cette  pierre  fur 

chemin  pour  le  réparer;  &  cependant 
us  un  long  trajet,  je  ne  trouvai  quedeu^è 
Lumens  de  bafalte.  Mais  ils  fe  multiplié* 
r^t  en  approchant  du  Village  de  Landver^ 
^en  ;  &  en  y  arrivant  jç  vis  qu't)  en 
oit  pavé.  J'appris  là  que  cette  pierre 
Mioit  du  Stmpenberg  ^  que  je  devroîs  trou-' 

Tome  IV,  Hh  yc< 
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ver  prés  du  chemin,  k  une  licoe  plûslûii 
Je  cunûntiai  donc  ma  route,    toujoïirs 
oSfervani  le  chemin ,  où  les  bmjaîm  dif| 
rftrent  de  nouveau.    Li  croupe  de  h 
line  et  oit  unie ,  &  je  n'y  appercevois  qo 
petite  hauteur  couverte  de  broffaîlles,  ^ 
a'élevoit  comme  une  taupinière  ûtm  la 
chtntps. 

A  Lùturbâfgf  fécond  village  dii  hj 
dfiamvre^  je  trouvai  encore  Je  pareil 
iafëUe,  venant  du  même  Staupenterg  ^ï 
n'éloic  plus  alors  qu*à  un  quart  dé  \m\ 
&  cependant,  toute  la  Colline  n'étoiE^Bi 
de  fable ,  à  l'exception  de  ce  Monticafe 

Voiià   donc  une  Montagne   vùkmfu , 
qui  élèire  fa  tête  au  dehors  d'une  nomék 
matière    dépofée     tout  autour  d'elle  im 
i^ne  vafte    é tendue.      Cette    madère  nm 
wkmiqm^  eil  pofée  par  couches,  gaifé 
Vent  lés  contours  de  I^CoHinc  ,  &quid 
laiffent  à  découvert  que    Je  fommet  di 
Cône,  dont  les  débris  ne  fauroient  s'àd^ 
dre  bien  loin.     Sans  les  pavés,  auîqoeli 
cette  pierre  eft  plus  propre   que   celle  é    h\ 
fam^  on  pourtoic    parcourir    touiei  ca    h 
Collines  fans  connoître   qu*il  y   eût  1*1  d 
élévation  volcanique^  à  moins  qne  le  ^ 
zard  n>  conduifit.    J'avois  roulé  ki  m  \ 
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pavéa  fans  les  appercevoir  ;  mais  cette  fois 
ils  ne  pouvoient  m'échapper ,  parce  que  je 
xnarchois  à;  pied. 

Il  étoit  déjà  tard  lorsque  je  vis  le  Moq« 
tîcule,  &  je  devois  aller  ce  foir-là  à  Mun* 
den;  ce  qui  m'empêcha  de  m'éloigner  du 
chemin  pour  le  voir  de  près.  Mais  fâ- 
chant alors  que  je  n'étois  pas  forti  de  la 
région  volcanique ,  je  reconnus  diverfet 
fommités  beaucoup  plus  confidérables  , 
dont  quelques  unes  dévoient  fe  trouver  fur 
ma  route;  ainfi  je  renvoyai  jusques-làde 
nouvelles  obfervations  attentives.  Bientôc 
après  je  commençai  à  defcendre ,  plus  que 
je  n'ctois  monté  en  venant  de  CaJJely  & 
&  je  me  retrouvai  au  niveau  de  la  FuUe  ^ 
que  je  fuivis  jusqu'à  Munden.  Dans  touc 
ce  trajet  je  ne  trouvai  plus  que  grès  ou 
pierre  à  Jabïe  :  nulle  trace  de  matières  voU 
caniques. 

Je  fuis  parti  ce  matin  de  Munden^  &  pen- 
dant quelque  tems  je  fuis  relié  dans  les 
Vallées ,  où  je  n'ai  vu  que  de  la  pierre  fa- 
bkufjB  rouge,  qui  même  a  continué  affez 
haut;  quoique  je  vîfle  déjà  de  la  pierre  à 
chuux  furies  chemins. 

Quelle  belle  invention   que  les  chauffées 

pour  les  Orychtologiftes  l     Celle-ci  m'a 

lih  £  plus 


yicrre  a  jauic.  i  oui  ic  iiauc  qi 
pe  générale  m'a  paru  de  c«tc^ 
f terre;  il  y  en  a  «n  grand  i 
Carrières  ouvertes  le  long  de  k 
ce  font  fes  débris  qui  font  le  t 
champs.  Ses  couches  font  min 
vent  partout  les  contours  de  h 
Tels  furent  les  premiers  écla 
que  je  tirai  de  la  Chauflec;  n 
vinrent  bien  plus  importans  » 
approchant  de  quelques  hauteur 
que  celte  même  fierre  à;  chaux ^ 
te  par  Ii  pierre  fableufiy  recoai 
même  des  matières  vêkaniqueï;  i 
eïidroit  la  Chauflëe  ne  fut  plut 
de  bafabi  brifé.  J*ai  tourné  ces 
I^our  arriver  au  Bourg  de  DtmsJ 
fût  le  plus  haut  de  la'  croupe 
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hafalte^  dont  le  Bourg  eft  tout  pavé.  La 
principale  des  Carrières  cfl  dans  la  fom- 
inité  qui  fe  nomme  Dransbcrg^  fort  peu 
diftante  du  Bourg. 

Ma  conjefturc  s'eft  ainfi  vérifiée:  ces 
hauteurs  que  je  découvrois  du  haut  des 
Collioesy  dans  la  route  de  CaJJcl  à  Mun- 
ien ,  font  les  fommets  de  Cônes  enve- 
loppés de  pierre  à  chaux  dans  la  plus  gran* 
ie  partie  de  leur  hauteur ,  comm«  ce 
^etit  Staupenberg  efl"  enveloppé  de  pierre 
abkufe.  Cette  première  confirmation  m'a 
ait  obferver  plus  attentivement  le  haut 
les  Collines;  j'y  ai  vu  quantité  de  fom- 
nîtés  pareilles ,  furtout  au  Nord  de 
'^ransfeld. 

Après  avoir  paflTé  ce  Bourg ,  on  ne 
arde  pas  à  defcendre  du  côté  de  Gor- 
'r.gue.  J'ai  vu  fur  ma  droite  une  longue 
ôté  relevée,  qui  defcend  vers  la  Plaine 
ar  une  pente  douce  &  unie,  i&  au  haut 
C5  laquelle  eft  un  petit  Cône.  Je  foup- 
cDnne  fort  que  c'efl  une  Lroe^  recouver- 
S  de  pierre  à  chaux  :  je  vis  les  couches 
^  celle-ci  par  les  Carrières;  &  lou- 
eurs elle  fuivoîent  avec  une  parfaite  ré- 
gularité les  contours  de  la  Colline. 

Hh  3  Dés 
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Dé«  que  j'ai  ét^  fur  la  pente  cxtèri 
de  cei   Montagnes  ,  j'ai   vu   devant  m\ 
toute  ta  chaîne  an  Hartz^   où   le  Bki 
hifg  eft  la  feule  fomroité  qui    fe  diÛinj 
d'une  manière  fenfible    à    cette  dîdancd 
Le    Hénhirg ,    cette    Montagne    près  ^ 
Gùttingut^  qui  eft  fi  remplie  de  cùrps^ 
fim^  &  tout  le  rede  d«  Hhorâmt£âkà 
du  fJartz  de  ce  côté -ci,  fe  confooto 
dans  fa  mafle.  Mais  j'ai  vu  au  Midi  qui 
ques  Montagnes  ifoiecs  ,  que  je  foopjooof 
beaucoup  d'être  des  Cônes   vùkmifmt^ 
veloppe»  de  pierre  à  cbaux^      L'une  die^ 
trcUei  qui  fe  nonnne  Gîicben^  paroîtétit 
un  Cône  enfoncé.    Sa  figure  eft  ui%k- 
gulière,  en  ce  que  deux   fleurQm  Qfpïé[ 
de  fa  couronne^  portent  des   Châteioi, 
Voilà  un  nouveau  champ  ouvert  ï  k 
i  obfer  valions  très  in  té  reflan  tes.    Ce  rié 

pas  firaplement  quelques  nouveau!  vd0 
découverts  j  ce  font  des    Fakans  envirûfl^ 
nés  de  pkrré  à  chaux  par  lits  réguliers^ 
I  renferme  des  corps  manns;  c'efl  en  un  wi 

"  au  milieu  des  dépôts  évidcna  de  la 

!^  que  fe  trouvent  ces  anciens  effets  dû  f* 
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'  LETTRE    CIX. 

{Montagnes  Volcaniques  ée  la  Prêvince  A 
V.}  GotTiNGUE ,  recouvertes ^e  pîerrc-à  chaux  , 
z     &  celle-  ci  de  pierre  fableufe. 

(joTTiNGUE,  le  u  Juillet  1775»        1 
MADAME, 

^J;  'ai  à  rendre  compta  à  V*  M.  d'une 
fournée  dobfervations ,  qui  ne  hifTe  plus 
c3e  doute  fur  TEpoque  oà  toutes  les  an- 
ciennes Montagnes  volcaniques  que  je  viens 
rie  parcourir  fe  font  formées. 

Je  partis  d'ici  avant  hier  de  très  boa- 

Kc  heure  &  à  cheval,  parceque  je  pré- 

^oyoîs  que  ma  courfe  fcroit  longue.  Mon 

."but  étoit  d'aller  au  plus   didant   de  trois 

C^nes  que  j'avpis  découverts  au  Nord  de 

Dransfrld  dans  la  continuation  de  la  Chaî- 

oc  de  ces  Montagnes.     Je  n'en  connoîs. 

Hh4  fiiii 
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fois  que  la  funauon  rélatÎFemcot  à  (k- 
tingui  ^  &  j'eû  igaorois  totalement  je 
chemin. 

GQtiinguff  efl  fitqé  dans  aBe  large  Val* 
lée  dont  la  direction  ell  du  Sud  au  Kod; 
ayant  à  rOrienc:  la  Chaîne  du  Hartz  ou  k 
avant-  corps ,  &  à  rOccident  une  autre cbî- 
pe  qui  p'a  rien  de  primordial,  &  domli 
matière  dominante  eO:  de  pigne  à  tbm 
Cette  Chaîne  eft  plus  large  encore  que  cei- 
le  duHanz;  ou  plutÔi  elle  eft  le  comiEsa- 
çement  d*uû  vafle  Pays  de  Montagna, 
dont  les  croupes  font  la  plupart  cdcîrée 
çn  champs.  C'étoU  fur  ces  croupes  qûs 
j'avois  vu  les  trois  Cônes  que  je  vouloini- 
fiter;  mais  il  s'éioîent  éclipfés  dès  qae /a- 
voii  été  dans  la  Vallée.  11  fallut  donc  ks 
aller  rhercher  àraveoture,  eu  lagninç 
ks  Collines,  vers  le  lieu  ou  je  conjeâurûif 
^  que  dsvoit  fc  trouver  celui  qui  je  me  propo^ 

*  fois  de  vifiter  le  premier. 

►  Je  paflai  rucceflivement  près  des  Bourgs^ 

Villages  de  Ungkrn ,  Harjl^  &  Gkdikck 

^  &  quoiqu'avec  un  Cheval ,  je  montai  im 

des  Bois,  fréquentés   uniquement  par  h 

•   jucherons  dont  je  fuivii  les  femiers,  &  pu 

r  des  Chevreuils   qui  bondîflbienc  entre  lêi 

f  '  lîtofTailles  pour  s'enfoncer  d^i^s  la  Forêt. 
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Dans  ce  trajet  je  vis  frëquemment  des 
couches  de  fabU  ;  mais  dès  que  j'arrivois 
Icir  des  éminences ,  je  ne  trouvois  que  de 
la  fierre  à  chaux.  Ces  lits  divers  fuivoienc 
toujours  les  contours  des  fols  qu'ils  for- 
moient. 

On  doit  s*attendre  à  quelque  décompte 
quand  on  marche  ainfî  à  l'aventure  dans  les 
Montagnes ,  &  fe  tenir  prêt  à  tirer  parti  de 
tout.  Lorsque  je  fus  hors  du  Bois  Cdont 
je  me  dégageai  avec  alTez  de  peine^  & 
que  j'arrivai  fur  la  croupe  générale  ,  je  mt 
trouvai  féparé  de  mon  objet  par  une  pro- 
fonde Vallée,  dans  laquelle  je  vis  une  pe- 
tite Ville  au-  deflbus  de  moi ,  nommée  Har-r 
iegfen  :  &  je  connus  par  ma  Carte,  que  la 
grande  Montagne  où  je  m'étois  propofé 
d'aller,  appartenoît  à  la  Solingcr-v^ald  (Fo* 
rêt  de  Soling^. 

Je  renonçai  à  cette  Montagne;  elleétoît 
trop  éloignée  :  &  d'ailleurs  étant  couverte 
de  Bois  jusques  dans  là  Vallée,  il  eût  ét(J 
trop  difficile  d'y  découvrir  l'arrangement 
des  matières  qui  la  compofoient,  à  caufe 
de  l'épaifleur  du  terreau.  Je  voyois  ac» 
contraire  plufieurs  autres  Cônes  s*éléver  de 
deflus  la  croupe  même  où  j'étois,-  &  quoi* 
gu'ils  fuITent  auffi  couverts  de  Bols,  leurf 
Hh  5  ca- 
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enirirons  aa  moins  étoient  découverts,  & 
parconféquent  faciles  à  obferver.  J'eus 
recours  k  un  Berger  pour  tracer  le  plan  de 
ma  route;  &  afinqu*il  me  comprit ,  je  le  fis 
venir  avec  moi  fur  une  hauteur.  D*après 
ce  qu'il  me  dit ,  nous  avions  alors  le  Bourg  de 
Dransfeld  &  parconféquent  le  Drambcrg  i 
uois  lieues  de  diftance  fur  la  gauche, 
cachés  par  les  hauteurs  qui  étoient  près  de 
nous:  la  Montagne  du  SBlinger -  wald  étoic 
à  notre  droite,  &  les  Cônes  où  je  vouloîs 
aller  étoient  devant  nous  à  une  diftance 
afTez  grande.  Il  nomma  Crehifcbberg  celui 
^ui  étoit  le  plus  fur  la  droite  y  &  l'autre 
Ochfenberg. 

Il  me  fufEfoit  de  voir  Tun  de  ces  deux 
Cônes,  &  d'après  les  avis  du  bon  hom- 
me, je  me  déterminai  pour  le  Crebifchberg. 
Il  me  conduifit  alors  jusqu'à  un  autre  lieu 
découvert ,  d'où  il  me  montra  un  chemin 
qui  devoit  me  mtntx  k  fVtbbecke ^  petit  Vil- 
lage peu  éloigné  du  Crebifchberg;  &  je  pris 
cette  route.  Elle  fuivoit  la  croupe  com* 
mune  fur  laquelle  s'élèvent  les  Cônes  vùh 
coniques;  &  dans  toutes  ït%  inflexions^ 
pendant  une  marche  d'une  heure  &  demie, 
je  ne  trouvai  que  de  la  pierre  à  chaux ,  dont 
les  couches  fuiveient  tous  les  contours  de 

la 
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la  fur  face.  Elles  font  donc  encore  certai- 
nement telles  qu'elles  ont  été  formées  par 
la  M$r:  quelques  unes  renfermoient  def 
corps  marins  ;  c'étoient  des  cames  &  des 
tuyaux  d$  vers. 

Je  m'arrêtai  un  moment  à  H^ihbech^  & 
m'acheminai  de  là  vers  le  Crebîfchberg.  La 
pierre  à  chaux  continua  fans  mélange,  jus- 
qu'auprès de  ce  Cône,  &  avec  elle  les 
Champs  labourés.  Une  pcloure  envîrcn- 
noît  le  pied  de  l'éminence,  &  je  trouvai 
alors  des  morceaux  de  bafalte.  Ce  change, 
ment  du  fol  étoit  la  caufe  du  changement 
de  produftion  de  fa  furface  :  cette  zone  de 
peloufe,  étoit  la  prolongation  du  talus  des 
débris  du  Cône ,  qui  ne  fauroit  être  labou- 
rée ,  &  que  la  Nature  feule  a  fertilifée.  Je 
reconnus  que  c'étoit  un  talus  de  décom- 
bres, dans  quelques  coupures  faites  par  les 
eaux;  &j'y  retrouvai,  à  une  petite  profon- 
deur, les  couches  calcaires  (\m  fe  dirigeoient 
vers  II  partie  folide  de  l'éminence.  Les 
Bois  commençoient  à  une  petite  hauteur  & 
couvroient  le  Cône  entier. 

Le  Côté  par  lequel  j'abordai  ce  Bois  fe 
trouva  fi  touflFu,  qu'il  me  fut  impoflîble 
d'y  pénétrer  avec  mon  cheval.  J'en  fuivis 
donc  quelque  tems  le  bord,  pour  chercher 

'  quel- 
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quelque  rootf  ;  pafTant  aînfi  au-defToîdi 
Bourgâ* EWgifêdg  qui  étoit  dans  la  Valîéefcr|  « 
ma  droite.  Arrivé  en  vue  d^un  autre Bûîtji 
nommé  Jddipjm^  fans  avoir  decouverLà 
pâflage,  je  crus  remarquer  au  moms  ^« 
le  Bois  étôît  plus  ckir,  6ç  j'y  entrai  Ma 
je  fus  bientôt  arrêté  par  un  autre  obflick 
La  furface  de  ce  Côn©  n* étoit  partout  f^ 
de  grofles  pièces  de  bafahes  couverte!  à 
doulTe,  ou  mon  pauvre  Cheval  faillit  i 
fe  rompre  les  jambes:  je  fus  donc  obligî 
de  m*en  réparer.  Je  l'attachai  au  pied  don 
arbullcî  &  après  lui  avoir  fait  un  monceia 
déjeunes  branches  pour  Famufcr  pcDtfaDt 
monabfence,  je  remarquai  la  poficioa  dû 
Soleil  &  les  environs  du  lieu,  &,\îklm 
fai  fur  fa  bonne   fo\*  |  j^ 

Je  trouvai  les  fragmens  de  bajal\î  pki  j^ 
gros  &  plus  découverts  à  incfure  que  je 
inontai;  jusqu'à  ce  que  le  fommet  coin- 
lïiença  de  s'arrondir  ;  &  alors  au  comraÎEï 
ils  fe  trouvèîirnt  de  plus  en  plus  reconverti 
par  !e  terreau  &par  les  feuilles,  tcllemefl 
qu*enfin  ils  disparurent  entièrement,  ki^ 
lieu  d'un  CraUr^  que  je  cherchois  danîle 
Bois,  je  trouvai  une  petite  pente  au  éi 
pppofé  de  la  Montagne,  par  laquelle jarri^ 
taifar  une  aflcz  grande  el^lanade  circulai'|  ^ 
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re,  à  Tun  des  côtés  de  laquelle  s'élevoîc 
cette  fommité  où  j*étois  parvenu,  qui 
n'étoit  qii'unfleuron  de  couronne  volcanique» 
Je  ne  pus  voir  aucune  pierre  fur  toute  cet-< 
te  couronne  j  tant  les  débris  de  la  Forêts 
ont  tout  couvert. 

N'ayant  donc  rien  de  plus  à  obfcrver,  je 
remontai  fur  la  petite  éminence,  afin  de 
rcdefcendre  plus  fûrement  vers  mon  Che- 
val: mais  je  fus  privé  d'un  de  mes  renfeî- 
gnemens;  des  nuages  cachoient  le  So* 
leil.  (  On  feroit  bien  de  porter  toujours 
avec  foi  une  bouflble  dans  ces  courfcs; 
j'ai  fouvent  eu  regret  de  n'en  point  avoir.) 
Le  Bois  qui  m'environnoit  de  toute  part 
m'ôtoit  la  reflburce  des  objets  éloignés  ; 
je  ne  trouvai  que  des  flgnes  équivoques  & 
je  me  trompai.  J'errai  longtems  fans  fuc- 
cès;  non  fans  me  froiflcr  quelques  fois  les 
jambes  dans  les  trapes  qu'avoit  fait  la 
moufle  entre  lesBafaltes.  Mais  enfin  j'allai  au 
plus  fur  :  je  descendis  jusqu'au  pied  du  Cô* 
ne,&fuivant  la  lifière  du  BoîsV  je  reconnus 
à  l'herbe  foulée,  le  lieu  où  j'étoîs  entré, 
&  je  retrouvai  enfin  mon  Cheval^  comme 
il  achevoit  fa  feuillée. 

J'avois  remarqué  que  la  peloufe  defcen- 
doit  beaucoup  plus  bas  de  ce  côté  •  là  t 
qui  aufli  étoic  plus  en  pente;  &  que  les 

Çhampi[ 
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Champs  ne  commènçoienc  que  dans  la  par- 
tie où  le  terrein  devenoic  plus  horizontil. 
J'y  descendis  pour  en  examiner  la  caufe, 
^  &  je  vis  que  tout  le  gazon  écoit  fur  de« 
fragmens  de  Bafultes  ,    qui  «voient  roulé 
plus  bas  de  ce  côcé-là;  parce  qu'il  yavoic 
plus  de  penjce.  Les  premiers  Champs  éioiem 
encore  parfemés  de  petits  fragmens  de  Bafah 
Us  y  mais  la  pierre  à  chaux  étoit  par  defTous. 
J'avois  ainû  vifité  à  peu  près  la  moitié  du 
'  contour  de  ce  Cône  ;  &  partout  il  $*étoit 
trouvé  environné  de  -pierre  à  chaux  ;  mais  je 
voulus  en  examiner    l'enceinte  compictte. 
Je  fuivis  donc  le  fol  de  pierre  à  chaux  ^  &j'arri-. 
-  vai  à  un  grand  rideau  qui  me  barra  lepaiTage. 
II  partoit  presque  du  haut  du  Cône,  &  s'é- 
tendoit  par  une  pente  douce  le  long  de  la 
croupe  générale,  avec  laquelle  il  fe  confon- 
doit  affez  loin.    Je  ne  doutai  pas  que  cette 
côte  ne  fût  une  Lave:  cependant  h  pierre  à 
chaux  continua  en  s'élevant,  &  je  vis  qu'elle 
couvroît  toute  Téminence,   Je  montai'  alors 
vers  le  Cône,  fur  le  dos  de  cette  Lave  cnfé- 
velîe,  &  elte  continua  de  l'être  jusqucs  très 
prés  du  Cône,  àenÉrélc  vation  étaiic  peu  gran- 
de au-deffus  d'elle,  il  en  étoit  beaucoup  moins 
tombé  de  débris  deBafalCyS.  D  Vu  je  conclus 

que 
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que  la  pierre  à  chaux;'  s'élevoî  t  tout  le  tour  de  la 
Montagne ,  bien  plus  haut  que  je  n'avoîs  pu 
l'appercevoir  à  caufe  de  la  grande  quan- 
tité de  débris. 

Lorsque  je  descendis  du  côte  oppofé 
de  cette  Lave  masquée,  il  fallut  m*éloigaer 
de  plus  en  plus  du  Cône  ,  pour  fuivre  la 
trace  des  matière  calcaires;  parceque  lel 
débris  des  bajaltes^  descendant  de  plus 
haut,  avoient  roulé  beaucoup  plus  loin. 
Cependant  je  confervai  toujours  cette 
trace  »  jusqu'à  ce  qu'étant  parvenu  dans  la 
milieu  de  la  croupe  générale,  la  pierre  à 
chauxk  trouva  elle  même  recouverte  des  cou- 
ches  d'une  autre  efpéce  de  matière  que  j'ai 
déjà  remarquée  en  plufieurs  endroits  de  ces 
Pays-cL  C'eft  un  fable  argilleux  y  durci 
par  couches  minces,-  teintes  aflez  géné- 
ralement de  rouge,  avec  des  veines  d'un 
vcrd  clair  très  vif. 

Je  me  trouvois  alors  dans  une  efpèce 
de  baffin,  furmonté  de  trois  grands  Cô- 
nés ,  dont  les  pentes  étendues  lui  faifoient 
comme  une  forte  d'enceinte.  L*un  de  ces 
Cônes  écoit  l6  Crebifchberg  que  je  laiflbis 
derrière  moi  ;  &  pour  aller  à  Dransfild  je 
devois  pafler  eriirô  les  deux  autres.  L'un-, 
qui  étoit  VOchfenberg  étoit  aflez  loin  à  ma 
gauche  i   &   l'autre  plus  près  à  ma  droi- 
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te*   fe  nomme  Wachnberg^    ayant  k 
pied  le  Village  de  Gunter/en,  1 

Je  m'avançai  affez  dans  ce  bafiîn,  dai 
té  par  lequel  j'avols  abordé  le  Cfehifibk 
pour  7  retrouver  Izprrre  à  chaux  forum 
dcflbus  ces  couches  rougeâtret*  Alnfij 
vois  fait  lé  tour  du  Cône;  &  pirtout 
Ta  vois  trouvé  enveloppé  de  pmn  à  rk 
&  non  Teulement  lui,  mais  fa  L^r 
rien  de  vukanique  n'avoit  recouvert  ttii 
pots  de  la  Ifff,  que  les  eboulemeiis  c 
ïbnimet. 

Citie  nouvelle  obftrvatîon     Be  peotp^ 

mettre  de  douter ,  que  ces  Cônes  vdcamqum 

ffi  fuient  formés  fous  les  eaux  delà  Mer\  \ 

qu'aprèf  la  ceflation  de  leurs  éruptioi?i,  J 

Mer  n'y  ait  dépofé   ces  matières  diverfe 

qui  recouvrent  leurs    bafes.     Elle  a  m 

formé  une  chaîne  de  Montagnes  Jécmàaini 

où  Icf  éminences  ducs  au  Feu  ne  s'appei 

^oivent ,  qu'autant  que  leur  fbmmet  a  éti 

aifez    élevé    pour     refier     audçfTui  de| 

dépôts. 

M'avançant  vers  le  fVackenbergy  je  tro? 

>ai  de  grandes  coupures  dans  les  couchei 

de  la  pierre  fableufe  rougeâtre ,  &  j'y  vi 

la  ^erre  à  chaux  dans  le  fond.      Je  troQ 

yai  aufli  dans  le  fuble  de  ces  mânei  |ri 
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Ltrescibles  que  j'aroîs  rencontrés  depuis 
•  HeJJi ,  fur  les  croupes  élevées  de  presque 
fc-iites  les  Montagnes  calcaires  i  &  bientôt 
s'y  joignit  auili  des  fragmens  roulés  de 
ijalte^  .venant  du  fVackenbsrg.  Je  traver- 
ï  Ciinterfen ,  &  j'atteignis  le  pied  de  la 
"ontagne,  où  je  ne^trouvai  plus  que  bà- 
^te..  Je  ne  pouflai  pas  plus  loin  ma  re- 
.  crche  de  ce  cdté  -  là  ;  cette  nouvelle  ob- 
E-vation  m'affurant  affez,  que  tous  les  Cô* 

4  qui  s'élevaient  fur  cette  croupe  étoîent 
^4:aniques  ;   &  en  effet  les  gens  du  Pays 

affurèrent  que  It  pierre  noire  s'y  trouvoit 

o-tout. 

JDe  Gûnîerfen  je  descendis  infenfiblemenc 

<iu'i  Imbjen^  marchant  toujours  dans  des 
samps  dont  le  terreau  étoit  de  la  mémo 
ja^re  à  fable;  mais  à  Imbfen  je  retrouvai  la 
jrre  à  chaux  ^  &  datas  les  coupures  des 
s-ds  de  la  première,  là  où  elle  finiflbic 
!-  la  pierre  à  chaux  y  je  vis  encore  très 
■îrement  qu'elle  la  recouvroît. 
W Imbfen  à  DrafisfeU  je  trouvai  tfncôtè  tin 
mxià  rideau  devint  moi  y  qui  )p^rtoit  ^XA 
iiuppe  d'éminences  volcaniques.  Entre 
s  éminences  étoit  le  Dransberg^  dont  je 
ouKrilTois  déjà  U  iDacière,  &  c'étoit  de 
Vpiçd  que  cette  Lave  partait..  ;Je.|»  tra- 
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verrafà  une  grande  dî(lance  de   fon  on^^ 
ne:    toute   fa  furftce    étolt    cotiFerte 
couches  caksircî  quC  en  fui  voient  les 
tours,  recouvertes  eîks-  mêmes  en  que! 
endroits  de /a/^/tf  conteeant  des^r^i, 

Ilétoît  trois  heures  &  demie  iorsqueji 
rivar  k  Dransfeld;  &  prêt  à  y  entrer  fti^ 
teignis  le  chemin  qui  vient  de  Mûndm,  | 
me  repofai  un  momeot  à  one  Auberp. 
dont  le  Maîcre,  qui  parloit  François,  ifl 
donna  toutes  les  informations  dont  fm 
bcfoin  pour  ice  reconnoîcre  dans  le  g^ouf 
pe  d'éminencei  qui  renferme  le  Dramiq 
où  je  me  propofois  d'aller. 

En  fortani  de  Dransfeld^  par  la  jnfe 
Porte  ou  Ton  arrive  en  venant  àcMtié^^ 
je  tournai  fur  la  gauche  au  premier  ctieo 
que  Vdn  y  rencontre  ;  &  j'eus  alors  en  ts 
les  fommicés  où  j'allois ,  dont  le  pied  ni 
toit  pas  diftant  de  plusd*un  quart  de  fa 
Le  terrein  montoit  infenfiblement,  fd 
de  couches  de  pierre  à  chaux  goî  fuiv&ia 
rinclinaifon  de  la  pente;  je  trouvai  ^a 
quelques  unes ,  de  petites  cames  &  it$  9 
troques. 

Lorsque  j'arrivai  près  des  émînencfï, 
découvris  entr*elles  on  vaftc  baffin.  S 
ouTerture  écok  fot  t  large  du  côié  oi  ]' 


^1 
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bordois  ;  mais  tout  le  relie  étoit  environné 
de  Montagnes ,  coupées  feulement  par  des 
"gorges  élevées.  J'avois  à  ma  droite  le 
Dransbergy  fur  la  bafc  duquel  je  marchois; 
à  ma  gauche,  mais  fort  loin  étoient  le 
JBobenhagen  ÔL  le  Braunsberg  ^  &  au  fond  le 
Brackenberg.  Dans  ce:baflîn  la  pierre  à 
€haux  e(l  recouverte  de  fable,  femblable  à 
celui  des  Bruyères^  &  parfemé  de  ces  grès 
blancs  &  rougcâi  res  de  la  nature  de  ceux 
.  de  JViiJJenfiein  &  des  autres  Montagnes 
calcaires  de  la  Htjje.  Quelques  uns  de  ces 
grès  font  fi  durs,  qu'ils  reflemblent  à  de  la 
fierre  à  feu.  Cette  furface  eft  en  champs 
dans  la  partie  la  ^lus  bafle  &  la  plus  fablo« 
neufe;  mais  autout  des  Montagnes,  où  il 
y  a  le  plus  de  ces  grès  qui  s*oppofenc  au 
labour ,  ce  font  des  peloufes  très  grandes 
où  pâture  le  bétail. 

Le  pied  du  Dransberg  eft  auili  recouvert 
de  peloufe;  j'y  montai,  &  ne  trouvai  que 
des  grès  fur  la  pente  jusqu'au  bord  des 
Bois:  le  loi  étoit  entièrement  àt  fable  tojxt 
femblable  à  celui  des  Bruyères^  &  une  pe« 
tîte  bruyère  étoit  en  effet  mêlée  au  gazon. 
2/[ais  à  l'entrée  du  Bois  le  fol  changea;  je 
ne  trouvai  plus  que  des  fragmens  de  Bé* 
faUe.  Il  fembloit  que  le  fable  barrât  le^ 
li  %  Bois* 
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Buii;  &  probablement  c'efl:  en  effet  la 
canfe  qui  les  borne.  J'ai  trouvé  partout, 
que  les  Arbres  croifTent  aifément  fur  les 
Cônes  de  lax)$  ou  de  bafahes\  parceqùe 
fans  beaucoup  de  terreau,  leurs  racines 
font  lear  cben^in  dans  les  fentes,  où  la 
titre  vigétàbk  les  accompagne  :  aulieu  que 
le  fabk  leur  réiîfle. 

En  voyant  de  loin  ces  éminences,  elles 
m'avoient  paru  des  Cônes  diflinâs ,  &  je 
ne  fus  pas  même  détrompé  en  entrant  dans 
leur  enceinte.  Je  montai  fur  le  Dransberg 
dans  cette  opinion;  &  arrivé  au  fommet, 
mon  prem&r  foin  fut  d'examiner  s'il  y 
reftoit  un  Crattr.  Aulieu  de  cela  je  n'y 
trouvai  qu'une  plateforme  unie ,  fans  pier- 
re faillante ,  couverte  de  terre  végitable 
ta  plantée  d'Arbres  vigoureux.  Je  fus  fur- 
pris  de  cette  apparence  ;  mais  ne  doutant 
pas  que  ces  beaux  Arbres  ne  fuffent  fur  un 
fond  crevaflTé,  je  fuivis  une  pente  douce 
qui  me  conduifoit  du  côté  oppofé  à  la  mon* 
tée  rapide  ;  comptant  bien  de  trouver  cai* 
fin  quelque  ^upure  qui  m'inftruiroit. 

J^  fnarchois  depuis  quelque  tems  dans 
cette  pente,  toujours  parfaitement  uniet 
&  entièrement  couverte  de  terre  vigétàbk^ 
lorsqu'enfin   un  btuit  de  pks  ôc  de  matn 

teaux 
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teziix  me  fit  découvrir  une  Carrière.-  X^ 
vis  enfuite  qu'il  y  en  avok  pla(ieuf$  aq* 
ores  fur  ce  flanc  de  la  Montagne,  dont 
toute  la  niafle  n'étoit  qu'une  LiVi^  d'uap 
nature  qui  me  frappa.  Elle  eft  toute  con^ 
pofée  de  pièces  diiitincles»  encbaflTées  Up 
ones  dans  les  autres ,,  qui  fe  féparent  faci- 
lement^ &  donc  toutes  les  furfaces  foo^ 
altérées  par  l'effet  de  rhuni^î:di5*i  jti«qu  à 
une  profondeur  qui  eft  quelquefois  de  deiqi 
ponce.  Cette  croûte  ed  exténeurçmenf 
à'xtti  jaune  oehreu!!c,  paffant  enfuite  p^ 
des  nuances  de  gris ,  jusqu'à  la  couleur  n^^ 
turelle  qui  eu  noirâtre.  On  voit  Ici  répa- 
rations de  ces  morceaux  dans  la  caiâèrei 
&  quand  on  les  tite.fansJes  romi:fre»«t0iK 
cfl  de  couleur  dérouille.  '    ,     i" 

Il  m'eût  fallu  du  tems  pour  biea  étiJftIâeD 
le  fyflêm'e  de  ces  finguliers  Bqfiétesi  cèh 
pendant  voici  que  je  pus  juger  alfez  bkm 
Il  y  en  a  de  deux  formes  très  diftinftes* 
La  première  eft  celle  de  cotn-;  ce^foaa 
des  prismes  triangulaires,  dont  lés  çxtvémi,- 
tés  font  diverfement  inclinées.  L'une  def 
faces  eft  conftamrtient  plus  petite  que  le* 
deux  autres  ;  la  proportion  eft  d'envi* 
ton  2  à  9.  Ce  rapport  cependant  tfefl  par 
toujours  le  Hiëme^  ni  les  prismes  de  même 

lis  e^os* 
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grofleur  ;  j'en  aï  vu  donc  les  grands  côtés 
Vavoient  pas  plus  de  2  pouces  de  largeur, 
tandis  que  d'autres  en  avoient  jusqu'à  18; 
&  dans  'Ces  derniers,  le  petit  côté  ëtoii 
proportionnellement  plus  petit  que  dans 
les  autres.  Quant  à  leur  figure ,  dans  le  fens 
de  la  longueur  du  prisme  ^  elle  efl  très 
variée.  Dans  quelques  uns ,  les  bouts  font 
coupés  presqu'à  angles  droits  en  tout  fecs 
trec  les  furfaces,  &  reflemblent  ainfi  à 
der  coins  réguliers  5  d'autres  approchent 
plus  ou  moins  de  la  figure  du  fer  d'une 
hache. 

La  féconde  clafi^e  de  ces  hafaltes  efl  des 
polyèdres  en  forme  de  fufeaux:  c'efl-à« 
dire,  qu'ils  font  longs,  renfiés  dans  le  mu 
lieu ,  &  coupés  à  facette?.  Je  trouvai  de 
ces bafahes  dans  les  monceaux;  &  en  ayant 
découvert  dans  la  Lave  même ,  je  vis  que 
c'étoît  autour  d'eux  que  les  prismes  trian- 
gulaires étoient  arrangés  ;  c'efl:  -  à  -  dire 
qu'un  de  ces  polyèdres  j  avec  fes  prismes  k 
l'eniour,  fembloit  faire  un  petit  fyftéme 
à  part ,  une  forte  de  bafalte  colledlif.  Pour 
me  faire  une  jufte  idée  de  ces  grouppes  , 
il  eût  fallu  détacher  de  la  Carrière,  pièce 
à  pièce,  un  certain  nombre  de  fragmens 
des  deux  efpèces,  en  obftrvant  Jeur  or- 
dre 
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ère  ;  maïs  il  m'étoit  impolTiblc  de  Tcntre- 
prendre  vu  ce  qui  me  reftoit  à  obfervcr  le 
même  jour. 

La  couche  de  terre  végétable  qui  recou» 
vre  cette  Lave  ,    n'a  pas   plus"  de  7  à  8 
pouces  d*épaifleur;    &  ces  grands  Arbres 
n*y  croiflfent,   que  parce  que  leurs  racines 
Vinfinuenc  dans  la  multitude  de  fentes  que 
forment  les  bajaltes^  dont  la  direftion  gé- 
nérale efl:  de  haut  en  bas.     Cette  épaiiTeur 
de  la  couche  de  terre  vigé table  efl;  commu- 
ae  à  toutes  les  croupes  &  élévations  de 
ces  Montagnes  y  à  parité  de  circonftances  ; 
c'eft-à-dire,  qu'on  ne  peut  y  trouver  au- 
cbn  fondement  à  croire ,  que  les  parties  de 
ces  Montagnes  qui  font  de  différentes  fub- 
ftances ,  ayent  été  expofées  aux  influences 
de  l'air  dans  des  tems  différens  :   pierre  k 
chaux,  fable,  pierre  fableufe,  grès,  ma- 
tières volcaniques;  tout  efl:  dans  le  mêm« 
état  à  cet  égard  ;  la  couche  de  terre  vigi-^ 
table  pure  9  fuit  fur  ces  difi^érentes  matières 
la  même  marche  que  j'ai  obfervée  partout, 
lorsque  des  caufes  particulières  ne  font  pas 
altérée.      £c  partout  en  même  tems ,  elle 
nous  annonce,  par  fon   peu  d'épaifleur, 
qu'il  n'y  a   pas  des  ^centaines    de   fiècles 
qu'elle   fe    forme.     Ces  Folcans-lk   font 
li  4  ^^^ 
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(îm  doute  Vicn  plot  a&cicm  4ue  ces 
«du   F^fuvi  &  de  VEsnm    entre    les( 
on  a  cru  voir  de  grandes  accurnubtiou 
Wr$  tétéêêbki  &  ceite  eompanifion 
poor  prouver,  que  çea  cfmcba  ttm 
isna  ne  f^nc  que  des  e^nérti  très 
gae  le  tenu  a .  altérée^ 
Plus  je  vois  qes  dÂverfitéa  daqt  lu 

'  mes  Ôi  dans  toutes. les  autres 
Rapprennent  les  matièxea 
je  eoasQis.  qu'U  £|udira  d«.  tM^i  «[Wi;|f  itié 
tous  leaNaluralUleaimesitidfifiiix 
nuances j  &  puiiK<«  c^ODçtScç^JiiAiZfoi 
de  tous  lef;  autrcf  pMcWUa  dea.  Fmfîm  Ce 

^  reins  j  partout  où  il  y  en  a..  ProbaUeoei 
anfli,  plus  ce  champ  s'agr^odira^piori 
nous  développera  de  nouvelles  CsQfdsdttt 
la  Nature»  Car  s'il  y  a  des  pbénaQDtna 
particuliers  qui  s'expliquent  par  b  déco* 
verte  d'une  Montagne  volcanique^  il  peii 
y  en  avoir  de  généraux,  qui  tiennent àki 
enfctnble. 

C*eil  ainii  par  exemple  ,  qae  phMJ 
vois  Je  cîiawp  des  Vokans  s'agrandir,  fil  >  l 
je  me  perfuade,  que  c'eft  aux  galcrieaâ  fur 
tèj;icures  qu'ils  ont  percées  dans  la  CDOOHdai 
de  notre  Globe,  qu'eft  due  la  proJ^en 
çommunicatjoa  &  V^cendije  des  tKiïïùSk  ks 
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de  terre;  plutôt  qu'à  la  profondeur  où  fe 
fait  refFort,  comme  quelques  Phyficîeiw 
l'ont  imaginé.  J'ai  déjà  esquifle  cet  objet 
dans  une  des  Lettres  que  j'ai  eu  Thonneur 
d'écrire  à  V.  M.  de  Coblentz  f  &  je  .vais 
le  reprendre  ici  avec  un  peu  plus  d'ëteit^ 
due ,  en  n'attachant  principalement  à  cettb 
propofîtion  ;  qu*il  y  a  une  multitude  de  gali'^ 
ries  Jdus  hf  croûte  de  notre  Gloie. 

11  me  paroîc  d^c ,    d'après  les  phéoo- 
i&ènes  des  Folcans  afltiels ,   &   par  Tidée 
-générale   même   que   iious  pouvons  nous 
former  de  la  mânièrq  dont  s'élèvent  leurs 
.Cônes,  que  \t%feux<\%\  les  produifcnt dot- 
vent  agir  dans  des  Galeries^  &  non  datss 
des  Cavernes.    C'eft  par  là  feulement  qu*on 
peut,  ce  me  feqable,  concevoir  l'afcenfion 
des  Laves  dans  ces  foupiraux    prolongés 
en  hauteur.  C'eft  -à-dire,  que  fi  les  matiè- 
ses    liquéfiéesétoient  c^ans  le   fond    d'un 
gran4   baâin,  elles  pri )duiroient  bien  au- 
dehors  des  e2;ba]aifons ,    mais  que  jamais  el- 
les ne  s'éléveroient  en  îMontagnes. 
^r  Le  Feu  des  Volcans  ^^  qi  iel  qu'il  foit,  a  dft 
fiiivre  des  veinssrde  mat/ières  particulières 
dans  l'intérieur,  de  la  Teirre^  &  en  même 
tems  liquéfier  des  matière:  s  piérreuièsy  &  il 
Wa^  fâk.ccttlet  le  long  des  Galeries  ^uk.^ 
Il  S  for- 
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fornioicnt.  Ces  galeries  étant  admifei 
formation  des  Montagnes  &  de  leurs 
piraux  ,  aînfi  que  tout  les  autres  phéDom 
extérieurs  s'expliquent  aifément*  Je  e 
tacherai  à  ces  phénomènes,  parceqoe 
font  eux  fculî  qui  peuvent  nous  m 
fefter  Fécat  a£luei  de  rintèrieyr  à 
Terre- 

Tant  que  les  matières    fondues  laill 

un  pt0age  libre  aux  exhalaifoDs  ou  jiv 

ékjiiques  qui  fe   dégagent  concînoelle© 

des  minéraux  en  fermentation ,  i\  xim 

aucun  changement  ârcïtèrîcur;  cesd 

laifons  forrenc  par  les  foopirauxdesMi 

IVlais  quand  les  conduits  font  obilruéip 

une    abondante  liquén^ion    de  mtiièn 

tcrreflres ,    les  vapeurs  élaftiques  accumi 

lécsi  pouffent  devant   elles  ces  matièrt 

fondue*,  jusqu'à  ce  qu'elles  fe  faffentjoBi 

ou  qu'elles  foîent  affez  débandées  pour qa 

la  réfiftance  égale  leur  effort.     Ainfi  m 

fume  iongtems  fanii  explofion  :  fes  longufl 

galeries  laiffent  coiiler  librement  les  mié 

rcs  qui  continuent  àfe  fondre,  &  lesexb 

laifons  fe  gliffent  entr'elles  &  les  voûtes  da 

ibuterreins.  Mais  11  la  matière  fondue  rempli 

les  Galeries  jusqu^au  bas    du  foupirail  A 

fokafi\  \tt  fluides  ila/liqiics    m*zy2nt  ^\^ 

d'ei 
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Tor,  pouffetit  la  mafle  entière  de  la 
)e  &  la  font  monter  dans  ce  foupirail. 
[l  ainfi  qne  la  cefTâtion  des  exhalaifons 
extérieur,  annonce  ufle  «xplofion  prc- 
ine  :  c'eft  une  bonace,  qui  préfage  Fo- 
s.  Les  Lavis  montent  donc  alors  dans 
tërieur  des  Cônes  ,•  leur  chaleur  'embra- 
es  amas  de  foufre  qui  fe  font  faits  à 
Dngue  fur  les  parois  &  dans  les  cavités 
la  cheminée ,  &  uiie  fumée  épaîfle  fert 
jrécurfeur  à  ce  terrible  Torrent. 
i  la  fonte  n*e(l  pas  aflcz  conCdérable , 
ondeur  manque  fon  coup;  il  n*a  pas  de 
L  remplir  fbn  moule:  ainfi  la  colonne 
L  élevée^  ceiTant  de  recevoir  de  nouvel- 
matières  par  te  bas,  retombe  le  long, 
L  des  côtés  du  foupfirail ,  tandis  que  les 
tsrs  fe  font  jour  de  l'autre.  Longteras 
is  -  être  la  Lave  éprouve  de  tels  bahn- 
»cns ,  foulevéô  &  retombant  fans  ceflï, 
s  fi  l'accumulation  des  matières  fondues 
Lent  telle,  qu'elles  puiflcnt  avancer  i 
n  canal  jusqu'à  une  grande  hauteur  ;  la 
Son  de  cette  colonne  liquide,  pourra 
rir  le  flanc  de  la  Montagne  dans  quel- 
endroit  foible  ,  &  tout  ce  qui  fera 
1^  au  deffus  fe  verfera  par  cette  ouvertu- 
C'eft  aiafi  que  les  Lêus  qui  percent 

\9 


De  Teau  introduite  dans  1 
des  Galeries  f  peut  produir 
une  pareille  expulfion  par  Tes 
toute  autre  formation  de  fluh 
aujlli  la  produixe  dans  un  tel 
&  au  contra^e  on  ne  la 
point ,  ù  Ton  ne  (uppoToîc 
fournaife  au-  deflbut  du  Côfi 
horizontal ,  ou  peu  incliné  , 
longueur,  &  du  mime  dk 
cheminée  de  V Etna  y  étant  ] 
tières  fondues ,  quifcroieot  ||i 
tccumulation  continuel!^  de  .^ 
fourniroit  de  la  Lnve  ]m^i 
ce  grand  Fotcany  fi  rénocmi 
matière  »  lorsqu'elle  feroit  pg 
certaine    hauteur ,    nt    faifi 
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Laves  peuYcnt  quelquefois  fe  verfer  par 
bmmet. 

îans  doute  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  régulier 
is  les  Galeries  qui  portent  U  Lâv«  aux 
piraux  des  Cônes  volcaniques.  Mais  il 
t  toujours  réfulcer  de  leur  enfemble  ce 
me  genre  d'opération:  c'eû-à- dire, 
t  Y^TT^gem^i^t  des  cavités  doit  être 
,  que  la  mafle  fondue  s'accumule  en 
rendant  horizontalement ,  &  laiiTanc 
ïer  les  vapeurs  entr'elle  &  le  plafond 
,  la  couvre  ;  mais  que  s- élevant  enfin 
qu'à  ce  plafon4 ,  &  fermant  le  paflage 
K  vapeurs;  celles-  ci  s  accroiflent en quan- 
I  &  en  élasticité,  jusqu'à  pouiTer  cette 
ffe  devant  elles,  &  à  la  forcer  à  nu)nter 
is  les  foupiraux*  Ce  qui  découle  nacuo 
lemenc  de  Tidée  de  longues  Galeries,  âc 
au  conduire  des  Cavernes  ne  peuvent 
cliquer. 

[Cependant  les  fouterreîns  ne  fe  font 
;  niaiptenus  partout  dans  cet  état;  il 
3:  wffi  creufé  quelquefois  des  Cavernes, 
foaa  les  Cônes  mêmes;  peut-être  auffi 
^  ^eaCâ^rs^^  naturelles ,  qui  fe  trou  voient 
lu  route  àç%  Feux ,  ou  expofées  à  l'effort 
I  Fhié0S  ,  élafiiques ,  ont  été  percées  : 
fe'eA  alori  que  les  plus  grands'  Cônes , 

man- 
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m  toquant   de   fou  tien  ,  fe    font  en 

La  certitude  de  cts  accîdenseft  dém 

par  toutes  les  cmrmnei  valcaniques  q  ue 

crices:  mais  on  ne  les  peut  concevoi 

près  que  les  Laves  ont  eu  cefle  dy 

ter;  car  je  le  répète,  leur  ascentio 

mande  un  point  d'appui ,  qui  ne  faur 

trouver  dans  des  Cavernes,      Ce  font 

des  accidcDs;  &  pour  Je  général  des 

nomènes,  c'cft-à-dîre,  pour  h  fom 

toutes  ces  Montagnes  formées  demaii 

fluides  s  il  faut  ncceflairement  [uppok 

conduits  étroits,  j 

Dès  lors,  fimmenfe  quantité  àeca] 

ticres  volcaniques  donc  nous  avons  déjào 

noiflance  &  qu'on  découvrira  encore  p 

bablemenc,    jointe    à  la  quantité  presq 

auiïi    grande    qui    a  disparu  en  s'enfi 

çanc   dans  des  Cavlernes    après    avoir  i 

pouflee  au  dehors,  &  à  tout  ce  que 

dépôts  de  la  Mer  nous  cachent  probil 

ment  &  nous  cacheront  toujours,-  jii 

encore  à  la  maffe  prodigieufe  de  madè 

converties  en  exhalaifons  :  tout  cela ,  dis- 

fuppofe  dans  l'intérieur  des  Continens, 

fi  vafles  étendues  de  Galeries^  qu'on  p 

très  bien  concevoir  tous   les  phénomè 


k 
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.  des  tnmbkmtns  de  terre  ^    à  la  manière  que 
j'ai  expliquée  ci-  devant  (a). 

Mais  les  fecouflcs  dévoient  être  încom^ 
p'arablemenc  plus  fortes  tandis  que  toutes) 
ces  Montagnes  volcaniques  fe  formoîent  fous 
les  eaux  de  l'ancienne  Mer  ;  puisque  tout 
létoit  alofs  en  feu  dans  les  Galeries;  &  parla 
il  eft  facile  auffi  de  concevoir ,  que  par 
une  telle  force  bien  des  Montagnes  pri- 
mordiales peuvent  avoir  été  ébranlées, 
crevafTées  ,  fouvent  même  boulcvcrfées  , 
quoiqu'il  ne  fe  foit  point  fait  d'éruption, 
même  à  de  grandes  diftances;  &  je  ne 
doute  point  qu'une  partie  de  l'état  de  dé- 
fordre  où  aous  les  voyons  quelquefois ,  ne 
procède  de  ces  caufes;   ainfi  que  les  cre*. 

*- Vafles  qui  renferment  les  Filons,  &  peut-" 
être  les  Filons  eux-mêmes:  mais  fur  ce 
dernier  point  nous  avons  encore  beaucoup 

^ ..  de  lumières  à  acquérjr. 

Les    Montagnes  fécondaîres   n*ont  pas 

éprouvé  de  pareilles  fecouffes,   du  moins 

vicn  général:  ce  qui  paroît  indiquer  qu'elles 

-    ft  font  formées  en  grande  partie  après  les 

.  ,plus  grands  efforts    des  feux  fouterreins. 

Nous 

\m)  Dans  et  même  Volume  Lettre  CIL 
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Noos  le  voyons  lurtouc  dans  la  Chaîne  qui 
nous  occupe;  elle  règne  avec  la  plus  gran- 
de réguUricé  entre  tous  ces  Folcans  an- 
ciens; elle  les  embrafle,  comme  une  Mer 
embraflc  des  Ifles  ;  ne  laiflant  à  découvert 
que  leurs  fommités,  dont  rien  n'efl:  forci 
depuis  qu'elles  ont  été  ainQ  entourées. 

Je  reviens  à  la  defcriptîon  du  Dransberg, 
L'étendue  &  la  hauteur  de  la  Lave  que  }e 
yenois  de  découvrir,  me  fît  comprendre 
que  cette  Montagne  n'étoit  rien  moins 
^u'un  Cône  en  elle-même:  mais  feule- 
ment une  petite  partie  d'une  couronm 
volcanique  que  formoit  Tenfemble  de 
tout  ce  grouppe  de  Montagnes.  Pour 
découvrir  fi  ma  conjeélure  étoit  fondée,  je 
m'éloignai  de  ces  fommités  afin  d'en  mieux 
examiner  Tenfemble  :  &  je  trouvai  en  effet 
que  ce  ne  pouvoit  être  que  le  refte  du  con- 
tour de  la  bafe  d'un  grand  Cône  qui  n'exi- 
ftoit  plus.  Toutes  ces  Montagnes  ,  qui, 
vues  de  l'intérieur  du  Baflîn,  fembloient 
être  autant  de  Cônes,  n'étoient  réellement 
que  des  coupes  de  Laves  reliées  après  ren- 
foncement du  P^olcan.  Jen  découvris  troii 
principales:  l'une,  que  j'avoîs  vue  deux 
jours  auparavant  en  paflant  à  Dransfeld; 
s'étendoit  vers  la  plaine  de  Gottingue  :  & 

c^étoit 
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c'étoîc  elle ,  qui ,  par  fa  coupe  vers  le  de- 
i  dans  du  Baflîn,  formoîc  le  Hobenbagen: 
t  l'autre ,  qui  fe  dirigeoit  vers  Mùnden ,  for- 
moit  de  même  dans  le  Badin ,  par  fa  cou- 
pe, ]q  Brackenberg  ;  &  la  troifième  où  jV 
vois  vu  les  Carrières,  qui  s'étendoit  fur  la 
croupe  de  la  Montagne,  étoic  le  Dransberg. 
Ced  donc  -  là  comme  les  crois  racines  roai« 
trèfles  d'un  vieux  Arbre,  qui  fubfifteroîent 

m 

encore  après   la  dedruflion  du  tronc,  & 
dont  une  partie  feroît  en  relief  fur  le  ter. 
E;     rein  tandis  que  le  rcfte  feroît  couvert   de 
r     terre  :  car  auili  toutes  cts  Laves  disparoiflent 
I    fous  la  piern  à  chaux. 
\^      J'obfervai  le  recouvrement  de  cdle  de 
\^-  ces  trois  Laves  dont  l'origine  dans  le  Baflîrf 
r  ;    eft  le  Dransberg.    La  Chauflee ,  qui  en  fait 
['    lé  tour,  favorifa  extrêmement  cette  obfer- 
I    "ration.     Je   trouvai  partout  des  Carrières 
^  ouvertes  ;  &  partout  auflî   les  couches  de 
^"^  la  pierre  à  chaux  étoîent,  relativement  à 
la  Lavif  comme  feroient  un  grand   nom- 
bre de  couvertures  qu'on  auroit  étendues 
-~  fur  lin  homme   couché.     On  fauroît  que 
"  c'eft  un  homme  ^  en  voyant  fa  tête  &  fes 
^   é{MUiles  i  découvert  ;    comme  je  favois  , 
"  par  le*  Dransberg   &  fcs  Carrières ,    qu'il 
^  y    avoit  là   une    Lave;    &    les    couver* 
Tome  IV.  Kk  ta- 
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tuTCi  permettroîcnt  de  découvrir  v; 
ment  la  forme  de  rhomrtle  ëtenda,  ci 
me  kg  caochef  de  plern  à  chaux  nt  m'i 
péchèrent  pas  de  foîrrc  Je  l'œil  hlm^ 
jusqu'à  fan  eoticre  djfparîtian  dans  la 
pe  cakain  de  la  Montagne, 

Tandis  que  j'étois  far  cette  tavi^àL"^ 
gardant  vers  le  Sud  Ouefl,  je  JDgeai  tj» 
]a  région  vokaniqui  devoir  »'é tendre  fefl 
loin:  c;ir  je  vis  grand  nombre  de  Onfj 
&  pUifit'urs  îBcme  fort  élevés,  miii 
càié  de  MûnitHy  que  vers  celui  de^l 
m  th. 

En  compîettant  le  tour  dé  cette  todï 
Drûmberg^  je  revins  à  DransfeJÂ^  facîaroiî 
ceffé  de  trouver  dej  Carrières  itfimfi 
cbjux  fur  ma  route. 

Au  fortir  de  DramfeU  &  remint  î 
Ciitmgui  ^  je  vis  à  ma  droite  le  haut  J« 
cette  Lave  dont  ta  coupe  dans  le  gnni 
Balïin  fait  le  Hohcnhagin  ;  &  qui  defcd 
le  long  du  flanc  de  la  Montagne  jusqûei 
dans  la  Plaine  de  Goliingue.  Je  découvfii 
fur  le  commencement  de  fa  pente  unpeà 
Cône^  fort  peu  failtant^  maïs  quifctï# 
vant  dans  ce  lieu  élevé ,  paroiflbit  êtrei 
des  points  les  plus  hauts  de  ce  groop[^ 
de  Montafines*     11  fe  nomme  Sejthm^i 
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&  l*on  me  dit  que  dans  la  dernière  Guerre 
Jes  François  y  tenoient  toujours  une  fen- 
tinelle ,  parce  qu'on  découvre  de  là  toutes 
les  routes  depuis  Mûnden  jusques  dans  tout 
le  Pays  de  Goitingue.  Ce  fut  par  cette  pe*- 
tite  Sommité  que  je  terminai  mes  obfer* 
Tarions. 

Dransfeld  eft  pavé  de  ba/ahes;  mais  àèi 
qu'on  efl:  hors  du  Bourg,  on  retrouve. la 
pierre  à  chaux  par  couches  dans  toutes  les 
coupures  des  chemins.  Je  travcrfai  d'abord 
des  champs  pour  m'approcher  de  la  Lave  ^  Se 
je  montai  cnfuite  par  fon  flanc,  ne  trouvant 
que  des  couches  de  pierre  à  chaux  jusqueji 
fur  fa  croupe.  Ce  ne  fut  qu'à  cent  pas  du 
Monticule  ifolé,  que  je  commençai  à  voir 
des  morceaux  de  pierre  noire î  &  enfin,  ar- 
rivé fur  ce  petit  Cône,  qui  a  tout  au  plue 
50  pieds  d'élévation  ,  je  vis  autravers 
de  la  peloufe  qui  le  recouvre ,  quil  étoiC 
de  lave^  probablement  bafaliique  à  la  ma- 
nière de  celle  du  DransBerg,  Ce  Monticules 
efl  un  peu  tronqué  au  fommet ,  &  il  y  pa- 
role un  petit  enfoncement.  Tout  autour, 
I  cent  ou  cent  cinquante  pas  de  diftance ,  ont 
;rouve  des  fragmens  de  fa  lâve ,  qui  eft  jaunâ- 
:rc  à  Textcrieur  &  noire  en  dedans}  maîf 
m .  delà  il  ii'y  a  plus  que  de  la  fierté  à  Chaux\^ 
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Voilà  donc  un  bourgeon  volcanique^  de 
la  nature  de  ceux  qui  fe  forment  à  la  for- 
lie  des  Laves  dans  les  l^'okans  aâuels»  & 
dont  j  ai  vu  de  même  un  û  grand  nombre 
autour  des  grands  Cônes  que  j'ai  obfervés 
dans  ce  voy^e.  Cette  petite  Sommité, 
plus  élevée  que  le  niveau  le  plus  haut  de  la 
pierre  à  chaux  ^  la  fur  mon  te,  &  ferc  encore 
d'indice  de  la  Lave  qui  e&  ^ans  ibn  iflcè« 
rieur:  mais  il  n*en  eft  rient  forti  depuis 
que  les  derniers  dépôts  de  la  Mer  en  ont 
enveloppé  la  bafe;  fes  débris  feulement 
ont  roulé  far  la  pierre  à  cbaUx^  avant  que 
la  végétation  les  eût  liés. 

Ce  fera  peut-être  la  dernière  obfervatîon  de 
ce  genre  que  j'aurai  occaiion  de  faire  dans 
ce  voyage.  Je  vaîs  donc  raflembleren  peu 
de  mois  lei  conféquences  qui  enréfultent, 
ainfî  que  de  toutes  celles  qui  ont  précédé. 

La  formation  des  Bafahes  m'avoit  fait 
foupçonncr  dès  longtems,  qu'ils  n'étoient 
que  de  la  lave  refroidie  par  l'attouchement 
des  eaux  de  la  Mer.  Les  descriptions  de 
quelques  anciens  Folcans  d'iittliey  où  l'on 
a  voit  trouvé  alternativement  des  Laves  & 
des  Couches  de  matiére3  calcairts^  ne  m'a- 
vpient  pas  fait  conclure  que  la  furface  de 
1*  lierre  eût  été  fuçccffivement  en  proie  à 

Veau 
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Veau  &  au  fea  ;  maîè  feulement  que  ces 
' anciens Fokans  s'étoient  formés  fous  lei  eaux 
de  la  Mer ,  (  comme  les  nouvelles  Ides  dts 
TArchipel ,  &  comme  il  sVn  fôrftfie  peut- 
être  encore  en  ces  lienic  où  là  Mer  bouillaa- 
te  prend  de  tems  en  tems  une  teiïite  âe 
foufre  ;  )    &   que  tai^dîs  que  ces    Vokttns 
avoient  été  fous-  marins^  il  s'y  étoît  formé 
alternativement  des  couchées   de  matières 
vt^kûniques  &  des  dépâfs  de  h  Mer.    J  avbis 
trouvé    une  preuve  de  cette  conjeCïure  t 
dans  l'arrangement  fi  régulier  del  couchât 
de  matières  tokaniqnes  défunies    qâi  coa- 
vrent  k$  Vallées  ôc  les  Collines  du  Pays  de 
Trêves.    Elle  fe  fortifia  par  les  deux  Lates 
des  bords  du  Mein  i  Franeferty  étendues' 
fur  des  dépots  de  la  Mer^  &  recouvertes  par 
cei  mêmes  dépôts  \  avec  cette  circonflance 
très  remarquable,    que  les  f effiles    marins 
renfermés  dans  les  dépôts  qui  recouvrent  ces 
LaviSy  font  exaûement  des  mêmes  Espèces 
que  ceui[[qui  font  dans  lt$  dépôts  qu'elles  ont 
recouverts.  Lefc  matières  pofées  par  couches^ 
quîenvirdnnent  les  bafet  deiCônesvokaniques 
du  Pay»  de  HeJJe  ne  m'avoient  déjà  laiffé^iu* 
cun  doute.    Et  voilà  encore  une  Chaîne  de 
Montagne^ ,  qui ,  de  Cajfel  à  Mûnden ,  aft  de 
gauches  fabkufis  ^  &  de  Munden  à  Gottingue, 
Kk  3  dans 
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dans  une  étendue  très  grançle  de  part 
&  d'autre,  n'eft  qu'une  contînuîté  de  cou" 
ches  de  pum  à  cbjux  ;  les  unes  &  les  au* 
très  aj^tnt  la  régularité  &  toutes  les  in- 
flexions  que  l'on  trouve  dans  les  Montagnes 
calcaires  ou  fabkufes  qui  ne  laifleat  rien 
voir  de  volcanique  :  &,  ce  n'efl;  que  fur  la 
haute  croupe  de  cette  Chaîne,  que  Toa 
voit  déborder  le  fommet  de  ces  Cônes  , 
dont  les  bafes  ô;  les  Lives  font  enfévelies. 
Il  ne  fauroit  donc  relier  aucun  doute,  que 
les  anciens  feux  fout  er  reins  n'aient  agi  fous 
les  eaux  de  h  Mer,  Dans  certains  fonds  i 
les  déùots  marins  n'enveloppèrent  les 
Cônes  volcaniques  qu'après  que  les  érup» 
lions  eurent  entièrement  celTé;  en  d'autres 
les  dépôts  &  les  éruptions  ont  eu  lieu  par 
alternatives  ;  &  dans  quelques  uns  enfin ,''  les 
Volcans  bruloient  encore,  lorsque  la  Mer 
s'efl:  retirée  ;  e'eft  ce  que  je  conjefture  des 
yoko.ns  éteints  du  Pays  de  Trêves. 

Une  autre  remarque  générale  que  je  ré- 
péterai ici  ;  c'efl:  que  dans  tous  ces  anciens 
effets  du  /'>«,  on  ne  trouve  aucune  trace 
de  foulèvement  ;  &  que  Ton  y  en  trouve  au 
contraire  d'enfoncement.  J'entends  p2iT fou- 
lèvement ,  que  des  mafTes  dures  &  continues, 
»ifanc  d'abord  partie  de  la   furfaçc  platQ 
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de  la  Terre ,  aient  été  élevées ,  en  cet  état 
de  dureté  &   de  continuité,    pour  former 
des  Montagnes.      'J  ous  les  effets  connjus 
ou  fufpeftés  du   Feu,  quant  à  des  éléva- 
tions à  la  furface  de  la  Terre ,  ne  font  que 
des  accumulations   de  matières,  forties  li- 
quides ou  brifées  par  de  petites  ouvertu- 
res :    élévations  même  ,    dpnt  plufieurs  , 
quoique  étendues  fur  la  furface,  non  rom- 
pue, de  la  Croûte ,  n'ont  pas  pu  s'y  fout.e- 
nÎT,  lorsqu'il  s'eil  formé  de  trop  grandes 
cavités  fous  elles.  Les  Laves  alors  ctflbient 
de   pouvoir  monter  dans  leurs  foupiraux , 
par  les  raifons  roéchaniques  que  fui  expli- 
quées ci  -  devant  :     ik  quand  la  voûte  qui 
fupportoit  ces  Montagnes  s'eîl  trouvée  en 
même  tems  trop  émincée,  elles  fc  font  en. 
foncées  dans  les  Cavernes,-   ne  laifl'ant  au-' 
dcliors  que  leurs  grandes  bafes,  &  les  £a- 
ves  qui  en  étoient  forties. 

(Quoique  je  vienne  de  dire  à  V.  M.  que 
ce  font-  là  probablement  mes  dernières  ob- 
fervations  volcaniques ,  je  ne  le  croiois  pas 
quand  je  les  finis.  Car  ayant  conlidéré  de 
nouveau,  àM^àXii  àt  Sefebeuiel y  les  Monta- 
gnes ifoiécs  au  Sud-Eft  de  Goitingue^  la 
principale,  nommée  le  G/^/c*<fw ,  mefembla 

toujours  un  Cône  enfoncé;  &jerefolus  de 
Kk  4  vi- 
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Térifier  cette  conjeflure  le  jendemain»  qui 
fut  hier. 

Descendant  du  Sefebeutel  pour  revenir  à 
Gottingue ,  je  marchai  pendant  quelque  teins 
le  long  de  la  côte  élevée  formée  par  la 
La%e  enfévelie;  &  je  la  trouvai  partout 
recouverte  des  mêmes  couches  calcaires  y  dont 
toute  la  pente  de  la  Montagne  efl:  compo-  ^ 
fée.  Je  les  obfervai  tant  que  le  jour  me  le 
permit;  il  me  manqua  au  moment  où  je  ' 
les  allois  perdre  fous  le  fable ,  qui  recouvre 
la  bafe  de  la  Montagne  &  la  Plaine.  On 
cft  encore  à  une  grande  iieue  de  Gottingue 
quand  on  a  defcendu  la  Montagne,  ainGje 
ji*y  arrivai  qu'entre  dix  &  onze  heures 
du  foir. 


L  E  T- 
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LETTRE      ex.         - 

yiutres  MonUgnes  des  environs  de  Gottiw- 
ÔTJE»  dent  le  noyau  ^/î  rf^  pierre  à  chaux, 
ig  Tenveloppe  de  pierre  fabJeufe  ;  fus- 
peêles  de  recouvrir  des  Cônes  volcaniques, 

GoTTiNGUE,   k  3(?.  3^uiIIet  1778. 
MADAME, 
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'ai  maintenant  à  rendre  compte  à  V.  M. 
de  ma  courfe  à  la  Montagne  de  Gleichen 
&  fes  voifînes,  dont  la  forme  m'avoit  pa- 
ru indiquer  des  Canes  volcaniques;  mais  que 
je  n'ai  pas  trouvé  telles  que  les  attendois. 
Il  femble  d'abord  que  je  devrois  retran- 
cher de  mes  narrations  les  chofes  où  je 
m'étois  trompé,  &  où  l'expérience  m'a  re- 
drefTé  à  tems.  Mais  c'efl  de  mes  obferva* 
tions,  &  non  de  mes  fuccèi,  §ue  je  dois 
rendre  compte  à  V.  M.;  &  pour  qu'elles 
Kk  5  aient 


Saa  HISTOIRE        IX.  Pauim; 

aient  quelque  feni ,    il  eft   néceflaire  que 
je  Lui  indique  tes  motifs,  juftes  ou  mal 
fondés,  qui  m'ont  conduit  à  les  entrepren- 
dre.    D'ailleurs  une  erreur  redreffée,  de- 
Tient  fouvent  une   vérité    plus    importan- 
te, que  bien  des  vérités    pofitives  qui  fe 
trouvent    immédiatement.      Dans  le  pre- 
mier cas    on  a   beaucoup   tourné    autour 
de  l'objet;  &  dans   le  dernier  on  n'en  a 
fouvent  vu  qu'une  face. 

Je    ne  voyois    que  Volcans    &    matière! 
volcaniques  depuis  cinq  fcmaines  ;  mes  yeux 
&  mon  imagination  en  étoienc  fi  frappés, 
que   toute  Montagne   un  peu  relevée  en 
-pain  de  fucre  me  paroiflbit  un    Cône  volca- 
.nique,    &    toute   matière   noirâtre^    de  la 
Lave  ou  du  bçfalte.     Ces   fignes   s'étoient 
conftaramept  trouvés  juftes  dans  les  Pays 
que  je  venois  de  parcourir;  c'eft-àdirc, 
qu'à    Tcxamen,    les    autres    circonftances 
caraûcriftiques  d^sf^olcans  ^voient  accom- 
pagné ces   premières  apparences.      Mais 
ici  il  n'en  a   pas   été  de  même;    &  û  je 
m'en  étoîs  tenu  à  ces   apparences,  j'au- 
rois  été  dans  l'erreur.     La  vue  du  Mont 
Gleichen  &  de  plufieurs  autres  Montagnes 
voifincs,   que  je  découvris  dès  mon  arri- 
vée dam  ce  Pays -ci    en  descendant  d» 

Drans- 
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Dransfeld,  m'a  voit  fait  loupçonner  forte- 
ment ,  que  ces  hauteurs  étoient  volcaniques* 
Ma  courfe  dans  les  Montagnes  des  envi- 
rons de  Dransfeldy  où  tous  le$  premiers 
lignes  s'étoient  vérifiés,  ne  me  laiffa  plus 
aucun  doute;  &  je  partis  hier  matin  de 
Gottingue  dans  la  ferme  perfuation  que 
j'allois  voir  de  nouveaux  Volcans. 

Je  traverfai  d'abord  la  bafe  àuHeinberg^ 
&  j'arrivai  au  Village  de  GroJJen-  Lengde^ 
J'y  trouvai  le  pied  des  Montagnes  recou- 
vert  de  pierre  fableuje  rougeâtre  à  cou- 
ches; puis  me  dirigeant  vers  le  Gleichên^ 
je  traverfai  une  Colline  •  dont  le  fommec 
étoit  de  fierre  à  chaux  ,  &  la  bafe  de 
couches  gypfsujes  qui  fc  manifeftoient  deg 
deux  côtés. 

Je  ne  me  dirîgeois  que  par  la  vue  vers 
la  Montagne  de  Gleichen^  dont,  comme 
d'une  Sommité  fuppofée.^c/f^w/^M^,  je  vou- 
lois  connoître  les  "  avenues.  Je  pas- 
fai  une  nouvelle  Colline  de  pierre  fableufe 
rouge  à  couches  aquifêrmes  ^  &  je  trou- 
vai au  delà  un  Vallon  très  agréable,  donc 
les  Bois  ôc  les  pâturages  couvroient  toute 
la  furface  ,  de  forte  que  je  n'en  pus  voir 
le  Sol.  Ce  Vallon  me  conduifit  à  Ben* 
ningbaufen ,  où  je  m'arrêtai  pour  deman- 
der 
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dcr  un  guide:  on  alla  le  chercher  &  je  Tat- 
tendis.  Une  heure  s'écoula  &  il  ne  venoît 
point.  Je  me  rappellai  alors  d  une  remarque 
que  j*ai  fouvent  faite;  c'eft  que  dans  beau- 
coup de  cas,  on  perd  plus  de  tems  à  trou- 
ver des  aides ,  qu'à  chercher  à  s'en  pafler. 
Rien  n'eft  donc  plus  important  dans  la  car- 
rière des  recherches ,  que  de  fe  guérir  de 
la  crainte  qu'elles  ne  folent  difficiles.  On 
fe  trompe  d'ailleurs  y  quand  on  croit  en 
général  que  les  Guides  font  des  aides  bien 
utiles.  Le  Naturalifte  n*a  jamais  ni  plan 
ni  chemin  jBxe:  il  part  pour  l'Orient,  & 
fouvent  il  fe  trouve  conduit  à  l'Occident. 
Son  but  le  foutient ,  mais  le  Guide  s'ennuie; 
&  fouvent  il  entraîne  le  Chercheur  malgré 
lui.  Je  m'en  pafle  donc  à  deflêin  autant 
qu'il  m'eft  poffible.  Mais  ici  je  croyoîs 
d'en  avoir  befoin  ;  parce  que  j'avois  borné 
mes  vues  au  Gletchen^  &  que  je  me  propo- 
fois  de  revenir  de  bonne  heure  i  Gêtttngue. 
Mais  le  Guide  ne  venant  point,  je  partis 
feul:  &  pour  trouver  plus  aifément  des 
paflages ,  je  partis  à  pied. 

Craignant  de  perdre  du  tems  à  chercher 
les  routes  battues  ^  je  m'acheminai  à  tra. 
vers  champs  :  mais  la  Campagne  ed  li  fer- 
tile, qu'elle  me  donna  bien  de  la  peine; 

les 
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les  feîgles  fort  épais  me  furpaflbient  de 
beaucoup.  J*ai  un  argument  tranquilli- 
fant ,  lorsque  dans  ces  courfes  je  pafle  ain- 
fi  au -travers  de  tout  ce  qui  fe  préfente. 
Si  la  terre  e(t  maigre  &  fes  productions 
clair -femées ,  je  n'y  fais  point  de  mal:  û 
elles  font  fort  épaifles ,  il  me  femble  que  le 
propriétaire  efl:  riche,  &  qu'il  peut  bien 
faire  ce  petit  facrifîce  àTHiftpire  naturelle^ 
Cependant,  comme  cet  argument  pourroit 
être  un  peu  fophiftique,  je  m'expofe  le 
moins  que  je  puis  à  en  avoir  befoin  ;  &  eir 
cas  de  rencontre  imprévue ,  je  ne  dispute 
point  fur  le  dommage.  '  Mais  je  puis  dire, 
qu'avec  la  conduite  convenable  à  une  hom- 
me qui  fe  trouve  en  faute,  je  n*ai  jamaît 
éprouvé  que  bonté. 

Toute  la  bafe  de  la  Montagne,  jusqu'à 
la  hauteur  à  peu  près  de  la  dernière  Col- 
line que  j'avois  traverfée ,  étoit  en  pierre 
fahleufe  rougeâtre  ;  puis  je  trouvai  la  fiern 
à  chaux  ^  fortant  de  deflbus  les  couches  de 
la  première 3  &  s'élevant  vers  \t%  Bois; 
où  j'attendois  de  voir  cjjfuite  des  Laves  ou 
des  hafaUes^  fortaat  de  deflaus  \x.perre  à 
chaux.  3 'arrive  aux  Bois;  point  encore  de 
Lave:  je  monte  lentement,  relevant  fans, 
ceflc  des  pierres  i  mais  ce  n*cft  que  fiern 
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à  chaux j  qui  m'accompagne  jusqu'au  fom-» 
mec.  Je  defcends  dans  le  fond  de  la  cou* 
Tonne  volcanique  fuppofée,  pour  remonter 
fur  l'autre  éminence  ;  &  je  ne  cefle  poinfi 
de  trouver  de  la  fterre  à  chaux.  ,,  Cq$ 
^,  fommités  ",  dis -je  en  moi-même, 
„  font  plus  baffes  que  les  hautes  croupes 
„  calcaires  des  Montagnes  de  Dram/eld: 
„  tout  efl  recouvert  ici  par  les  dépôts ^  de  la 
„  Mer;  il  faut  aller  fur  ce  fommet  plus 
,,  élevé;  peut-être  y  verrai -je  paroîtro 
,^  les  matières  volcaniques**.  Je  defcendis 
de  ce  côté  là,  au  travers  des.  broffailles 
&  de  la  culture^-  &  fort  bas  ;  car  après 
avoir  retrouvé  la  pierre  fableufe  fur  li  pente, 
j'arrivai  au  nîveau  les  couches  de  Gyp.  Je 
remontai  de  là  ver»  la  Montagne  que  j'avois 
en  vue,  &  qui  fc  nomme  J'Jcbcnberg;  re- 
trouvant le /a6/r,  puis  h  pierre  à  chaux  dé- 
couverte ;  mais  celle  •  ci  m'accompagna  en- 
core jusqu'au  fommet. 

Loin  de  me  rebuter  par  ce  nouveau  mé- 
compte, la  recherche  en  devint  plus  intè- 
reffante  à  mes  yeux.  U  tfchenberg  n'étoit 
point  encore  la  plus  haute  Montagne  de 
ce  canton ,  où  toutes  les  Sommités ,  liées 
par  une  croupe  gétiérale,  avoienC  des  for^ 
mes  de  Cônes;  ce  qui  n'appartient  point 

aux 
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aux  baffes  Montagnes  marines  ^  &  "que  les 
hautes  Montagnes  de  cette  claffe  n'ont  que 
par  des  éboulemens.  Je  descendis  donc 
de  VEfchènberg ,  pour  me  diriger  vers  ces 
Montagnes  plus  élevées. 

Vers  le  pied  de  celle  d'où  je  descendoîs, 
je  trouvai  un  amas  de  maifons ,  qu'on  me 
dit  être  une  Terre,  &c  itnommtt  Appenrode. 
je  m'addreffai  à  la  maifon  la  plus  apparen- 
te, &  j'y  trouvai  un  bon  Gentilhomme  de 
Campagne,  qui  n'entendoit  pas  le  François , 
mais  très  bien  l'hospitalité  naïve.  J'avois 
chaud,  il  me  fit  rafraîchir:  dès  qu'il  fut 
mon  dcffein ,  il  me  donna  un  de  fes  valets 
pour  m'aider;  &  celui-ci  m'accompagna 
jusqu'au  fommet  d'une  Colline  ,  d'où  il 
il  m'indiqua  toute  ma  route.  La  Monta- 
gne que  j'avois  en  vue  la  première  fe  nom- 
moit  Rûltenberg  ;  &  pour  y  parvenir  je  de- 
vois  paffer  par  Brem^h,  EJchenrode^  Robr^ 
ierg  &  Rûjîefeld.  Dans  toute  cette  routç , 
&  jusques  fur  la  croupe  d'où  s'élève  le  Rus* 
ienberg  je  ne  trouvai  que  de  la  pîem  fableu^ 
fe  rougtàtre  par  couches;  mais  à  fonpîed 
je  revis  la  pierre  à  chaux  qui  fe  dégageoit 
•  de  delTous  \e  fable;  &  elle  continua  encore 
jusques  au  fommet. 
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me  plus  hardi,   vint  à  moi  pour   me  de- 
mander   ce   que   je    cherchois.      J'aorois 
voulu  pouvoir  lui  dire  beaucoup  de  cho« 
fes;  mais  j'avois  aflcz  à  faire  à  lui  expli- 
quer mon   principal    but.      Jl  femble  qut 
prt  fértr  dts   accens    barbares    aux  oreil- 
les de  ces   gens   là,    devroit  faire   naître 
chez  eux  le  mécontentement    la    crainte 
ou  la  défiincc,  en  un  mot  déranger  leur 
état  naturel  :    mais  je  les  connois  ,  &  je 
ne  crains  point   ces    effets   défagréables. 
.Je   leur    addrcfle    toujours  mon    langage 
pantomime  avec  confiance;  certain   qu'ilt 
en    connokront  d'autant  mieux    mon  be* 
foin.    Je  montrai   donc  au  jeune  homme 
la  Montagne  où  j'avois  deflein  d*aller,  & 
je  lui  en  demandai  le  nom  &  le  chemin. 
Il  la  nomma  Boxbûttel^   &  me  dit  que  le 
chenaio  étoit  aifé  à   tenir.    Le   petit  en- 
fant s'étoit  approché  de  moi ,  voyant  que 
fon  Père  me  parloit  :  je  lui  donnai  quel- 
ques bonbons  ;   il  les  prit ,   les  montra  ï 
fon  Père ,  &  ne  voulut  les  manger  qu'après 
avoir  reçu  fon  approbation.    Combien  les 
bons    offices    n'infpirent-ils  pas    la  coa- 
fiance  à  cet  âge  !     Voilà  le  vrai  reflbrt  de 
l'Education  1 

J*épro« 
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J'éprouvai  encore  cette  foif -là,  combieri 
le  tems  coule  rapidement  pour  les  gens  de 
cet  ordre,  J'avois  demandé  à  mon  Labou- 
reur i  quelle  ()iflance  étoit  la  Montagne» 
^  un  qHatt  d'bfun  me  répondit- il:  &  jë 
flîii  plus  d'une  heure  à  y  arriver. 

Je  traverfaî  une  grande  étendue  de  la 
croupe  de  la  Montagne,  où  je  retrouvai 
le»  couchet  de  la  pierre  fableufe ,  dont  \té 
débris  faifoient  le  terreau  des  champs.  Je 
diescendis  dans  un  Vallon  où  eil  le  Village 
de  Bofenhaufen^  Sr  je  remonta^i,  t;oujours 
fur  la  pierre  Jableufe  ,  jusqu'au  pied  des 
Bois  qui  couvroient  les  Sommités.  Je  né 
connoi?  rie»  de  plus  agréablement  champê- 
tre  que  le  petit  Vallon  qu'elles  renferment, 
tout  le  tour  duquel  viennent  aboutir  àti 
Bois  très  touffus.  J'y  montai  longtems' 
fans  qu'aucune  pierre  perçât  le  lit  épais  de 
feuilles  &  de  terre  végétable  qui  couvroit 
touf.  Vers  le  haut  enfin  je  trouvai  quel- 
ques pierres  :  elles  étoient  çakaires. 

J'étois  alors  au  fpmmet  le  plus  élevé  dé 
tout  le  canton.  Il  ne  me  refloit  donc  au- 
irtiiî  objet  de  recherche  ,  ni  guère  de  raî- 
fon  détenir  encore  à  ma  première  idée.  Ce- 
pendant elle  ne  s*efE  point  détruite  entiè- 
éemesc  fias  je  confîdéroif  ces  émimnV 
Ll  %  t    «él^ 
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CCS,  plus  je  leur  trouvais  la  forme  de  Cô- 
nes volcaniques;  &  il  m'cft  r^efté  un  grand 
foupçon  que  de  tels  Cônes  ont  fervi  là  de 
noyaux  à  des  dépôts  de  la  Mer.  Cet  dé- 
pôts les  auroîent  furmontéf  &  enveloppés  i 
parce  qu'ils  ëtoîent  plus  bas  que  les  fom- 
mités de  Dransfeld.  Jen*ai,  dis  je,  aucune, 
forte  raifcTn  pour  appuier  cette  conjeflure; 
A  je  ne  la  tire  que  de  la  fornne  de  ces  Mon- 
tagnes &  de  ce  qu'elles  font  près  de  Monta- 
gnes volcaniques ^  qui  elles-mêmes  font  re. 
couvertes  jusqu'à  une  plus  grande  élévation 
de  femblables  dépôts.  Si  j*avoit  pu  dé- 
couvrir l'arrangement  des  couchts  calcaires^ 
ma  conjefturc  eût  acquis  peut-être  un  plus 
grand  degré  de  force;  car  fi  elles  embras- 
foîent  les  grandes  pentes  &  fuivoient  leur 
inclinaifon,  j'avoue  qu'il  me refteroit  peu  de 
de  doute.  Mais  la  culture  &  les  Bois  mas- 
quent tout. 

Descendu  de  Boxbiitul^  jç.  ne  fongeai 
plus  qu'à  regagner  Benninghaufen  par  leplus 
court  chemin.  J'avois  à  traverfer  de^  Fô- 
rets  très  vaftes,  qui  couvrent  également  les 
Collines  &  les  Vallées:  mais  il  eft  rare  que 
dans  les  p!us  grandes  Forêts  de  ct^  Pays- 
ci ,  on  ne  trouve  pas  de  tems  en  tems  des 
Bûcherons ,  quelquefois  même  les  Cultiva- 
teurs 
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teurs  de  petits  terreîns  défrichés  J'eus 
grand  befoin  de  cette  reflburce ,  &  j'éprou. 
vaî  de  plus  en  plus  combien  on  a  raifon  de 
fe  confier  d^ns  la  bonté  naturelle  de  l'Hom- 
me. J'ai  le  plus  grand  fuîet  en  particulier  de 
me  louer  du  Peuple  de  ces  Pays- ci;  il  cft 
auffi  bon  &  prévenant,  que  beau.  J'en  ai 
fait  ces  deux  derniers  jours  de  fréquentes 
épreuves.  .  11  faifoit  fort  chaud,  &  fouvert 
j'avois  foif.  Je  m'arrêtoîs  à  la  première  mai- 
fon  que  je  rencontrois  fur  ma  route ,  je  de- 
xnandois  de  Teau,  &  Ton  m'apportoit  de 
la  bière ,  en  me  difant  que  cela  étoit  mdU 
leur  :  &  il  n^étoit  pas  queflion  de  paier  • 
conduit  par  l'expérience  je  ne  l'ofFrois 
même  plus  ;  je  remerciois.  Il  me  fembloit 
en  urt  mot  que  j'étois  avec  des  gens  de 
connoiflance:  j'ai  befoin  de  me  rappeller 
que  les  hommes  fimplci  font  partout  ainfi; 
fans  quoi  je  ne  voudrois  plut  fortir  d'Al- 
lemagne; &  en  particulier  du  Pays,  où  un 
bon  Peuple ,  eft  fcnfible  au  bonheur  d'avoir 
un  bon  Roi.  Cette  diipofitîon ,  que  je  vois 
partout,  &  qui  rend  le  Peuple  heureux, 
même  par  fon  opinion ,  efl  un  bien  doux 
fpc6lacle. 

Avec  quelques  direftions  ,    que  je  reçus 

dft  Bûcherons  &  de  Bergers,  je  traverfaî 

L 1  j  beau- 
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|)eaacoup  de  Bois ,  &  j'arrivai  à  un  Ha^ 
meaa  qu'on  m'àvoic  nommé ,  d'où  il  fallut 
de  nouveau  rentrer  dans  lel^Bois;  &  pen*- 
danc  longtcm.  je  n'y  trouvai  perfdnne.  Je 
craîgnois  enfin  de  m'égarcr,  lorsque  j'cû* 
irai  dans  des  terres  labourées  &  vis  dâ 
loin  des  Payfans  au  travail.  Ce  fut  beau- 
Coup  que  ma  voix  pût  les  atteindre^  & 
Qu'ils  ouifTent  le  mot  LÀcbtenbagen ,  lieu  où 
je  devois  pafler.  Ils  me  ^rent  cottiprendre 
par  des  fignes  le  chemin  que  je  devois  ce- 
tiïr  au  travers  des  Champs  ,  &  je  le  fuivis. 
Arrivé  vers  les  Bois ,  je  fus  de  nouveau 
embarralTé  à  la  vue  dé  deùl  routes.  Je 
pris  mon  parti  fur  le  champ,  &  tournai 
bride  pour  aller  recevoir  des  direflions 
de  plus  ptèi.  Mais  je  n'en  eus  pas  la 
la  peine;  ces  bonnes  gerts  ayant  prévu 
4ïion  embarras,  avoîent  fûfpendu  leur  tra- 
vail pour  me  fuivre  dès  yeuxj  &  dès 
qu'ils  me  vireilt  rèrournef,  ils  fa'iûdiquè- 
yent  par  des  fîgnes  k  route  que  je  de- 
vois prendre.  Que  leur  étoîs- jfc  ?  .  .  .  . 
Un  Hotnine ,  qu'ils  ne  dévoient  faûs  dou- 
te plus  révoir. 

J'arrivai  enfin  ,  après  huit  à  neuf  heu- 
res dé  pareille  rtàrehc,  à  Êefimhj^bàu/tn; 
^içn  Çoûteiiç  de  pôttvôîr  y    prendre   un 

peu 
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peu  de   repos ,   &  guère  moins  de  fentir 
que  j'y  avois  un  Cheval. 

Quoique  je  n'eufle  rien  trouvé  de  ce  que 
f avois  fucceflîvement  attendu  dans  cette 
courfe,  je  fus  très  coûtent  de  Tavoir  faite. 
Outre  qu'il  étoît  bon  d'être  fortî  d'une  er^ 
reur ,  je  n'avoîs  pas  marqué  d'obfervatîon* 
utiles  à  l'Hiftoîre  naturelle.  C'en  eft  ûné 
de  ce  genre ,  que  d'avoir  revu  la  difpofi^ 
tion  de  cette  pierre  fableufi  rougeâtre  fi  gé- 
néralement répandue  dans  tous  les  Payt 
que  je  parcours  depuis  longtems.  Je  ra'é- 
toîs  déjà  convaincu  dans  mon  précédenft 
▼oyage ,  par  le  Konigsberg  à  Pytmont  èc  la 
Hohewarte  fur  le  chemin  deCa/Jelk  fraticfêft , 
que  cette  pierre  venoit  de  iipôîs  de  la  Mer 
poUèrieurS  à  ceux  qui  ont  fait  la  pierre  cal- 
caire y  &  dans  ce  dernier  Voyage  ctia  s'efl: 
vérifié  partout.  Les  couches  de  cette  piet^ 
te  fableiife  font  aquif ormes  j  tout  comme  ceï- 
les  de  la  pierre  à  chaux  :  je  l'ai  vu  en  cent 
endroits  ,  &  en  particulier  dans  la  coupe 
affez  grande  d'une  Colline  ,  entre  Gdhgen* 
iau/en  &  Benninghaufen.  Là  où  il  s'eft  fait 
de  pareils  dépôts,  ils  font  toujours  les  der- 
niers ;  &  en  particulier  ils  recouvrent  des 
perres  calcaires^  fans  en  être  jamais  re- 
couverts. 

Ll  4  Cet, 


Cette  variété  des  dépêts  de  la  Mer  émi^ 
lieux  tréf  voîfim »  &  dans  les  mêmes  \m 
D'efl  pu  diffidlt  t  comprendre.  De  p^ 
mières  élévation i  de  ces  dépôts  ont  cb 
gé  la  direâion  des  Courans  ;  celles  àum 
tières  volcaniques  ont  produit  le  même  é 
itt;  &  par  ce  changement  feul  les  dt^m 
ont  pu  chaDgçr.  Les  mêmes  Courans  ûdi 
pu  encore  charler  des  matières  de  àiSim 
tes  natures ,  quand  les  fonds  qu'ils  cm 
foient  venoienc  à  changer;  ou  peut  érr; 
par  quelque  changement  que  les  Fàmi 
ûOt  produit  dans  Tesu  de  la  Mer. 

Je  n'ai  pas  trouvé  des  corps  marm  àm 

ctttc  pierre  fableu/c  ;   mais  je  n'en  crois  pas 

moins  qu'elle  procède  de  dépâis  di  la  Mît. 

On  voit  dans  la  Mer  aftuelfe,   que  ksani- 

maux  qui  Thabitent  ne  vivent  pas  mil^é^ 

rem  ment  partout  ;    mais  qu'ils  choiClTenî 

certains  fonds  plutôt  que   d*autrcs,    Lê( 

fonda  cakahei  ne  font  pas  les  feuls  que  Id 

mimaux  marins  ment  habités  dans  rancicBiie 

Mer.      Nous   les  retrouvons   en  mille  en» 

'droits  dans  h%  fables  &  les  pierres  vmjû* 

hks.     Us  peuvent  avoir  fui  ces  fonds  de> 

hk  rô:(geatri  ,  foit  dans  les   lieux  dont  Is 

A/fr  rtnlevoitj  foit  d^ins  ceux   où  elle  le 

dépûfoit.    Peut  ^  être  aum  ce  Jabk  n'ém- 

il 
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il  pas  propre  à  confcrrcr  leurs  dépouilles. 
On  éclaircira  mieux  tous  ces  objets  en  con- 
tinuant les  obfervaiions  ;  &  il  efl:  peu  de 
Pays  qui  à  cet  égard  offrent  plus  de  va- 
riétés inftrudtives  que  ceux  dont  je  viens 
de  parler. 

Ces  vérifications  d'une  obfervation  im- 
portante en  Cosmologie  ,  ne  furent  pas  le 
feul  dédommagement  de  ma  fatigue  dans 
la  recherche  de  ces  Volcans  peut  -  être  enfi^ 
velis:  j'en  éprouvai  de  très  agréables  dans 
Tafpcél  des  lieux.  Le  grand  pittoresque 
disparoît  fans  doute  avec  les  granits  les 
fchifles  les  glaces  &  les  fapins;  mais  la 
Nature  n*efl  pas  réduite  à  cela  pour  paroî. 
tre  belle.  Quand  elle  fe  dépouille  de  cet 
air  de  grandeur,  elle  devient  ordinaire- 
ment plus  doues»  elle  fe  familiarife  plus 
avec  nous  :  nous  nous  fentons  moins  por- 
tés àréiudier  qu'à  en  jouir:  nous  admirons 
moins  ,  nous  fommes  moins  remués  ;  mais 
nous  la  fentons  plus  à  notre  portée,  nous 
pouvons  Tembrafler  partout  :  nos  fenfations 
ne  s*élèvent  pas  à  Tenthoufiasme ,  mais  il 
y  a  plus  de  repos.  Voir  du  grand  &  ne 
pas  bien  l'entendre»  exalte  fimagination , 
&  c'eft  furement  un  plaifir:  c'efl:  un  de 
ceux  que  procurent  les  grandes  Montagnes. 
Ll  5  On 
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On  y  a  encore  celai  de  finir ,  pour  ai 
re»  ces  fuperbcs  grouppcs,  où  le 
ScuLpTKum  femble  n'avoir  fait 
qû  indiquer  de  magnifiques  formes,  4 
fé  à  THomme  &  au  tems  le  foin  de  wl 
jichever.  Maïs  fi  ces  plaifirs  nous  m\ 
quent  dans  les  CoUines,  nous  y  éprowl 
celui  de  voir  camment  tout  fe  finira;  i 
font  de  beaus  pieds ,  &  quelquei  brt 
moelleufement  contournés,  finis  k^i 
direction  du  grand  Arttstx  ,  &  qi  c^' 
fant  comprendre  ce  que  dcviendrûft;\« 
ébiuches  lorsqu'elles  feront  arrivées 
mêtne  point:  c'eft  en  un  mot  le  chm^^n^ 
•  fubftitué  au  fmvage.  J'en  ai  htzmA 
joui  dans  toute  cette  courfe  d*hief.  W 
n'étoîent  que  des  Vallons  &  des  Col] 
nes^  auliea  de  Vallées  &  de  MûniigMl 
des  Prairies,  au  lieu  de  I^eloufes^  dei 
bres  fruitiers  des  Che^nes  &  des  Héîiâi 
anlîeu  desMélèfes  &  des  Sapins  :  point 
Rochers  menaçant  ruine  ;  point  de  Gt^j 
çiers,  de  Cascades  ni  de  Torrens;  poil 
non  plus  de  tous  ces  travaux  faits  po"i| 
garantir  contre  les  eaux  des  jouiffances! 
précoces.  Mais  j'éprouvois  la  fécurité;) 
voyois  partout  lajoulflance  aflurée,  enctl 
que  THomme,  fur  de  fon  terreing  pûi^ 
vaut  le  tourner  &  retourner  comme  ilvcuL 
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y  produit  la  variété:  mais  c^efl:  dnè  tarièté 
iîmple  &  champêtre  ;  car  elle  éfî  louvtagé 
de  rHomme  dès  champs ,  vivant  de  foil 
travail ,  jour  à  jouj^  ou  année  par  année  > 
ayant  fon  fonds  fous  la  terre  &  ne  poU^ 
yant  que  l^aidér  à  fortîr. 

Combien  de  plaifirs  né  voit- on  pais  goû- 
ter à  cet  Etre  qui  fe  làîfle  eiîcorê  entraînée 
par  la  douce  pénre  de  la  Nature  !  Cômiftcint 
ie  peut-il  qu'il  ne  nous  porte  pas  à  nous 
i^approcher  de  lui?  J'airemarquéavecravîs- 
femeiit  un   dô  feà  grands  avantages,  .  de- 
puis que  dans  toutes  ces  derhière^  coutfë* 
je  me  fuiâ  uti  peu  nacuralifé  avec  lui  ;  ne 
vivant   presque  qu'avec*  lui ,   en  plein  ait 
pu  dans  les  Chaumières:  je  parle  de  cette 
ilispolîtion  qui  continue  chez  lui  à  lier  \è 
Vieillefle  à  l'Enfance,  &  fait  leur  bonheur 
commun.     Quelle   admirable  dispenPatioïi 
de  la  Providence  !    Le  bonheur  de  toute* 
les  vieilles  gens  de  la  Campagne ,  'eft  d'a- 
voir foin  des  petites   enfansj   &  il  ifeft  fi 
vif,  qu'il  eîcdte  encore  chèÉ  eux  tous  les 
tranfports,  toutes    iûé    douces  langueur^ 
de  l'amour.     Ayant  étudié   leurs  mouve-^ 
meus  extèrifcurs ,  je  n*âi  pas  le  moindre  clou- 
te que  les  plus  vifs  fentimenâ  intérieurs  ne 
lés  accoinï)àghent.    TEnfant  feùt  Timpres- 

fion 
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iîon  de  ces  mouvemcns  ;  &  comme  ce  bon 
animal  qui  nous  aime  tant ,  le  Chien ,  qui 
fent  d'abord  une  main  amie,  TEnfant  fc 
porte  vers  le  Vieillard  avec  une  vive  ex- 
preffion  d'aife. 

Cette  remarque,  que  j'ai  faite  conftam- 
ment ,  fe  retrace  en  ce  momenc  dans  mon 
cfprit,  à  roccafion  d'une  fcène  que  j'eus  hier 
en  me  repofant  dans  ce  Cabaret  de  Campa- 
gne ,  où  neuf  heures  de  marche  me  firent 
trouver  un  feflin,  dans  de  la  bière,  du 
beurre  &  du  pain  bis.  On  m'avoit  donné 
la  plus  belle  chambre,,  cçllë  qui  avoitpour 
meubles,  à  l'ordinaire,  les  habillemens  de 
la  famille  pendus  à  des  chevilles  le  long  da 
mur,  deux  bancs  des  deux  côtés  d'uixe  lon- 
gue table  &  quelques  chaifes  de  bois  :  il  y 
avoit  de  plus  un  berceau  ,  d'où  fortirent 
des  cris  un  moment  après  que  je  fus  feul. 
Auffitôt  je  vis  entrer  une  vieille  femme, 
qui  alla  droit  au  berceau  &  le  découvrit* 
Deut  longs  bras  fecs  &  deux  petits  bras 
potelés  fe  portèrent  alors  les  uns  vers  les 
autres,  avec  la  plus  grande  ex prcflîond'aife: 
l'enfant  fut  enlevé  avec  peine ,  mais  il 
s'aida.  Aux  cris ,  fuccédèrent  ce  petit  rire 
encore  balbutié  &  ces  trémouflemens  àe^ 
jambes,  qui  rendent  les  mamans  du  beau 

mon- 
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inonde  fi  fières  quand  elles  les  produifenr. 
La  Vieille  en  jouii  un  moment  fans  s'ap- 
percevoir  du  déclin   de  {c$  forces:   mais 
cela  ne  pouvoit  durer  longteras  ;  elle  s'as- 
fit ,  prie  le  petit  bambin  debout  fur  elle  : 
leurs  têtes  étoient  au  même  nireau  ;  elles 
fe    rencontrèrent    &  fe   collèrent.      Que 
n'étois-je  Raphaël  ou  Lavater  en  ce  mcv 
ment,  pour  fixer  en  feul  trait,    plus  élo- 
quent qu'aucune  description!     Les  petits 
contours   du   vifage  de  Tenfant    s'étoienc 
cnchafles  dans    les  rides  d'une  des  joues 
de    la   Vieille ,   qui    avoit  les  yeux    fer- 
més :     je    ne    voyois    que    le   froit    de 
celle-ci  au^deffus;  &  le  trait  descendant 
^e  ce  front   ridé  ,    &  fe  continuant  par 
les  points  plus   ou  moins   comprimés   où 
les  deux    vifages  fe   prcflbient   l'un  l'au- 
tre,  étoit  la  chofe  la  plus  expreffive  & 
la  plus  touchante  que  j'aie  vue:  j'ofois  à 
peine  refpirer ,  de  peur  de  les  déranger  ; 
car  j'éprouvois    fans    doute    un    bonheur 
plus  grand  encore  que  celui  des  deux  Etres 
qui  le  peignoient  d'une  manière  (î  naïve. 
Jouir  par  eux  feulement,   n'eût  pas  égalé 
leur  bonheur;  mais  je  jouiflbis  pour  THu- 
manité  entière,     de  voir   cette  adorable 
resfource  des  deux  extrêmes  de  l'âge ,  qui 
amène  ù  doucement  les^nfans  au  monde, 

& 
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&  en  fait  retirer  fi  îraperceptiblemem 
Vteillardf.  Qaa  fait  touc  aotrê  An  J 
liouîi  préteodus  perfeftionneurs  de  kh 
tiiral  TrinsfofOîefoit-on  auffi  cctEcacîflii^ 
rable  dîfpenfation  de  la  Providence,  mm 
Caufe  accidentslkment  conjewairici  ?  Dm 
on  ,  qae  c*eft  en  partie  parcequc  leVid- 
krd  &  PEnfant  fe  trouvent  capables,  pu 
un  arrangement  fortuit  ,  de  fe  rendre  kci" 
reus  Tun  par  Tautre ,  que  l'Efpéce  hmi 
ne  existe?  Miii  quand  on  auroîc allez è 
fubti^îié  pour  rendre  plaufible  mt  lêt 
transformation  ;  ce  talent  ne  resfembleroi! 
il  pas  à  celui,  de  changer  en  poifon  fe 
a  II  mens  dont  l  Homme  fe  nourrit  avec  k 
plus  de  délices  ? 

Rien  ne  déîaflTe  tant  que  cfs  fcènescrii 
l'Ame  s'intèreffe.  Il  faut  que  le  Corps  foi 
oublié,  pour  qu'il  reprenne  des  forces 
car  c*e{l  alors  qu'il  jouit  d'un  repos,  çn 
rimagination  trouble  quand  elle  s'eûOCCB* 
pe.  Je  me  trouvai  tout  remis  ,  qQaiîJ  ^ 
deuï  vâHiges  collés  fe  détachèreni:  p^t^ 
nouvel  attrait  pour  l'Enfant*  La  Mère 
qui  lavoit  entendu  crier  »  s'étoit  dépècbrt 
de  terminer  quelques  occupations  domei^ 
ques ,  paur  venir  le  prendre  lu  fein.  0" 
toit  mjQA  I^Otcfle  i  je  la  UiHaj  remplii  i^ 
3|;       '       •'  '•  '        (te 
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douces  fondions  avant  que  de  Toccuper  de 
moi,  &  lorsqu'elle  eut  fini,  je  partis.  J'ar- 
rivai à  Goitingue  à  dix  heures  du  foir. 

J'ai  vifîté  ce  matin  le  Heinberg,  avec 
Mr.  le  Profcfleur  Blumenback ,  &  un  de  fes 
amis  qui  connoîc  tous  les  détails  de  cetto 
Montagne  intèreifante. 

Elle  eft  diftinguée  par  le  nombre  &  la 
variété  des  corps  marins  qu'elle  renferme. 
On  y  trouve  des  cornes  (fammon ,  des  bélem-' 
nites  &  des  enîreques  en  grande  abondance, 
&  quelquefois  VEncbrinitCy  ou  Lis  de  pierre  , 
qui  eft  TAnimal  marin  auqveHune  clafTe 
^'entroques  appartient;  ils  forment  la  tige 
qui  porte  ce  corps  de  figure  de  Lis.  Ces 
foiTiles  là  font  "dans  la  pierre  à  cbauss  : 
mais  j'avois  vu  des  corps  marins  qui  dévoient 
venir  d'une  autre  couche.  C'étoient  aufli 
des, cornes  (Tammon^  des  bélemnites ,  &  beau- 
coup d'autres  coquillages;  mais  ils  étoient 
environnés  de  pyrite ,  &  paroiflbîent  devoir 
fe  trouver  dans  une  couche  d'argille  durcie* 
C'eft  cette  couche  furtout  que  je  defirois 
de  voir.  Elle  eft  au  pied  de  la  Montagne, 
&  n*eft  découverte  que  dans  les  lits  des 
raiiTeaux  qui  ont  fait  de  profondes  coupu- 
res^ 
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tes.    On  comprend  qu'elle  doit  régner  fous 
la  pierre  à  chaux ,  &  faire  fa  bafe. 

Voilà  donc  encore  un  exemple  de  oe 
que  j'ai  vu  en  tant  d'endroits  ;  favoir,  que 
les  couches  calcaires  font  entremêlées  d'au- 
tres cêucbes  qui  ne  le  font  pas  ;   &  que  les , 
unes  comme   les    autres   renferment  des 
corps    marins.       Ce    qui  eft    encore    fort 
contraire  à  l'idée ,  que  ce  foient  ces  corps- 
Jà  qui   ayent  produit  les  matières  calcaire}*  ^ 
11  y  a  eu  des  matières  calcaires  dans  l^Mer^ 
comme  il  y  en  a  eu  de  tous  les  autres  gen- 
res,  par  des  caufes   que  nous  ignorons.  ' 
Lli  Mer  a  accumulé  ces  matières  en  certains 
endroits,  &   les  animaux  marins  femblcnt 
avoir   aimé  ces  fonds.      Tel  eft    un   des  ^ 
phénomènes;  mais  il  eft^bicn   loin  tl'être 
général  ;    puisqu'il   y   a    des     Montagnes 
calcaires  qui  montrent    très   peu   de   corps 
marins  ^  &  dé  «on  calcaires  où  Ton  en  trou- 
ve beaucoup  :  il  en  eft  même  un  grand 
nombre  où  ces  matières   différentes  com- 
pofent  des  couches  diftinéles,   également 
mêlées  de  corps  marins. 

Le  côté  de  cette  Montagne  qui  eft  tour- 
ne vers  Gottingue  eft  très  peu  fertilifé  i  par- 
ce que  c'cft  celui  du  Sud-Ôueft,   où  la 

gran- 


.ntit  beaucoup  les  progrèi 
.  fur  les  Montagnes  pierreu- 
^ce  étoît  donc  presque  inutile 
js  talus  de  moellon  qu  on  a  fer- 
-ir  lé  Labour.  Mais  dans  peu  elle 
à  un  ufage  auflfî  agréable  qu'utile^ 
lit  de  grands  creux  dans  fe$  coti- 
k  Ton  y  a  planté  des  Arbres  dont 
rmé  diverfes  Allées,  qui  montent 
au  Sommet.  Je  ne  douce  pas  qu'ils 
flent  :  car  le^  réparations  des  cou- 
oupées  par  les  creui,  donneront 
ax  racines  d^s  Arbres  ;  &  cela  fiif- 
r  qu'elles  aillent  jouir  des  tréCors 
tes  cachés  dans  les  crevafles,  &  pour 
ied  foiîde  foutierine  clés  branches 
ourriront  dans  l'air.  Voilà  dond 
^mens  jettes  pour  les  plus  agréables 
ides  ,  qui  attireront  les  Etudians 
igue  fur  la  Montagne ,  au  profit  dé 
e  naturelle. 

r  prépare  à  changer  l'objet  de  rael 
ions ,  car  je  partirai  demain  pour 
s.  Je  fais  que  i'y  trouverai  plus 
tude  «  &  je  me  dispofe  d'avance  ât 
épandre  la  faiiffe  lueur  des  hypothè- 
i  la  Igmi^e  des  faits  m'abandonnera/ 
IV.  Mm  "L  E  t4 


54« 


H I S  T  O  I  K  IC 


IX.PilT 


?:^m^mm^^  jj 


t^<^ 


^m^m 


LETTRE      CXI. 


Nùuvmu  Voyage  au  Ha:rtz  l)q 

tion  dit  Montagnes  fur  Is  rùutg  à  Cm 

THAl.    fjjf    AnDREASUICRG    

de  quelqueî  Mines Obfirvatim 

Biromètre  dans  une  Mine  très  pTùfgà^l 


H  AN  O  V  »  K  ^    k    ii€.   Jmïkt  IJjt 


1 

a 


► 


J 


MADAME,  I  <^' 

rr 

re 

fc 
'aï  terminé  depuis  deux  jours  ane  à   ^ 

clafles  d'obrervatîotis   pour   lesquelles  fa  tr 

entrepris  ce   Voyage ,    maïs  dont  r#  g^ 

étoit  trop  vtfle  pour  te  peu  de  terni  au^i^  q 

les  cîrconftances  m'ont  réduit     Cefti  4i 

Hartz  que  je  parle;   &  lorsque   j'aurai  «i  \é 

ïhonneur  de  rendre  compte  à  V*  M 
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«  que  j'y  tî  vu ,  Elle  comprendra  aifè- 
nient  ^  que  huit  jours  que  j'y  ai  paffés , 
font  bien  peu  de  tems  ,  en  comparaifon 
des  objets  que  ces  Montagnes  offrent  au 
Naturalifte  &  au  Cosmologifte. 

Je  partis  de  Goîtingue  pour  Clausthal  le 
4«.  de  ce  Mois  au  matin,  prenant  la  route 
de  Nordheim  ,  la  mérne  qui  conduit  à  Ha- 
novre. Cette  route  fuit  la  aireélion  d'une 
-.grande  Vallée ,  dans  laquelle  on  a  fur  la 
gauche  cette  Chaîne  de  Montagnes  calcaù 
.res  furmontée  de  h?iuttur$  volcaniques  y  que 
j'ai  vifitée  ;  &  fur  la  droite  une  autre  Chaî- 
ne de  Montagnes  fécondaires  ,  calcaires  & 
Jableujes  ,  qui  forment  de  ce  côté  là  les 
avant  -  corps  du  Hartz  primordial 

Je  rentrai  par  Catelenbourg  dans  mon  an* 
cîenne  route  de  Gottingue  au  Hartz ,  n'ayant 
trouvé  jusques  là  que  des  matières  fécondai' 
res  dans  les  Collines  &  les  Montagn.es  qui 
forment  la  Vallée  où  Ton  s'engage  depuis 
Nordheim.     De  Catelenbourg  à  Ojierode  je  re- 
trouvai auflî  lesGypx  ou  pierre  à  plâtre,  qui 
appartiennent   encore  à  la   même  claflc; 
^upique  le  plus  fouvent  les  couches  y  ayent 
jdÂ^paru.    Mais  on  les  voit  quelquefois  inê- 
IcM  de  couches  de  fierre  à  chaux ,   &  c'efl: 
«n  particulier -le  cas  de  ceux  é' Ojierode. 

Mm  2  Je 
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Je  remarqmi  de  nouveau  dans  ce 
ge  un  des  caraûères  des  Montag 
Gypr,  dont  je  fais  mention  ici ,  par^ 
me  fervira  dans  la  fuite  à  resplicauQ 
autre  Phénomène;  cVft  qu'il  fc  1 
leurs  croupea  dei  trous  en  forme  d' 
noîrt^  qu'on  prendroit  pour  des  cm 
Volcaot,  ou  pour  des  fignes  d'anc 
fouilles.  Ce  font  fans  doute  des  m 
de  quelques  cavités  incérieuret ,  forra 
les  eaux:  &  comme  faîr  &.  Tcau  ont 
coup  d'a£lîon  fur  ces  Gypi ,  dés  qu'i 
infiltration  dans  quelque  endroU  de  li 
face  ,  les  bords  de  Tourerture  fe  roGj 
&  il  fe  forme  un  crcu  qui  va  toujoût 
s'agrandiflant,  La  Gorge  du  Mûnt^ 
où  efl  la  graiïd  Voûte ,  efl:  principj/effi 
danger  eu  fe  en  hiver  par  des  entonnoirs 
cette  efpèce.  Le  fol  de  cette  Gorge 
étGypsCa);  &ily  a  ça&  là  de  fortgra 


Ça)  C'eft  fens  douce  ce  quî  i  fait  dire  i 
Firhir  dans  Cts  Leicres  fbr  riiaîie ,  que  k  ^^ 
Ceni  efl  une  Aips  çakairt.  Car  d'aiJfeura  \i\  i 
aiîtds  qui  dominent  cette  Gorge ,  non  p!uâ  que 
pemea  de^  deux  côtés  de  \%  Montagne,  vHùvh  m 
ttpïsorc  tvec  ceue  matière  !àî  dies  appirtientifii 
ieaae  de  la  chajûc  priimrdialê.    Mm  on  ncasi 
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«afoDcemens ,  que  les  vents  comblent  quel- 
quefois entièrement  de  neige:  &fi  alors  ils 
leffacent  auffi  la  route  battue  ,  &  que  la 
seîge  qu'ils  charient,    ou  du  brouillard, 
empêchent  de  voir  les  Croix ^    plantées  de 
^liftance  en  diflance,  qui  fervent  à  la  faire 
xecrouver,  on  efl  dans  le  plus  grand  risque 
de  s'enfoncer  tout  à  coup  dans  quelqu'un 
da  ces  entonnoirs.      Ces  grandes   cavités 
indiquent  que  les  eaux  trouvent   quelque 
Toute  intérieure  pour  transporter  les  matié. 
xes  qu'elles  détachent;   c'efl  ce  qu'il  étoit 
nfcefFaire  que  je  fifTe  remarquer  à  V.  M. 
pour  m'en  fervir  epfuite  à  Texplication  d'un 
autre  Phénomène. 

J'éprouvois  un  fingulîer  plaîfir  à  me  rap- 
procher du  Ifartz ,  dont  je  confervois  les 
plus  doux  fouvenirs.  Si  le  coup  d'œil 
êLOjkrode  m'a  voit  plu  j  même  au  Mois  de 
Novembre,  à  plus  forte  raifon  eus- je  du 
plaifir  de  le  revoir  dans  la  faifon  qui  em- 
bellit tout.  J'y  vis  l'espérance  du  hau( 
Hartz  pourfes  provifions  de  légumes;  tous 
fep  environs  font  cultivés  en  jardins ,    ce 

qui, 

beancoup  d*cndroics  de  cette  Chatne,  des  Gorges,  09 
m^me  des  croupes  îfolées,.  qui  font  de  Gypi^  d*a^ 
hdirt  oa  de  fitm  à  chaux. 
Mm  3 
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qui,  3u  pied  des  fioiii    fait  uû  cm^i 
tïèî  agréable. 

Arrivé  à  OJIerêdc^  je  tne  trouvai  < 
fou»  la  dauce  influence  de  FAitiitié.  I 
jsuis  mon  premier  féjour  au  Hûrtz,  Ut 
Baron  di  Reden  a  bien  voulu  coomi 
avec  moi  cette  rëtation  ^  que  je  ne  rej 
de  pas  comme  un  des  moindreE  avanti 
que  je  retirai  de  ce  Voyage*  Jusque; 
je  m'étoii  pafle  de  fecours;  même  de 
voir  la  langue  du  Pays  :  avec  qtïtlq 
phrafes  que  j'avois  apprîfes  ,  je  fom 
faire  les  queftîons  qui  m'étoieiit  le  ptos 
ccflaîres.  D'oh  vient  tcne  phrfe  f  ,  ,  J 
ment  nomrmz  mus  cette  Mùwat^nè?. .  Ot 
ijl  la  fûute  quiycûnâuttf  J'ëtois  parmi  i 
gens  qui  ne  pouvoient  répondre  qui 
quelliuns  de  cetieefpêce  ;  &  comme  toc 
quej'avoîs  avoir  étoit  extérieur^  jeled 
cbôia  enftjjce  par  moi  -  même.  Mais 
Bartz,  ces  premières  dire£lions  ne  m 
loient  fervi  de  rien;  &  même  il  m'eût 
peu  utile  d'y  entfndre  le  Mineur  ami 
quelque  habile  qu'il  foÎE  ,  îl  ne  voit  pi 
les  Montagnes  en  Naturalise  :  fon  lai 
ge  Fechnîque  eft  équivoque,  dés  qi 
veuD  aller  au  delà  de  ce  qui  annonce 
mmimi ,  ou  d e  fou  pro d ui c*  11  f a u  c  donc  c 
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fuIterleMirfeur  Chef,  celui  que  l'éducation 
avoit  fait  Phyficien  &  Naturalifte,  avant 
qu'il  s'appliquât  à  l'objet   particulier    des 
Mines.     C'eft  ce  Mineur  feul,   qui  remar- 
que  convenablement    ce    qui    ell  alKour 
de  lui,  qui  généralife  les  phénomènes  ouïes 
décompole  ,  &  dont  le   langage  exafl:  & 
fans  myflère,  peut  être  entendu  du  Phy- 
ficien qui  cherche  de  Tinflruflion.     J'avoîs 
eu  le  tems  d'informer  Mr.  de  Reden ,  dans 
notre  correfpondance,   de   tous  les  objets 
que  mes  premières  remarques  dans  ce  Pays 
là  m'avoient  fait  defirer  de  mieux  voir,  des 
motifs  que  j'avois  de  les  obfervcr,  même 
de  la  plus  grande  partie  de  mon  Syftêmej 
&  nous  avions  formé  à  l'avance  un  plan 
d'Obfervations,  qu'il  vouloit  bien  exécuter 
avec   moi.     Trouver  déjà  fes  chevaux  à 
Ojîerode ^  étoit   peu  pour  ma  commodité; 
&  cependant  ce  fut  un  prélude  bien  agréa- 
ble :    il  me  donnoit  cette  fécurité    dont 
on  a  befoin  pour  jouir  pleinement  des  bons 
offices,  &  qu'on  puife  mieux  dans  certains 
a£les  que  dans  mille  mots. 

En  abordanf  ces  Montagnes,  les  Phéno- 

mènes  qu'elles  offrent  à  rObfervateur  fe 

préfentèrent  à  mon  esprit  avec  toute   leur 

profondeur.  Je  me  retraçai  ce  grand  dépôt' 

Mm  4  de 
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de  minéraux^  dans  des  lieux  qui  ne  coi^ 
vettt  aucune  trace  d'origine  ;  en  niêmcEj 
qoe  quelques  unes  des  circon fiances  tja 
y  rem^rijue  annoncent  de  fi  grandes  Ré 
Jutions,  Il  me  fcmbloît  y  venir  ctieic 
|e$  docutiieni  de  l*Hiftoîre  de  la  Terre  I 
les  Archives  même  de  la  Nature;  dm 
de  ces  Sanâuaires,  où  ^  cachée  aux  y 
des  Mortel  g ,  elle  pairie  fi  rareçnent,  (ji 
qu  i/n  croie  fi  fouvent  d'y  entendre  fa  ï 
quand  on  ne  la  connoît  pa^.  Le  Senritc 
profond  de  la  grandeur  de  ces  Mylli 
éruit  ringuHércment  excité  che2  moi 
rafpeél  deà  lieux.  Lorsqu'on  entre  t 
les  routes  de  la  Montagne  ,  il  fembleqi 
les  doivent  conduire  à  quelqu'un  de  ces 
duics  lacrés  où  rimaglndiion  place  les  C 
clés.  On  mopre  d'abord  fur  une  Col^ 
qui  s'élève  vers  la  Montagne  ,  laiffant 
part  &  d'autre  de  profondes  Vallées 
vont  fe  perdre  dans  la  mafle  des  Bois, 
on  s'élève,  plus  la  vue  pénètre  dans 
inflexions  de  la  Montagne,  où  des  c 
pes  diverfement  inclinées  ,&  couvertei 
Sapin§  ,  fpmblent  fe  preffer  les  unes 
autres  pour  rendre  le  paffage  fombr 
difficiie.  Mais  ce  n'eft  là  qu'une  illuf 
Çe  fombre  fe  diflîpe  à  mefure  qu'on  avaj 
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&  celui  qui  fait  admirer  n'y  trouve  que 
le  calme.  „  Jouiflez:"  femblcnt  dire  ce? 
retraites:  „  jouïflez:  c'eft  le  but  de  la 
„  Nature  à  votre  égard.  Cependant  elle 
,,  ne  vous  défend  point  de  chercher  à  la 
,,.connoître  ;  fon  Livre  eft  entr'ouvert 
,,  pour  donner  de  Texercice  à  votre  çfprît. 
„  Mais  gardez -vou$  de  la  juger  aveugle 
„  parce  que  voqs  ne  voyez  pas  ;  fous  pei- 
5,  ne  d'en  être  punis  par  la  langueur  qui 
,,  fe  répandra  dans  votre  Ame".  Je  cher- 
che en  vain  à  exprimer  ce  que  je  fens 
dans  ces  lieux- là;  par  leur  fombre  fans 
noirceur ,  leur  filence  fans  triftefle  ,  leur 
afpefil  myftérieux  fans  apparence  de  vou- 
loir tromper;  par  une  forte  d'appareil  de 
difficulté,  qui  s'évanouit  quand  on  appro- 
che; par  le  plaiGr  de  la  marche,  fuivi 
du  plaifir  du  repos,  &  à  chaque  fois  d'un 
renouvellement  de  force.  En  un  mot  on 
y  trouve  mille  compenfations  de  ce  que 
rînftruûion  n'y  eft  pas  toujours  le  fruit 
de  la  recherche;  &  Ton  n'y  eft  point 
entraîné  à  faire  des  hypothèfes ,  parle  dé- 
plaifir  d'avoir  pris  de  la  peiqe  pour  rien  ; 
comme  lorsqu'on  s'eft  bien  frptté  la  tête 
dans  le  Cabinet. 

'     Je  trouvai  dans  tous  les  Bois  de  cette  pen- 

^p  du  HartZj  un  des  ornemens  de  ceux  dix 
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Payî  di  G$lles^  &  qui  manque  ayx  Mé 
gnes  de  la  Suine  ;  c'eJl  l'élégante  ëffi 
pufpu  { FeX'ghve  en  Anglois).  Cattc  plï 
le  me  frappa  tellement  lorsque  j&li] 
pour  la  première  fols  en  Angktprre,  j^ 
une  û  grande  beauté  &  profafion,  quej 
cutnllis  beaucoup  de  graines  pour  la  fi 
répandre  dans  les  Bois  de  notre  Pays, 
ne  rois  aucune  plante  qui  aie  plus  de  «ï 
aux  jardins  anglois^  où  l'on  cherche 
imiier  la  Nature  charopêtre;  &  je  m'éi 
ne  qu  on  Y  y  trouve  lî  rarement. 

Lorsque  Je  commençai  à  voir  dei  1 
neurs,  j'eus  le  plaifir  qu'on  éprouveàft 
trouver  parmi  des  connoiflances  agréabi 
&  peu  de  tems  après  j'eus  celui  d'etobral 
mon  Ami.  Mais  j'appris  en  même  ter 
que  pour  avoir  trop  prolongé  mes  Obi 
vations  précédentes,  j'avoîs  perdu  un  :( 
précieux  pour  celles-ci.  Un  voyage 
Mr.  dcReien  étoit  obligé  de  faire,  ne 
permettoit  de  me  donner  que  huit  joi 
ainfi  il  fallut  beaucoup  reflerver  notre  p 

Nous  conâmençâmes  à  rexécuter  dèi 
lendemain  démon  arrivée;   &  ce  fut 
une  obTervation,  dont  les  Rochers  de 
hkntz  a  voient  ^augmenté  l'intérêt  ponrr 
Je  fa  vois  par  mofi  précédent  Voyage ,  (f- 
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trou  voit  au  Kaknberg  les  mèmts  cor f  s  marins 
que  renferment  ces  Rochers,  &  dans  la 
même  efpèce  de  pierre.  C'efti  donc  un  ou- 
vrage de  la  Mer  ^  fur  desMoniagnes  primor- 
dialts;  &  après  avoir  étudié  ces  couches 
préô  deCobkntz,  où  elles  font  prefque  per- 
pendiculaires, j'étois  bien  aife  de  voir  leur 
fituation  fur  le  Hijrtz. 

Le  Kaknberg  n'eft  éloigné  de  Clauftbal 
que  d'etiviron  une  lieue:  ainfi  nous  y  fûmes 
dans  la  matinée ,  en  paiïint  auprès  de  plu- 
Ceurs  Mines  ouvertes  fur  la  croupe  que 
cette  fommité  domine.  Cette  croupe ,  daiis 
fa  mafle  générale ,  eft  du  Scbifie  qui  renferme 
les  filons  :^  &  cependant  cette  fommité  nom- 
mée Kaknberg^  qui  repofé  fur  ce  même 
Sch\[le^  efl  d'une  pierre  Sableufe  à  couches 
aquif ormes.  Cette  pierre  efl  abfolument  fem- 
blable  à  celle  de  Cobkntz  ,  quant  à  la  matiez 
re  des  couches  &  à  leur  forme,  mais  elle 
g^n  diffère  quanta  leur  fituation.  Ici  elles 
luivent  l'inclinaifon  de  la  Montagne:  il  y 
a  des  fentes  fort  inclinées  ,  qui  coupent  ces 
couches \  &  qui  f^nt  fi  régulières,  qu'au 
premier  coup  d*oeil  on  pourroit  les  con- 
fondre  avec  celles-ci.  Mais  les  couches  ont 
une  toute  autre  direflion;  &  on  les  difiiin- 
eue  en  ce  que  les  impreffions  des  coquilles 

fc 
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fe  trouvent  de  plat  dans  leurs  intervalles. 
Il  y  en  avoit  originairement  une  û  grand? 
quantité  dans  quelques  couches  »  qu'elles 
y  furpadolent  le  volume  du  fable;  mais  on 
n*y  voit  presque  plus  que  les  vuides  pro- 
duits  par  leur  deilru filon;  &  quelquesunei 
de  ces  cavités  font  Çi  nettes ,  qu'en  y  v^r- 
fant  une  macière fondue,  on  auroit  le  re- 
lief parfait  du  corps  marin.  Cependant ,  mal- 
gré )a  matière  calcaire  querenfermoient  ce; 
cavités  ,  il  ne  paroît  rien  du  tout  decalcai^ 
re  dans  la  compodcion  delà  pierre;  elle 
ne  fait  aucune  effervescence  avec  les 
acides. 

En  revenant  du  Kalenberg  vers  Claujlbal^ 
nous  vîmes  une  autre  Sommité  qui  eft  bien 
propre  encore  à  fixer  nos  idées  fur  la  ques- 
tion de  la  pierre  à  chaux ,  confîdérée  com- 
me étant ,  ou  non  «  Touvrage  des  animaux 
marins  ;  &  fur  les  matières  vitre/cibles  des 
Montagnes,  comme  ayant  été,  ou  non, 
de  la  pierre  à  chaux  que  le  tem^  a  ramenée* 
à  fon  premier  élément.  Cette  Sommité 
eft  de  même  totalement  différente  de  la 
inafle  de  la  Montagne,  &  différente,  ea- 
çore  du  Kalenberg:  elle  eft  entremêlée  de 
pierre  à  chaux  j  ou  marbre  gris  par  couches, 
&  d'autres  couches  de  la  matière  fableufe 
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titre/cible  du  Kaknberg.  Il  efl:  donc  tou- 
jours plus  évident ,  que  la  Mer  ancienne  fai- 
foit  des  dépôts  de  matières  terreflres^ 
calcaires  &  non  calcaires^  fur  fon  fond  de 
quelle  nature  qu'il  fut  ;  c'eft-à-dire  qu'elle 
tranfportoit  ces  matières  d'un  lieu  à  un 
autfe;  qu'il  s'y  mêloit  des  corps  marins  %  & 
que  la  fabrication  des  couches  calcaires  de» 
Montagnes  par  les  animaux  marins  efl  une 
hypothèfe  fans  fondement. 

Ce  font  là  auÂi  de  nou\^el]es  preuves  que 
les  Montagnes  formées  par  la  Mer  ont  de9  * 
caraflères  certains.  La  mafle  des  Mon** 
sagnes  du  centre  de  la  Chaîne ,  qui  éft 
de  Schijle  ou  de  Granit ,  ne  porte  point  ces 
carâ£lères  là  ;  rien  n'y  .indique  le  travail 
des  Eaux.  Mais  ces  deux  Sommités,  & 
plufieurs  autres  dont  je  ferai  mention,  éle- 
vées fur  cette  ma0e  primordiale ,  font  aufli 
v^blement  des  dépôts  de  la  Mer,  qu'au- 
cune des  autres  Montagnes  Collines  ou  Plai- 
nes ,  par  lesquelles  nous  jugeons  que  la 
Mer  a  autrefois  couvert  nos  Continens. 
Elle  renfermoit  donc  des  Montagnes  pri*. 
mordiales  dans  fon  fein  ^  par  quelque  eau- 
fe  que  nous  ignorons  ;  mais  elle  édifîoic 
aQiB  fur  elles  des  Montagnes  formées  de 
fes  dépôts;  car  on  trouve  dans^  toutes  cea 

chai- 
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chainci  pmmïïdUks ,  &  eo  parîkubei 
ks  ^Ipn^  fur   le  Grawû  *&   te  Schjh.&s 
dépôts  viûblet  de  la  iV/^r. 

Je  ro'occupii  duii  objec  dtifèrent 

1ê  relie  de  la  journée*     J*ai   eu  riioiii 

ée  dire  à  V    M.   que  je   a'ai  poné  moi 

Baromètre  dani  ce  Voyage^  quepoml'jj. 

ferrer  de  noaveaadans  les  Mines  du  Ssm 

y  won  eu  regret  de  ne  Vuvoir  pa*  o'M 

Ymnêe  dernière  dans  la  plus  profoTîèda 

Mines  des  environs  de   Ci^uftbai,   nmm 

h  profond  S$    J«ff  ;   épîthète  tréi  jufc;, 

puisque  cette  Mine  a  près  de  1400  pieà 

de  profondeur  perpindiculaire.     JYdtfai- 

dis  donc  le  même}cur  de  ootre  proMi- 

é&nu  Kûlenbergi  &  Mr.  de  VJlar^  quifan- 

lîée  dernière  avoit   eu  la  complaiftocf  A 

v^nir  avec  moi  aux  Mines  dq  Rûmék% 

voulut  bifc-n  encore  me  conduire  danscetle^ 

ci,     (^ue  de  chemin  il  fa  oc  faire  le  longè 

ces  Echelles  !     Depuis  le  moment  où  nm 

commençâmes  a  descendre,    jusqu'à  céi 

où  Dous  fumes  de  retour  ,   îJ  sVcoult  quitrt 

heures  &   demie  ;    &  cependant  mus  ne 

prîmes  de  repos,  que  pendant  le  teoisde 

trois  obfervatîons  du  Baromètre^  doncdeai, 

en  tems   diffèrens,   à  la  moyen î>e  profoo 

dear  de  la  iMîne,  &  fautre  au  fomJ.    Dasi 
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les  îwcmières,  la  mefare  Barométrique  fut 
rnoindre  de  4  pieds  que  la  mefure  Ghmétri" 
que  ;  ^  dans  ]a  dernière  elle  furpaiTa  celle- 
ci  de  2  piôds  (a).  Ce  font  là  de  nouvelles 
confirmations  dïin  Phénomène  bien  inté- 
reflant ,  par  fcs  conféquences  pour  les  Mî-^ 
neurs  ;  favoir  que  l'Air  des  Mines  ne  diffè- 
re pas  de  l'Air  extérieur,  quant  à  celles  de. 
fes  modifications  qui  aflFeSentle  Barmètre; 
ce  qui  ne  peut  qu'avoir  quelque  liiifon  avec 
fa  lalubriié. 

Cependant  il  fe  forme  fouvent  des  Mouf- 
f€ttes  au  fond  de  ces  Mines;  &  j*avoÎ8  mê-' 
me  compté  d'y  obferver  ce  Phénomène, 
parce  que  depuis  plufieurs  jours  elles  avoienc 
occupé  le  fond  du  Puits,  daits  lequel  elles 
s'élevoient  de  10  à  12  Tôifes.  Maïs  ce 
jour- là  il  n*en  reftoit  pas  Ja  moindre  ap- 
parence, &  nous  defcendîmes,  non  tout 
m  fond  de  la  Mine,  mais  au  niveau  des 
eaux*  que  l'on  ne  pompe  plus.  C'eft  déjà 
beaucoup  que  les  tirans  des  pompes  des*  ' 
cendent  près  de  1400  pieds,  farts  inter- 
ruption, depuis  rentrée  de  la  Mine  jus- 
qu'à 

(s)  J'aî  donné  le  déttil  de  ces  oW<»vttîons  dans  ' 
EiTI  Mem.  k  la  Soc.  roy.  de  Lond.  en  Avril  1779. 
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qu'à  cette  eau ,  chargés  d*une  zom.  de  paini 
pet  aaddrf*u*t  des  Galertes  d'écmkmnt;  4 
ron  ne  pourrok  prendre  l*eau  plus  bas 
comme  on  la  fut  pour  creufer  cequieS 
pl'iû  d'eau  aujourd'hui  ,  (uns  des  fraiïîîiî 
furpaATt-r oient  de  beaucoup  la  vnhm  de 
ce  qu'on  en  tîreroit.  Oo  oe  pnurraAjîn; 
s'y  enfoncer  plus  avant,  qu*aprè*  qtj'^iîrf 
Calme  d'êcQuhfmnt  plus  profonde  »  que  l'oî 
a  cummc^ncée,  fera  fifiie.  J  aurai  Il3# 
iicur  d'en  parler  à  V.  M, 

11  eft  fort  heureux  pour  les  Mineim  p 
cet  Air  ïnéphyiique,-  donc  on  ne  peut  pif 
fe  délivrer  partout,  foit  plus  ptfant  qat 
l'Air  atmosphérique  ;  ce  qui  le  fait  toaJOT 
îefter  dans  les  fonds,  où  if  tranche sféû 
FatJtre  Air,  presque  comme  de  reia;  d^ 
forte  qu'on  lapperçoit  aifétnent,  foie  m 
jambes,  qu'il  picote,  foit  par  les  lampes iiui 
l'y  éteignent.  Un  Mineur  paffa  devm 
nous,  comme  s  il  eût  été  queftion  de  fott- 
dpr  un  guet,  &  il  arriva  jusqu'au nivm 
de  Teau  qui  comble  la  Mine^  fans  y  appe^ 
cevoir  de  mauvais  Air,  Nous  y  defcenit 
mes  donc  aufli ,  &  nous  y  trouvâmes  fe# 
ment  l'Air  un  peu  plus  chaud  que  dans  If 
fellc  de  la  Mine:  le  Tberm^  de  Fakpi^ 
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s'y  tint  A  ^f  o.  (a)  ,  ce  qui  excède  d'envi- 
ron 8^  la  tempêratarç  ordinaire  des  fou- 
ferreins.  Mais  nous  n'y  éprouvâmes  d'ail- 
leurs aucune  incommodité. 

Je  ne  pus  guère  donner  de  tems  à  deé 
obfervatîons  d'Hiftoire  naturelle  dans  cette 
Mine;  nous  en  avions  peu,  &  elles  ea 
demandent  beaucQup  dans  ces  lieux  obfcursu 
Tous  les  paflages  des  Mines  font,  ou  re- 
vêtus de  bois ,  ou  couverts  du  limon  que 
charient  les  eaux  ;  de  forte  qu'on  ne  voit 
presque  ce  qui  appartient  à  la  Montagne 
tnême ,  que  dans  les  lieux  où  l'on  travaille» 
qui  le  plus  fouvent  fe  trouvent  aifez  éloi- 
gnés des  Puits.  D  ailleurs ,  pourjuger  dan^ 
ces  labyrinthes /de  la  dire6tion  &de  rinclî« 
jÈtaifon  .d'un  Filon  comparativement  à  celles 
du  feuilletage  de  la  pierre  dt  la  Montagne, 
il  faut,  &  une  grande  attention,  &  pres- 
que autant  d*habitude  que  le  Mineun    Ce- 

pea- 

.  C^)  Ccfft-à-dire  135  dn  Therm.  que  fai  appelle 
commun  ;  c'eft  à  -  dira ,  qui  eft  de  Mercure ,  doûc 
les  points  fixes,  font  lc8  températures  de.  (a  giadt 
4ui  fond  &  de  VeaU  bouWante  taudis  que  le  Baiç. 
éft  à  a7  pouces  de  France;  [&  dont  Xinurvallf 
fonéatnentël  ^  (celui  qui  eft  compris  entre  cti 
feints)  eft  divifé  en  80  parties  égales, 

Tomt  IV,  Nnf 
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ptnânni  j^  remarquai  eji  plufieors  tnâim^ 
qu0  h  fikn  cowpoic  la  dircQion  du  ké  \ 
teîage  de  là  pierre  nafurelle;  s'étoignittr 
très  peu  run&  raiiEr*  délm  ptrpiîndkuliire, 
mzh  en  fent  différent,  l^  Film  t  he%m\if 
de  viriété  dam  h  thutg  ;  îl  eoniien:  à 
Minéral  de  pkmh  S  mg4m  ,  comme  lûûiles 
voifins  dam  ces  cm  tons  ^  Jà. 

Outre  IVau  qui  ftaïfiee  Imperceptiblen»^ 
datti  «ne  Miiie,  il  y  pAffb  dc«i' foEm 
dont  on  a  cai;pé  h%  canaux  niiiureU  mi^ 
f0îiçinc:  ce  qui  arrive  loufours  ccmmift 
gré  des  Minems;  puisqu'ilt  font  o 
de  fe  d^Hvr^  de  cette  eati  î  &  s^h  »'«t 
pas  des  Qaîm^s  décuuirment  pour  h^^ 
voir ,  elJe  devient  fort  à  charge. 

Le  lendemiîn  de  ces  obfervâtioBStKsK 
partîmes  de  Omuîhalk  9  h-  du  tnaiitip^f 
notre  principale  Tournée  ;  miis  nousltcoiii* 
lïiençâmes  par  des  chemina  4iff<îFem. 
deOrois  de  voir  And/easberg ,  liau  confiiiéîr 
ble  par  fe$  Mines;  &  Mr-  de  Rfàmm 
à  faire  ce  jour  là  diiit  antre  ca ré.  ^<^ 
fîous  féparjiiuej'donc  au  fortir  de  Cte//Wî 
Mr,  de  Ridm^  &  un  de  fcs  neveux  é^^ 
ine  nom  qui  contribut  beaucoup  à  Y^^ 
ment  de  notri  p:inîe,  prîrent  )c  chefflii 
qui  Jes  conduîfûit  â  lear  bat;  &  jtp^ 
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cèliiî  d'Andreasberg ,  où  Mr.  de  Reien  aroît  eii 
ïâ  bonté  de  me  bien  adreffer.  Le  rendez- vous 
éiok ,  pour  le  foir  du  mêiiiejour ,  à  ta  Konigs- 
butte  (ou  fonderie  royale)  près  dcLmterberg. 
Je  voyageai  pendant  quelque  tems  dans 
1rs  Pàtufàges  ka  Prairies  &  Jes  Bois,  qui 
font  de  la  moyenne  hauteur  dû  Hartz  un 
Pays  très  agréable.     J'y  trouvai  en  divers 
endroits  des   Bois  coupés  qui  repouflent, 
&  jy  vis   clairement    la  bonté  de  Fufa^ 
ge  dy  laifTct  les  pieds  des  vieux    fapins, 
pour  favoriffrr   raccroiffcment  des  jeuncf; 
Avec  cette  feule  précaution ,  on  eft  prcs^ 
ijae  afluré  d'avoir  de  nouveaux  Bois;  tant 
fes  vieux  tfôricil  protègent  efficacénient  le# 
jeunes  plantes.  On  ne  fauroit  obferver  fai» 
phifir  tout  ces   grouppés  ,  _où  là   repro- 
doâion  fuccède  à  la  décadence.     Il  me  fem- 
bfoît  voir  les  Grand'mères  Montagnardes 
environnées  de  leurs  Petits-  enfans  ;*oii  des 
Pélicans,  protégeant  leur  lignée,  en  même 
terfts  qu'ils  la  nourriffent  des  relies  de  leur 
f  ubflance.  Lar  belle  digitale  profite  auffi  de  ôet 
Sbfi}  &  pour  prix  de  la  proteftion  qu'elle  à 
reçue  j  elle  lègtre  à  la  famille  defon  bienfai- 
teur 5  les  petites  o&conornies  végétales  qu'elle 
afaitesl  pendant  fa  minorité.     Le  terreau  en 
eff«l  s-*augment^  beaucoup  autour  des  jtu- 
N  n  a  Ms 
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ncs  Sipîns ,  tant  par  la  décompofitîon  des 
vieux  troncf ,  que  par  la  fucccflîon  des 
plantas  qui  croilTcnc  autour  d'eux;  &  la 
digtale  y  tîeni;  le  premier  rang  par  fes 
grandes  feuilles  &  fes  hautes  tiges.  Elle 
piosfcrc  dans  ce  terreau;  &  bien  loin  de 
le  confun-er  elie  Taugmente. 

Le  c'iime  produit  par  ces  reftes  de  troncs, 
fait  furiouL  rslTemblcr  autour  d'eux  les  Se- 
mences qui  voltigent;  &  il  favotife  aulfi 
beaucoup  leur  accroilFemcnt  ;  car  les  vents 
font  nuifibles  aux  Plantes  encore  tendres; 
&  avant  que  les  vieux  troncs  foyent  con- 
fumés,  leur  fuccclTîurs  ont  acquis  affez 
de  force,  pour  réfifter  par  eux-mêmes  & 
(c  protéger  mutuellement. 

Dans  le  doute  que  le  Bois  coupé  aît  ré- 
pandu aiTez  de  Semences  pour  repeupler  le 
îierrein ,  on  y  laiffe  ça  &  là  de  vieux  Ar- 
bres, d'eiitre  ceux  qui  portent  le.  plus  des 
cônes  qui  donnent  la  graine  :  un  fcul  de 
ces  x\rbres  peut  fufBre  pour  enfemencer 
bien  des  arpens  :  &  même  tous  les  Bois 
s^'aident  les  uns  les  autres.  Car  chaque 
graine  qui  fort  des  écailles  des  cônes ,  eft 
rhunie  d'une  petite  aile  par  laquelle  elle  eft 
tranfportée,  &  d'une  pointe  qui  la  fixe 
lorsqu'elle  arrive  à  terre.    On  ne   fauroît 

mieux 
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les  comparer  qu'à  àe,s  flèches  très  légères , 
que  le  moindre  vent  tranfporte  quand  elles 
tombent   du  haut   de  l'Arbre;  Vais   qui, 
^yant  toujours  leur  pointe  tournée  vers  le 
bas    à  caufe  du   poids  de^  la  griine  à  la- 
quelle  elle   eil   attachée,  fe  planrcnt  dc^ 
qu'elles  viennent  à  toucher   la   terre  dan$ 
quelque   endroit   propre    à  les   faire  ger- 
pier,  comme  dans  la  moufle  ou   la   terre 
vègètable  légère  qui    fe   forme  des  vieux 
troncs.  Ainfi  les  terreins  favorablement  ex- 
pofés  dans  les   Montagnes^   ne  manquent 
jamais  de  femences  de  Sapins;  cllej»  y  pous- 
fent  dès  que  la  terre  végétable  y  efl:  aflcz 
èpaiflej  &  fî  la  pofition  n'efl   pas  favora- 
ble, ou  fi  le  terrein  efttropgazonné  pour 
que  les  graines  de  Sapin  atteignent  la  terr 
re,  on  a  recours  à  l'art,  en  foflbyanc  fe. 
xnant  ou  transplantant. 

Te  ferois  bien  fâché  de  ne  pas  fentir  le 
ieffein  dans  la  forme  de  ces  Semences; 
j'y  perdrois  un  grand  bonheur.  Mais  com^ 
ment  ne  pas  le  fentir  dans  tout  ce  qui 
tient  à  la  propagation  des  Plantes?  Quel- 
les reûTources  pour  parer  à  tous  les  acci-. 
densl  Dirions-nous  que  Tabondance  pra- 
digîeufe  des  Semences,  en  comparaîfon  des 
Plantes  qu'elles  produifent ,  eft  un  man- 
Nn  3  que 
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que  de  proportion  qui  n'efl  pis  ^e  1? 
Sagefle?  Mais  fi  nous  conûdérons  d*ua 
côié,  la  fimpticicé  de  la  propagation  & 
la  fureté  de  la  confervation  de«  Efpèces, 
réfattantes  de  cette  abondance;  &  de 
Taucre  que  le»  Semences  fuperflues  font 
une  pâture  toute  prête  pour  une  multitu- 
de d'Animaux;  notre  admiration  au  con* 
traire  augmentera,  en  appercevant  ainfii 
que  plus  on  examine  de  près  la  Naturel 
plus  on  y  découvre  de  fins  collatérales, 
auxquelles  aboutit  l'excès  apparent  des 
précautions  qui  afTurent  les  fins  les  plus 
évidentes, 

La  première  Sommité  que  je  traverfai 
dans  cette  route,  fut  le  Bruchberg.  Les 
Scbifles  de  la  croupe  générale  s'étendent 
fous  clic,  &  fe  montrent  de  nouveau  de 
Tautre  côté  dans  une  petite  Vallée  qui 
fépare  cette  érainence  d'avec  le  Rehberg. 
Mais  on  ne  voit  point  de  Schîfte  fur  rérai- 
nencemême;  elle  çd  toute  recouverte  de 
fable  &  de  gros  grès  fort  durs,  formés 
dans  ce  fMe  même  quand  il  y  étoit  en 
plus  grande  quantité  fous  les  eaux  de  la 
Mqr,  &  femblables  à  ceux  que  j*ai  trou- 
vés fur  les  croupes  des  Monragnes  fkon- 
dahes    de  fisrrc  à   chaux  '&    Jabkufe    àei 

Pays 
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Pays  de  Coningue  &  de  H^Jf^*  C'eft  donc 
là  encore  une  troîfième'  efpèce  de  dépôt 
de  la  Mer,  fait  fur  ces  Montagnes  pru 
mordUUs. 

Au  d^là  âiM  BYuchherg^'f\\jii  appartient 
à  une  fuite  particuh'ère  de  Sommités,  les 
Echiftes  cciTcnc ,  &  un  grand  corps  de  Gra* 
nit  traverfc  le  Hartz.  Le  Broiken  en  paroîc 
être  le  centre;  (Se  il  en  part  divers  rameaux  ^ 
dont  un  cft  le  Rehberg.  Dès  qu'on  a  pafTé 
la  petite  vallée  qui  le  féparedu  Brucbherg^ 
on  ne  voit  plus  qu€  Granit  y,  &  far  Je  che- 
min &  dans  les  pentes.  Mais  il  eft  lout 
par  blocs  détachés»  dont  quelques  uns  font 
îmmenfes;  &  nulle  part  dan^ce  trajet  on 
ne  voit  à  découvert  la  partie  folide  de  la 
Montagne. 

Cette  deflruftion  des  flancs  de  quantité 
de  Montagnes  dé  Granit ,  femble  fe  lier 
à  la  difperfion  de  leurs  débris  bien  loin  de 
leur  lieu  originaire,  &  aider  à  la  compren- 
dre. Car  tout  ce  défordrc  annonça  de  vio- 
lefotes  fccouffes'î  *  &  rentaffemeût  de  ces 
rochers  du  RMerg ,  quoique  moins  frappant 
que  les  blocs  de  granit  qu'on  trouve  fur 
pfufieurs  Montagnes  fécondaîres  voifines 
des  AlpSy  ne  me  paroît  pas  mieux^  l'effet 
Nn  4  dei 
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des  caufes  ordinaires  qui  agiflent  dans  les 
Montagnes,  que  la  fi'  uation  de  ces  blocs  {a). 
Lfi?8  ScMftes  fe  retrouvent  au  delà  des 
Granits^  après  avoir  paflë  une  nouvelle  pel 
lile  Vallée;  &  l'en  rconte  alors  vers  Jn- 
^rtasbevg.  J'arrivai  à  i  h.  à  la  Ville  de  ce 
jiom,  qui  dit  encore  une  Ville  libre  de  AlineSj 
ç'cft-à-dirc  un  de  ces  lieux  qnî'ont  reça 
des  privilèges  particuliers  pour  favorifer 
Içur  Population ,  &  où  Ton  prife  aflez  ces 
Privilèges,  pour  fe  trouver  heureux  de  les 
pofleder,  i&  être  jaloux  de  leur  conferva- 
tion.  Je  m'y  trouvai  dans  un  moment 
très  favorable  pour  jouir  du  fpeftacle  de 
ce  Peuple  gai  &  ferein.  On  alloît  tirer  à 
T$ifeau  au  milieu  d'une  pcloufe  qui  touche 
à  la  Ville;  les  tambours  &ies  âfres  annon- 
çojent  4èjà  l'approche  du  tirage;  &  en 
attendant  le  Peuple  dançoit  aqiour  d'eux: 
il  arrivoit  là  de  toute  part,  avec  l'air  de 
fe  préparer  au  plaifir:  c'cfl-à-dire  qu'au  mi* 
lieiidela  gaité,  règnoit  la  décence  &  la 
fubordinatîon  ;  car  le  défordre  n'eft  que 
l'^fle6lation  du  plaifir,  ou  une  fi^rcur  qui 
le  confumç  &  réteinç, 

'    '     ^       '  J'étoîs 

(tf)  J«  nevîens  à  ce  phénomène  dapi  une  des  Lat- 
Wîf  fyivantes.  ^     * 
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J'étois  recommandé  pir  Mr,  de  Reden  à 
Mr.  Egers-,  principal  Officier  des  Mines, 
de  ce  déparcemcnc,  &  j'éprouvai  de  lU 
parc  toute  la  prévenance  imaginable.  Je 
vis  d'abord  chez  lui  la  Colleflion  de  toutes 
les  variétés  de  minéraux  qui  diftinguent  (i 
fort  les  Mines  d/indreasberg  chez  tous  les 
Mînéralogiftcs.  Cette  Col leftion  ,  qui  ap- 
partient au  Roi  ,  eft  un  établiflement  fore 
utile;  car  les  Naturaliftes  qui  vifitent  ces 
Montagnes,  y  trouvent  raficmblés  dans 
leur  plus  grande  perfeftion,  tous  cisacci- 
dens  rares  des  Filons  de  plomb  ^  argent^ 
qui  indiquent  des  Caufes  fécondaircs,  & 
qui  peuvent  aider  à  les  découvrir. 

Mr.  Egers  eut  enfuîte  la  bonté  de  me 
conduire  lui  -  même  vers  les  Mines.  Nous 
paflames  d'abord  le  long  des  demeures  des 
Mineurs;  puis  fous;  ce  fameux  Andréas- 
berg  y  petite  Montagne  d'où  Ton  tirfe  df 
grandes  richeffes  depuis  des  fiécles;  & 
nous  nous  avançâmes  dans  une  Vallée  qui 
conduit  à  des  Mines  de  Fer.  Il  me  fcmble 
împoflQble  de  n'être  pas  faifi  d'une  manière 
extraordinaire  quand  on  entre  dansées  VaU 
lées.  La  Nature  ne  fe  montre  n^ille  part 
a^ec  une  air-plus  raajeftueux  &  plus  impo- 
sant. L'afpefît  des  Montagneà,  quoique 
»  Nn  5  fau- 
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fâWigty  y  eft  VTi^îmcnt  auguftc;  IHii- 
«lanité  y  e(î  ficrc  &  douce;  fi  ère  ^  dis  j^; 
car  ta  fierté  efl  loejouri  corr. pagne  è  la 
▼me  douceiir.  C«rll§-cîs  fAiis  doiitenVIl 
jamais  vaine  ni  arrogante;  mais  pîusclk 
trouve  de  plaifir  à  s'ext-rcer  envers  l'Hm 
me,  moins  elle  laifTe  oublier  qo'on  à 
liomme,  lime  fcmbîe  lire  tout  cela d^nî 
Il  contenince  des  gens  du  Hirtz. 

Je  n'entrai  pas  dans  les    Alims  àt  plml 
(S  dTgtnt*^   parce  que  j'avoîs  trop  peudi 
tcms,   &   que  je  deûrpii   priûcipikmsni 
de  vuir  la  Mmdi  Fer.     Nous  comintrlm^ 
ionc  notre  route  jmqu'au  fond  d'une  peiltî 
Vâilée  où  Te  trouve  cette  ili/fïf,  nammét 
St.   MichiL     II  fembloit    qu'à    meftireque 
nous  approchions  de  la  fource  de  ce  mé- 
tal vraiment  precieu:^ ,  la  Nature  s  embel- 
lît de  plus  on  plus.     Nous    craverfamesi 
gué  tine  petite  Rivière  ,    doat  tout  le  pou- 
voir deflrufteur  tH:  réduit  à  polir  les  bloc; 
de  Granit  fur  lesquels  elle  coule-     Elleeft 
trop  baiïe  à  Fordioaire  pour   couvrir  toQS 
ceur  qui   fe    trouvent  dans  fon  lit;  &  la 
vif^tmion  en  profite  pour  les    tapifler  è 
moufie-     Toutes   ces  petites  ÎÛes  verdoy- 
autts,  dorit  les  jaiUînemens  de   la  Rivière 
entretie^taeiit  la  fraîche ur^  font  des  preu^ 
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veslion  équivoques  que  les  eaux  ne  dégra- 
dent plus  ces  Montagnes.  Le  lit  d'un 
Torrent  qui  fait  encore  des  ravages  n*eft 
jamais  moufleux. 

Dans  le  moment  où  nous  traverfions 
la  petite  Prairie  qu'arrofe  cette  paifible 
Rivière,  un  grand  Troupeau  la  paflToic  auffi 
pour  gagner  les  Bois.  J'écoutai  exprés  fcs 
fonnettcs ,  &  je  me  confirmai  dans  ce 
que  j*ai  eu  ci  -  devant  Thonneur  de  dire  k 
V.  M.  que  ces  Montagnards  ont  un  fen- 
timent  fi  vif  de  l'harmonie,  qu'ils  évitent 
toute  diflonance.  Le  Troupeau  en  mar- 
chant faifoit  entendre  les  plus  agréables 
accords.  Ce$  fons  dans  k  Prairie  &  dans 
les  Bois,  la  beauté  du  lieu,  Tétat  de  fes 
habitans  ,  produifirent  fur  moi  un  effet 
que  je  n  entreprendroîs  pas  d'exprimer  fi 
Mr.  Egers  ne  m'en  eût  fourni  le  moyen. 
Me  furprenant  dans  une  efpèce  de  rêverie, 
dont  le  caraélère  n'étoit  fans  doute  pas 
équivoque;  ,,  Vous  croyez  (me  dît -il) 
„  être  dans  vos  Montagnes  de  Suifle.  *• 
Je  lui  fus  bien  du  gré  de  cette  tournure; 
c'étôit  me  rappeller  par  un.  propos  fort 
obligeant  que  nous  avions  un  but  dans  no- 
tre courfe.  „  Je  comprends  ce  que  vous  re- 
,1  marquez  (luirépondis-je)  mais  je  l'éprou- 

9»  vo 
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,,  ve  partout  où  la  Nature  fourît  ainfi  | 
„  rHomtne,  &rHoinmeà  fon  femblable". 
Ce  n'eft  pas  là  le  fcul  fentiment  qui  ait 
remue  mon  ccpur  jusqu'au  larmes  dans  ces 
Pays  libres  des  Mines:  le  fincère  refpefl  & 
le  tendre  amour  de  ces  Peuples  pour  leur 
Souverain  &  pour  leur  Reine  Charlotte, 
cfl:  un  fpeftacle  qui  produîroit  feul  cet  ef- 
fet fur  moi.  Les  exemples  trop  fréquens 
de  Souverains  qui  ne  font  pas  naître  ces 
fentimens ,  ou  de  Peuples  qui  ne  les  éprou- 
vent pas  parcequ'on  les  trompe  ,  donnent 
plus  de  force  au  touchant  fpeftacle  d'ui^ 
bonheur  nationnal  fondé  fur  Tharmonie  des 
Gouverneurs  &  des  Gouvernés.  Ce  bon- 
heur  fe  confervera  dans  ces  Contrées  >  par- 
ce qu'on  n'y  connoît  pas  la  Politique.  Il 
y  a  peu  de  Loix;  car  chez  un  Peuple  fira- 
ple  il  n'en  efl:  pas  befoin.  Leurs  Privilè- 
ges diflinflifsfont  clairs;  leurs  occupations, 
fous  une  règle  bien  calculée ,  écartent  k$ 
ipéculatîons  fur  le  mieux;  ils  font  contents 
du  bien:  &  comme  ils  voyent  que  leur 
Souverain  eft  bien  éloigné  de  penfcr  à  le 
changer, ils  l'aiment  tendrement;  ils  aiment 
Celle  qui  contribue  tant  à  fon  bonheur, 
comme  ils  l'apprennent  de  toute  part  •  . 
,^  Verrons- nous  une  fois  notre  bon  Roi 

ai 
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,i  &  notre  bonne  Reine?  .  .  .  Heureux 
celui  qui  le  premier  pourra  leur  répondre 
Oui. 

Aux  approches  de  la  Mine  de  Fer  j'éprou- 
vai quelques  momens  de  malaife.  Les  Mi* 
neurs  que  nous  rencontrâmes  ëcoient  rouget 
de  la  tête  aux  pieds  ;  leur  peau»  leurs  ha« 
bits  leurs  fouliers,  tout  étoit  couleur  de 
crayon  ;  &  leur  maintien  n'avoit  pas  cette 
confiance ,  cette  fierté ,  dirai  -  je ,  (  puisque 
je  Tai  jointe  à  la  bonté  )  que  Ton  remarque 
dans  les,  Mineurs  noirs  par  leurs  habits^' 
mais  ïe  plus  fouvent  très  propres.  Il  fauK 
peu  d'intelligence  dans  les  Mines  de  Feri 
les  Filons  font  presque  toujçurs  un  maffif 
de  minerai^  &  leur  minerai  cQ.  peu  précieux 
à  caufe  de  fon  abondance  ,•  ainfî  l'on  aban- 
donne bientôt  ceux  qui  fe  dévoyent  ou  fem- 
blent  fc  perdre.  On  employé  donc  là  pour 
Tordinaire  les  moindres  Mineurs  ^  parce 
qu'on  les  paye  moins  ;  &  on  les  paye  moins, 
parce  qu'il  faut  que  le  Fer  foit  bon  marchés 
Ccft  donc  en  partie  cette  moindre  capaci- 
té ;  &  fans  doute  auflî  TeiFet  d'un  moindre 
payement ,  qui ,  joints  à  cette  couleur  de 
crayon,  donnent  aux  Mineurs  de  Fer  un 
air  qui  infpire  du  doute  fur  ieur  fort.  Ce. 
pendant  Mr.  Egirs  me  rafifura.    Il  convint 

qu'il' 


\ 
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qti'jf  y  avoU  parmi  eox  de  la  tnilere  da 
qoe  quelque  circonftaiïce  de  mal^dkûud'in- 
conduite  vcnoit  augmencer  leurs  befoia 
Mail  il  aJQiitt.qac  f  ai  une  partie  de  la  Corn* 
rounâtttéi  îlijouiflbient  toujours  à  quel^jne 
dégrd  des  avantages  qu'elle  procure  ;  &<pe 
ùm  !eur  couleur ,  je  vert  ois  qu'ils  ne  por- 
toient  pas  l'empreinte  d'an  écat  fonSml 

Ndqs  avionîpaffii  à  peu  de  dîiianceà^ 
m  Fonderie;  &  vu  robjer  de  notre  m 
verfatîon,  je  fus  conduit  à  parler  des  Fon* 
dcun»  dont  letat  me  paroifloit  toujoiirî 
malgré  plut  de  lucre,  le  fcul  triftedESsas 
Moncagnes,  Mr.  Ei^ers  convint  qucc-étà 
le  cas  autrefois;  &  qu'encore  à  préfentleur 
état  étoic  le  plus  pénible:  mais  il  raafm 
que  depuis  rintrodLiclion  de*  jbams  fm- 
ttauXj  doc  à  Mr.  àf  Reden^  il  n'y  znix 
plus  rien  à  crrîindre  de*  i^onderies  pour^ 
fàluWité  de  Tair*  -  I 

Tout  eft  royge  aus  enyîrofif  de  li  Mm^ 
êe  Yoh  ne  peut  rien  y  toucher  fans  partid* 
pcr  à  cette  coaleur  ;  c^i*  Im  poufî]ère  à 
mmérai  fe  tépàtld  parEout.  Je  moiicoîs  u/i 
Cheval  Wanc,  qui  pour  avoir  reçu  qd- 
<^cs  Cïïrt'tîes  des  Mineurs^  en  porta  les  m^- 
qiîes  pefrdanE  tooE  te  Voyage.  Lorqiie 
nous  efttràMt;»  feju&kî  c^UîVerc  de  U  Mm, 
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\e  crus  voir  les  préparatifs  d'un  Ballet  de 
FuriiSy  tant  ce   rouge   univ^rfel  des  hom- 
mes &  de  rout  ce  que  lès  environnoit  me 
frappa.     Nous    prîcnes   là  des    habits   de 
Minç\irs  &  nous  entrâmes  dans  la  Mine* 
Si   l'on  fait  abftraftion  dé  la  nature  du 
Minérûi,  une  Mine  de  Fer  ne  diffère  point 
de  toute  autre  Mine  dans  les  Montagnes 
prinwrdiaks ;   c'cfl-à-dire  que  c'efl:  une  ma- 
tière étrsPngère  à  lorigine  de  la  Montagne* 
Je   vis   là   en  un  mot  une  Montagne  de 
Sckiftej  fendue  de  haut  en  bas ,"  &  dont 
la  fente  a    été    comblée  d'une   Gangue  ou 
fabftançe  étrangère.    Cette  Gangue  eft  en 
entier  d'une  matière   à  Fer  qu'on   nomme 
hématite.    C'efl   elle  qui  répand  ce  rouge 
partout;  parce  que c'efl  fa  couleur,  &  que 
dans  quelques  parties  elle  efl:  fort  tendre. 
Elle  aff(?£be  des  figures   très  fingulîèrés  en 
fe  rompant.    EHe  eft  par   rayons   &  par 
couches   en    enveloppes;   ce  qui   la   rap- 
proche de  beaucoup  de    matières  qui  ont 
été  en  fafion';  de  divers  régules  par  eicem- 
ple    quaint  aux  rayons,  &c    dès   Lanes  tri 
toules  quant  aux  enveloppe^.  ,  Elle  fe  fèv 
pare  par  rognêns  plus  ou  nr^oins  gros,  dont 
la  furface  reiTemble   à  celle   d'qne   mûre. 
Chaque  rognon  laiflefonimpreflîàn  en  creux 

dans 
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dans  lar  mafle  dont  il  fè  détache;  c'è£l-à- 
dire  qu'il  y  laifle  des  enveloppes  ;  comme 
il  n'ell  lui  même  compofé  que  d'envelop-^ 
pes..  Si  on  le  caffe  en  travers,  il  préfen. 
te  divers  faisceaux  de  rayons  concentri- 
ques répondans  à  chacune  de  Tes  boiTes; 
&  fouvenc  on  trouve  dans  fon  intérieur 
unecavîté  garnie  de  criflaîlifations,  com- 
me le  font  aufîî  quelques  vuîdci  qui  reflent 
ça  &  là  entre  des  grouppes. 

Cette  Mine  de  St.  Michel  efi  d^une^e^- 
ploîtatîon  fort  commode,  parce  qu'on  Ta 
heureufement  découverte  au  flanc  de  la 
Montagne  vers  le  fond  delà  Vallée.  On  s'y 
e/t  déjà  enfoncé  d'environ  i6o  Toifesdans 
le  fcns  horizontal,  &  de  13  Toifcs  feu- 
lement dans  le  fens  vertical.  Le  Filon  a 
environ  4  pieds  de  largeur  dans  la  partie 
qu'on  exploite;  &  on  continue  à  Texploi- 
ter  dans  les  deux  fens;  c'eft-à-dirc  en 
-defcendant  &  en  gagnant  en  avant  dahs 
le  fens  horizontal.  Le  Filon  s'étend  d« 
même  vers  le  haut;  mais  fa  matière  eft 
plus  pauvre,  &  il  ne  vaut  pats  la  peine  de 
la  tirer; 

'  Tel  efl:  l'afpeft  de  cette  Mine.  Elïe 
ne  nous  apprend  rien:  de  plus  que  les  au- 
tres de  même  genre  fur  l'origine  des  Mon- 
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tagnes  qui  les  renferment.  Elles  ont  été 
fous  les  eaux  de  la  Mer  ;  puisque  ce  qui 
les  environne,  &  en  divers  endroits  les  re- 
couvre ,  .en  confcrve  les  marques.  Mais 
elles-mêmes  fi)nt  jusqu'ici  un  phénomène 
que  rien  n'explique. 

Je  fortis  de  la  Mine  k  ^  b.  &  bientôt 
après  je  fus  obligé  de  prendre  congé  dâ 
Mr^  Hg^rs.  Ma  route  me  conduifitpar  une 
Vallée  plusbafle  que  la  Ville  à^Andteasbirg^ 
que  je  voyois  dans  un  Vallon,  entre  les 
deux  Montagnes  qui  lui  ont  donné  naifTan- 
ce  &  qui  la  font  vivre.  Elle  y  paroifToic 
comme  environnée  de  la  baie  du  bled  qu'el* 
le  avoic  battu,  tant  on  voyoit  de  Halles  dcl 
Mines  autour  d'elle*  Pendant  un  long  tra- 
jet dans  cette  même  Vallée,  la  jolie  Rivièj 
re  n'a  aucun  repos:  à  peine  s'efi-clle  dé- 
barafTée  de  quelques. rouages,  qu'elle  le. 
tombe  fur  d'autres:  tantôt  pour  faire  mou- 
voir  les  pompes  ou  monter  les  féaux  dt5 
ïljnes;  tantôt  pour  niettre  en . Jeu  les  (ouf-, 
flèts  des  Fonderies  ou  des  Forges  ;  ^uis  pouf 
dés  Bocards,  des  Scies,  des  Martinets  ouf 
des  Moulins,  AuÛj  femble  - 1  •  elle  fe  re- 
poferavec  délice  dans  une  belle  Vallée  qui 
fuccède  â(  qui  conduit  à  LauHritrg. 
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Toys  }«  objets  étoient  champétrej  du! 
ctttc  dernière  partie  de  ma  route.  Lefd 
db  U  Vallée  eft  uni ,  &  le»  Bois  nm&>. 
y  aboutir  dé  toute  part.  J'y  rencoma 
pluflëan  Troupeaux;  &ce  a'étoient porai 
les  grandes  propriétés  d'hommes  rictat; 
c'étoient  les  petites  propriétés  léiiiia 
d'hommes  réputés  pauvres ,  ôt  qui  peut-éîrt 
fbhi  plat  heureux  par  leur  feule  Vache,  ij« 
bi^h  des  Seigneurs  par  leurs  grand»  Tm- 
j^éàiiX.  Combien  la  fomme  du  bonheur  n'iof 
éitéie - 1-  elle  pas  quand  il  fe  partage!  Cei 
tè  Vallfé  offre  àufll  une  mukiciide  decb 
lilirts  Piyiaées:  À  let  VilIageoifesqDi  to 
iendoicnt  des  Montagnes  éclairécî  par  li 
lé  Soleil,  rémbloient  s'être  mifes  en  vdiIm 
blaflcs,  en  corfcts  bleus,  en  jupe  rouge 
atranschauflure,  pour  épargner  mètnei 
Zu'chàrclli  le  foin  de  leur  chercher  da|r6- 
ables  ijudemcns. 

Lâùtérkerg  eft  pour  Ândreasberg^  ce  qn'ei! 
Oftefdt  pour  Zellirfeld  &  Claufthal;  ùi- 
à  -  dire  une  place  d'échangé  entre  le  bai  h 
lé  haut  des  Montagnes.  La  inêmeVilléf 
continue  jusqu'à  la  koàigsUitté,  qui  ém 
lé  terme  de  mon  voyage  pouf  ce  jour-li 
J'y  arrivai  de  boaoe  heure,  ^  j'y  tiom 

M» 
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Meflieurs  de  Reden  chez  Mr.  rAdminis* 
trateor  Sheffer^  qui  voulut  bien  aufli  mé 
recevoir,  &  qui  contribua  de  toute  ma* 
nière  à  rendre  notrir  féjour  dans  fon  dtf« 
partement  aufli  agréable  qu'utile. 
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Bifcrfptîùn  de  la  Caverne  de  Schakk 
FE Lo  — r —  Explication  des  Os  fïfwj 
trouve t  aîfiji  qu\n  d'autres  Cavernes Àfflf- 

me  genre  vêifines  du  HAmT^ Mise» 

de  Cùkre  fécondaires Rquu  à  h 

Ku  NJGSHliTTE  ^ElBIN  GimoBEJJâf 

fcrtptm  de  qmiquis  Mines. 


Hanovre,    h    2ie,   JuiUet  11]L 


MADAME, 


I 


es  obrervatïons  que  nous  allîoHi  fafe 
dans  le  voifinage  de  la  Kénigshutîe  regar* 
doient  les  Mines  des  Mont^^ncs  fiçoniéni y 
&  une  Caverne  où  fe  trouvent  quantité 
é'ô(femem.  Je  vais  avoir  Thonncur  d'en 
rendre  compte  à  V-  M.  après  lui  mit 
die  un  mut  du  lieu  même* 


r" 
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La  Konigshûtte  efl  un  Fonderie  de  fer^ 
où  Ton  employé  du  Mimrai  des   Monta- 
gnes des  deux  genres.     Celui  qui  appartient 
aux  Montagnes  primordiales  vient  à^AndreaS" 
berg  &  de  Lerbach^  &  l'autre  d'Elbingerode. 
En  examinant  les  monceaux  de   ce  der* 
BÎer,  j'y  trouvai   des  corps  marins  ;  &  lé 
fKtf^^rjîlui- même   n'eft    qu'une  forte    de 
marbre  martial  y  qui  fc  trouve   par  couches 
entre  d'autres  matières  calcaires  x    j'ai   vu 
enfuite     les    couches    fur    les    lieux.     On 
;;  réunit  ces  difFérens  minerais   à    la   K'ônigS" 
.batte ,  parce  que  celui  £Ebingerêde\  qui  efl 
^'peu  riche,  y  acquiert  le  mérite  de  fervir 
I  de  fondant  à  l'autre.     Deux  hauts  fourneaux 
étoient  en  plein  travail   à  notre  arrivée; 
;^'&  nous  eûmts  le  plaifir  de  voir  la  plua 
^.grande  fonte  qu'on  y  ait    encore  tentée; 
^  celle  d'un  Canon  de  12   livre  ^  employant 
K,^  45  à  4^  quinteaux  de  métal  formé  immç- 
^  diatement  du  minerai. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  nous  al- 
lantes vilîter  les  Montagnes  du  voifinage, 
"  &    premièrement  la  Caverne  nommée  Ein* 
'.  hornlocb ,  ou  Caverne  de  ïunicorne.    Ce  nom 
lui  vient  de    quelques  Os  extraordinaires 
^u'on  y  a  trouvés ,  &  qui  femblent  indi- 
quer un  animal  à  une  feule  cpri^  au  mi** 
Oo  3  lieu 
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lieu  du  front:  LiibnitzYz  décrie.  On  som- 
me auffi  quelquefois 9  par  erreur^  cette 
Caverne 9  Scbartzfeld  heule  (Caverne  df 
Scbartzfild)  parce  qu'elle  n'efl  pas  éloignée 
de  ce  Château.  Il  y  a  en  effet  une  Scbattz^ 
ftlà  beule  ,  mais  c'eft  une  autre  Caverne  où 
Ton  ne  trouve  pas  des  Os.  C'eft  donc  la 
Caverne  aux  Ox,  voîfine  de  Scbartzfeli^ 
que  nous  allâmes  vifiten  Elle  efl  de  la 
même  nature  que  la  Bausnmtz  beule ,  qu'a 
décrit  Lribnitz:  Caverne  fameufe  auffi 
(par  fa  grandeur  &  par  le  même  phéno- 
mène des  Os)  qui  eft  du  côté  de  Blakc- 
ucNBouRG,  &  appartient  à  cette  même 
chaîne  de  Montagnes  extérieures  au  Hartz. 
On  a  formé  dîverfes  coûjedtures  fur  1^ 
caufe  qui  a  placé  tant  &0s  dans  ces  Ca- 
vernes. Les  uns  ont  penfé  que  dans  les  an- 
ciens tcms  elles  fervoient  de  retraites  aux 
bêtes  féroces,  qui  y  laiflbient  les  ofle- 
mens  de  leurs  proyes  &  leurs  propres  ca- 
davres. D'autres  ont  cru  que  le  culte  reli- 
gîeux  des  anciens  Peuples  de  ces  Contrées 
confiftoît  à  faire  des  Chafles  genérjiles 
d'animaux,  qu'ils  alloient  enfuite  jettçr  cm 
tas  dans  ces  Cavernes.  Mais  l'origine  de 
ces  Os  eft  d'un  tout  autre  genre  ;  c'eft  un 
phénomènte*  d'Hiftoire    naturelle,    &  non 

an 
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UD  monument  hiftorîque.    Je  vais  expli- 
quer mon  idée  à  V.  M. 

Deux  faits  connus  r^pandrpnt  d'abord 
beaycQup  de  lumière  fur  celui  •  ci.  Xe  pre^ 
mîer  eft,  la  quantité  d'QffemeKs  qui  fe  trou- 
vent en  quelques  endroits  dans  la  pUrn 
calcaire.  Il  y  a  des  Rochers  à  Gibtaïtar  & 
fur  la  côte  oppofée  m  Afrique^  ajnfi  qu-eii 
Bëlmatie^  qui  fontautant  remplis d'Ûr  qu'au? 
cune  autre  pierre  de  ce  genre  pvifle  l!£trç 
de  coquiHes^  On  en  trouve  auÔî ,  quoiqu'en 
moindre  quantité,  dans  plufieurs  autres 
Carrières  »  comme  dans  celles  des  eçyi- 
rons  de  Paris  &  de  MontpiUier.  Aiikfi  le 
phénomène  des  Ox  dans  h  pierre  calcaire  §A 
très  connu.  On  en  trouve  auffî  ^aoi  ïn 
fables  vitrefcibles ,  comme  en  Wefiphalie  Jr 
dans  les  Collines  du  Piémont:  &  dans  IV* 
gilU^  comme  fur  les  côtes  (le  r^orn^^djp 
&  d'Angleterre.  Mais  ce  qut  Qoqs  inté. 
fefle  ici  directement,  ce  font  ces  Roçhç^s 
.deGibr$kar&  de  palmati^y  k  çaufe  de  la 
quantité  prodigieufe  de  leurs  Os  4j2{if  ,^e 
la  pf^rr«  cakmt^  FQr|gi9e  de  cet  Qs  i^'efl; 
p»  4qiit^lirç;4)s.d9X«at  des  tems  pu  |a 
-^jS^  q:)9vrp|t  nos  Continens.  <^m^lq^e 
.ç^t  ^  4qnt  iJ,  ne.  ii'^t  jpas  ici,  jn^is  ^ui 

Oo'4  tes 
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tés  dans  fon  fond ,  comme  ailleurs  d«s  vi* 
gitaux.  En  un  mot  c'efl:  le  phénomène  gér 
néral  des  corps  terreftrcs  dépofés  en  quelques 
endroits  du  food  de  la  Mer  ancienne  ^  & 
fouvent  avec  des  corps  marins.    , 

Laucre  phénomène  qui  efl  jnéceflaire  à 
Tintelligence  de  notre  objet,  eft  la  fréquen- 
te  décompofition  des  matières  calcaires  dam 
les  Collines  ou  Montagnes  qu'elles  com- 
pofent.  Je  l'ai  déjà  mentionné  en  par- 
lant à  V.  M.  dans  ma  Lettre  précédente 
de  ces  enfoncemens  qui  fe  font  dans  les 
gyfs  ^  &  qui  font  trè^  nombreux  dans  les 
Collines  des  environs  à^Ofitrode.  Ces  me* 
sies  enfoncemens  font  fréquens  dans  les 
f  terres  à  chaux;  j'en  ai  vu  divers  fur  lefom- 
met  des  Montagnes  de  Neufcbatel;  &  dani 
ces  Montagnes  là  auiïï  ,  la  même  caufe 
a  produit  les  Cavernes.  Les  eaux  qui  fil- 
trent  dans  ces  pierres,  trouvant  des  lits 
déjà  mois ,  ou  fufceptibles  d'être  décom- 
pofés ,  les  encrainent  peu  à  peu ,  &  for- 
pient  ces  vuides. 

Il  fuffit  même  de  voir  les  maflVs  im- 
menfes  de  tuf  que  dépofent  certaines  four- 
pes  au  fortîr  des  Montagnes  ca/tj/w,  pour 
comprendre  quelles  cavités  doivent  fe  foire 
^aps  rintèrieur.  J*ai  vu  dans  quelques  en- 
droits 
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droits  de  la  partie  calcaire  des  Alpes  ^  de 
grandes  Collines  formées  des  dépôts  do 
ces  ruifleaux.  On  conçoit  en  mêmctcms, 
que  ces  matières  dilLutes  ne  doivent  pas 
toujours  venir  à  l'extérieur.  Lt  s  eaux  fe 
filtrent  fouvent  jusqu'au  pied  des  Monta- 
gnes; elles  peuvent  même  s'étendre  fort 
loin  fous  les  Plaines,  &  s'y  dépouiller  des 
particules  qu'elles  charicnt  avant  que  de 
fe  manifefter  au  dthors. 

Les  Mineurs  connuiirent  très  bien  cette 
dîfpofition  des  matières  calcaires  à  être  dis- 
foutes. Quand  ils  voyentdes  enfoncemens 
à  la  furface  d'un  terrein,  quel  qu'il  foît 
d'ailleurs  à  Textèrieur,  ils  jugent  que  le 
delTous  eft  calcaire.  Ils  ont  même  un  nom 
en  /Jllemand  pour  exprimer  ce  phénooiène; 
c'eft  celai  d'Erd/alI^  ou  chute  de  terre; 
parce  que  quelquefois  l'enfoncement  fe  fait 
tout  à  coup.  11  eft  donc  connu  ,  que  dans 
les  Montagnes  ou  Collines  de  pierre  à  chaux, 
il  y  a  des  couches  que  la  filcration de  leau 
détruit.  Si  les  couches  fupérieures  ne  font 
pasaflez  fortes  pour  fe  foutenir  fans  appui, 
jl  fe  fait  des  trdfelle  ;  c'efl  -à  -  dire  que  la 
furface  s'enfonce;  fî  elles  le  fontaffez,  il 
en  réfulce  des  Cavernes. 

Oo  5  Main- 
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Maintenant  fi  Ton  rénoit  cej  deux  phé- 
noménei  ;  c'eft  -  à  -  dire  fî  ronifuppoib ,  que 
c^eft  une  couche  calcaire  pleine  d'Ox  que  les 
eaux  détruifentCc  entraînent  I  nous  aurons 
des  Cavernes  où  fe  trouveront  desOx.  Ceft 
là  ce  que  je  penfe  de  celles  des  environs  du 
Hartz  ;  &  votre  V^  M.  verra  par  Ig  de- 
fcription  de  VEinbomhcb^  que  ce  fyfiême 
e(t  très  probable.  Mais  v^ici  un  autre 
phénomène  qui  nous  aidera  encore  à  la 
comprendre. 

Outre  les  ErdfiOe^  ces  enfoncemens  de 
la  furface  qui  indiquent  une  cavité  inté- 
rieure dont  la  voûte  s'est  rompue ,  il  y  a  un 
autre  phénomène  que  les  Mineurs  nommeot 
Kalk-Schlottcn  ÇChtminées  de  chaux).  Ce  font 
des  Cavernes  qu'ils  rencontrent  dans  ces  mê- 
mes Montagnes ,  &  fouvent  dans  le  toit  des 
couches  d'ardoife  cuivreufe  dont  je  parle* 
rai  ci-  après.  Or  quand  on  trouve  de  telles 
cavités»  on  épargne  les  galeries  t écoulement 
en  y  jettant  immédiatement  les  eaux  ;  car 
elles  fe  perdent  dans  l'intérieur  des  Monta- 
gnes 9  pour  aller  fortir  on  ne  fait  où.  Ces 
Cavernes  ont  donc  des  écoulemens ,  &  c'eft 
par  là  que  les  matières  calcaires  difpàrois- 
fent  avec  les  eaux  qui  les  ont  difioutes. 
Je  viens  à  préfent  au  Einbemlocb. 
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Cette  Caverne  en  elle  -  même ,  &  abftf  ac- 
tion faite  du  pbénotnène  qui  nous  occupe, 
efl:  extrêmement  flngulière.  A  peu  près  à  la 
moitié  de  la  hauteur  de  la  Colline,  &  par- 
mi les  brofTailles  qaî  couvrent  fa  pente» 
on  voit  un  trou  qui  donne  Tidée  de  IVntre 
de  quelque  bête  féroce  ;  &  lojn  d'être  fur- 
pris  d'y  trouver  des  Oflemens ,  on  pourroîc 
craindre  de  les  augmenter.  On  y  defcend 
comme  par  une  brèche  :  de  grandes  pièces  de 
rochers  y  font  culbutées  le$  unes  fur  les  au- 
tres; &  cette  avenue  fépuîchrale ,  recevant 
encore  à  quelque  diftance  un  peu  de  lu- 
mière par  une  ouverture  do  plafond,  mon-: 
tre  lecahosdans  fon  enceinte ,  Se  lanpire 
entrée  des  fouterreîns. 

Mr.  le  Juré  flanel,  employé  à  notre  aide 
par  Mr.  le  Baron  de  Reden ,  avoit  envoyé 
des  Mineurs  devant  nous  pour  chercher  les 
lieux  où  Ton  trouva  encore  des  Os  ;  &  ijs 
dévoient  revenir  nous  prendre  pour  nous  y 
conduire.  Après  avoir  attendu  quelque 
tems  dans  ce  lieu,  qui  recevoit  peu  de  lu- 
mière &  où  nos  yeux  commençoient  à  fe 
faire  àTobfcurité,  nous  n^ous  avançâmes; 
dans  h  Caverne^  &  nous  pûmes  appercevoir 
que  fa  voûte  s'élargiflbit  &  s'éleyoit  beau- 
coup.   Nous    nous  avanturâmes    enfuite 

fans 
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fêm  lumière  s  jusqu'à  ce  que  le  terreinl 
▼enaDi  raboteux  &  en  pente,  il  fut  trouï 
plus  prudent  de  s'arrèten  Nous  éûm 
bon  nombre,  &  oous  nous  mîmes  àpotife 
des  cris  lous  rofemble  pour  nous  faire  ai* 
tendre  dts  Mineurs*  Maïs  notre  vols  m 
loîc  en  vain  dans  cet  Cavernes  >  elle  ntmi 
ramenoît  quelle-roêine.  j 

Enfin  nous  vîmes  paroître  de  loin  nmli 
neurs  avec  leuri  Bambeaux;  &  quand  iî 
nous  eurent  joint,   nous    apprîmes  qu 
ne  nous  avoiciit  point   entendu.    Us  n 
portoient  bon  nombre   d'Os  :  mais  ce  a' 
loîeni  que  des  fragmens  peu  conCdérabb' 
On  y    diftinguoit  des  côtes  &  des  venc^ 
bres     d'animaux     de     la     grofleur  d'an 
grand  chien  ou  d'un  mouton  ,  &  quelques 
dents    d'aflez  gros    animal    carnaciei.  11 
n'y  avoit  point  de  ces  grands  Os  qu'on  y 
trouve   quelquefois,  &  que  Mr.    le  Prof. 
HoLLMANN    de    Gottingue    a    reconnue 
pour  appartenir  au  Rhinocéros. 

Après  avoir  examiné  ce  que  rapportoicuî 
nos  Mineurs ,  nous  leur  fîmes  prendre  les 
devans  pour  nous  conduire  au  lieu  d'oi 
ils  venoîent.  Rien  n'efl:  plus  îrréguliei 
que  ces  Cavernes.  A  des  cavités  imiueii' 
fts,  dont  les  plafonds  font  très  exhauffés 

fuc 
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fuccèdent   des  pdflages  fi   bas ,  qu'il  faut 
y   ramper  fur  fe  ventre,    en   fe  traînant 
même  quelquefois  fur  la  boue  ;  car  il  dis- 
tille de  l'eau  de  tout  côté  :  puis  on  fe  trou<- 
ve  dans  de   nouvelles  Caxirnes.    Nous  ne 
les  parcourûmes  pas  toutes,  il  fuffifoit  d'en 
prendre  une  idée  générale    &    de  donner 
,actention  au  phénomène  des  Oi.    Nous  fâ« 
mt%  donc  conduits  par  les  Mineurs  au  lieu 
d*où  venoient  ceux  qu'ils  avoient  déjà  trou- 
vés.    On  auroît  pu  en    rencontrer  quel- 
ques   uns   épars  fur  le  tcrrein  j  mais  ils 
étoient  allés  à  une  des  fources.    £lleeft  au 
pied  à\x  mur  d'un  des  Cavernes ^  dans  une 
couche  tendre  qui  eft  au  niveau  du  foï. 
On  a  déjà   beaucoup  fouillé   dans   cette 
couche;  de  forte  qu'il  faut  en  quelques 
endroits  fe  trainer  fur  le  ventre ,  par  defîbus 
la  pierre  dure,  pour  continuer  à  y  creufer. 
Mr.  de  Reden  m'apprit  a  ce  fujet  uno 
Cngulière  anecdote.    On  avoit  apperçu  plu- 
fieurs  fois  des  hommes  entrer  comme  en 
cachette  dans  cette  Caverne  j  &  fur  l'avis 
qui  lui  en  fut  .donné,  il  ordonna  que  fi  on 
les  appercevoit  de   nouveau,  on  les  arrê« 
tât  &  les  lui  amenât.    Us  furent  amenés 
en  effet,  &ils  fe  trouvèrent  être  des  Ita- 
liens )  qui  venoient  chercher  ces.  Os  pour 

les 
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Ifri  pbrtèr  dans  \t\xi  Payr.  Il»  lâonfcréreiic 
de  Tembafrik  dahs  leurl  répbdfts  ;  mail 
ii  i^arui:  aflfeî:  que  )t  fuperilitioa ,  chez  ettx 
dU  chtt  d'aUcres  ^  étoic  le  motif  de  leur  v^ 
fite  en  ce  lieu.  Ils  iront  auiii  dani  une 
dtttre  fameufe  CM^rne  diftante  d'une  lieok 
de  la  KMgsbûttây  nommée  fVeisytnefibch. 
Ôa  y  a  crotlvé  une  fois  une  fille  morte, 
&  dans  un  ràifnéau  reculé  nh  i^nelétte  bo- 
itlain.  Cet  infortunée  n'aroient  Hm  dD** 
te  pas  pu  retrcluvtr  la  fortie. 

L'afpk£l  de  la  couchd  d'où  TcAi  tire  cet 
Ox,  ne  permet  pas  de  dbutér  de  leur  ori^ 
gine;  elle  eft  là  niêmé  que  celle  At^Os 
de  DtUntûtiè  &  dé  Gibraltar^  alnfi  qae  d( 
fous  Its  autres  corps  tirrfejtrei  ènrevefii 
dans  ]es  couches  de  nos  Cddtinena.  Je  ne 
faurois  dire ,  fî  celliss  ddnc  la  deftruétioo 
caufé  ces  Cavernes  écoient  molles  daol 
leur  origine,  ou  fi  feulémëht  elles  étoient 
rufcéptibles  de  fe  ratnmbtliir:  robfcuritédè 
ëés  lieul ,  où  Voû  ni  toit  que  près  dé 
foi  à  la  lumière  des  fiatnbéaUt,  &  le  peu 
dé  tetns  que  nou^  y  refiâinès,  ne  nous 
pefmîi-ètat  de  faire  à  ce  fujet  aucune  re- 
èhérchè.  Lé  fait  eil  donc  fimplemenCi 
qUè  lé  fol  de  cet  Casernes  efi:  d'une  terre 

iëkiirif  t«)Utéféhiblable  il  celle  de  la  couche 

donc 
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j'ai  pirW;  qd*en  créuRint  dàfak  cèttà  cdfa- 
tSfr  molle,  on  en  til'èqûabiitédëfragîïithé 
d'Ôir;  à  qu'il  s'y  irôùvè  auffi  des  cmcrc- 
iiéAi  pîerrèiifes  qui  fehferinëhc  des  Os^ 
toiit  comme  les  grès  qui  fe  font  formés 
dans  dés  Collines  de  fable  à  corps  viàrms 
féntermënîD  de  ces  corps.  AihQ  ceis  concri^ 
ttons  font  aufli  des  grès  formés  diîhs  la  cou- 
che molle;  à  moins  qiië  ce  né  fbit  lès  par* 
tïéi  les  plus  dures  d'une  CQuché,  d'abord 
pétrifiée»  &  enfuite  décbmpôféë. 

La  ciUfê  dé  ces  Cavernes  èft  donc ,  des  * 
bouchés  niblt'es  ou  rittaitaollles ,  qui  ont 
été  enlevées  pkr  la  fijtritidn  dés  eaux.  S'îi 
té  is'étoît  pas  trouvé  dàtis  ces  couchés  m*i 
nies  dei  partiek  qui  èvtfftûi  réfifié  à  là 
décompûfition  &  formé  des  pilliérs  ât 
dés  mdrs,  ou  fî  ]éi  Voûtes  s'étoient  tl-b^ 
émincéiss  pour  leur  étendue  &  leur  charge  i 
àulîcu  dfc  Cavernes ,  il  fé  ftroit  fait  dés  Ert^ 
f elle  9  ou  etifoncetnfché  i  là  fiirfacë.  L^ 
èaut  qui  ont  créuft  cei  CovttHes ,  h^iyâtït 
p(u  entraîner  qtiê  lè<  pattieâ  më'huéi,  oiit 
laiiTé  fur  le  fol  les  corps  plus  gros  qtfè 
.i^nfbrnroient  léi  cbuchèi  molles ,  &  en  par- 
ticulier lès  Os.  Loti  donc  qUé  lés  Curiedi^ 
y  font  entrés  pour  là  première  fois  ,  ils  ont 
dà  en  ti^btiver  eh  ïuiîi  gfjhdè  ^ààtitité  que 

dam 


»  y^ 


JU   «.  I  .  w 


pai  Kj±L  d 


même  dans  les  couches  dui 
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calcaires  qui  forment  tout  le  1 
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te ,  &  la  plupart  des  feuillets  font  féparéi 
par  une  couche  très  mince  de  pyrite.  C'cft  ' 
cntr'eux  qu'on  trouve  de  tems  en  tems  des 
fotffons  roirjtneembeaùmés.  Ils  n'y  font  pas 
feulement  en  fquelettes ,  comme  dans  la 
plupart  des  aucrles  pierres ,  mais  on  y  trou^ 
ve  leurs  corps  mêmes,  pénétrés  defubftan- 
ce  pyriceufe  ,  comme  le  font  ceux  de 
rifle  de  Sheppey. 

Cefl:  de  ces  couches  qu'on  tire  le  cuftre. 
fzi  vu  là  un  commencement  de  Mine  ds 
,:=  cette  fingulière   efpéce,  où   les  Mineurs  ^ 
^rampant  fur  le  côté,   enlèvent  le  lit  miné* 
g  rai  de  deflbus  toute  une   Colline,    qu'ils 
P'IaifTent  fur  pilotis,   ou  far  de  petîtis  piliers 
i'  tms  de  la  mauvaife  pierre  qui  fe  détache 
^ï  avec  la  bonne.    On  perce  d'abord  la  Col- 
fj  lîne,  en  commençant  fur  le  lit  même,  dans 
}■  là  partie  la  plus  bafle  où  Ton  puîflc  le  dé^ 
*;  couvrir,  afin  d'y  laifl&r  unfe  galerie  quifer- 
-  Ve  à  l'écoulement  des  eaux.    On  fort  aus- 
îi  le  minerai  dans  lè%  commençerâens  par 
'  ^tte  ouverture  ;  maïs  dès  qu'on  cft  parve-^ 
nu  un  peu    en  avant  dans  la  Colline,  îl 
faxit  percer  des  puits  du  haut,   pour  abré- 
ger le  chemin  des  Mineurs. 

Voilà  donc  des  couches  mttiéràks  qoî  fe 

font  manîfeftement  formées  fous  les  eaux 
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ic  la  Mer.    Et  quand  ie  peofe  é»  la  qucuiti- 
té  de  Volcans  qui  environaent  ces  lieux , 
&  que  je  me  rappelle^  qu'à  la  formatiofi 
deVIfle  nouvelle  dans  TArchipeU  la  Mer  fut 
trouble  &  jaune ,  longcems  &  fore  loin  à 
la  ronde  »  je  n*aî  point  de  peine  à  imagi- 
ner,   que  ce$  couches  puiflent  êtradue$i 
quelque  caufe  pareille;  furtout  y  voyant^ 
&  tant  de  foufre ,  &  des  poiflbaç  eqibefui** 
mes.    Mais  fi  ce  font  Uk  des  couchas  formées 
de  matières  dues  à  des  explofion^ ,  celles- 
ci  avoient  ceiFé  depuis  longcems  »  quaqd  1^  ! 
Mer  s'ef);  retirée  ;   puisqu'il  s'eO;  forme  des  i 
Collines  de  pierre  à  chaux  fur  cea  coufbfs^ 
comme  fur  les  Ijives  de  Franefort  :  ^  eetr 
te  pierre  à  chaux  s'élève  quelquefois  jysqa'^  ' 
80  &  lOQ  Toifes.    C'eft  là  fûrpmenî  M  ; 
phénomène  cosmologique  digne  de  la  plof  ' 
grande  attention  »  quant  à  ce  qui  coRceriiç  ; 
les  opérations  qui  fe  faifoient  foi^s  ïanciei^ 
ne  Mer.    Et  il  n'eft  pas  indiflfèrent  j?  crpif 
de  fe  repréfenter  »  que  ce;  couches  miriéraUs\ 
fufpeéles  d'être  volcaniques ,  font  autour  dflf 
Montagnes  primordiales  ï  filons  ;  ^  que  d'^H: 
tres  couches,  dues  uniquement  à  la  Mer^ 
fe  font  formées  fur. les  unçs  &  les  autreff 
Le  foju:  du  8^  nous  quittâmes  la  KSt^s- 
InUte  pour  noui  rendie  à   Falkenriei6\  çÀ 

Mo9lr. 
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Motifr.  le  Baron  de  Heynitz^  grand  Forè- 
tîer  du  Duc  de  Brunswtch ,  nous  reçut  avec 
1»  plus  grande  hofpitalité  ,  &  n  épargna  rien 
pour  nous  aider  dans  le  bue  de  notre  voya- 
ge. Nous  employâmes  une  grand«  par- 
tie du  lendemain  à  aller  voir  des  Minej 
de  Fer  qui  font  à  une  lieue  de  )à ,  auprès 
de  Zorge ,  dans  la  Montagne  de  Kajientkal; 
4ç  Monfr.  Heinemann^  Confr.  dt;s  Mines, 
eut  la  bonté  de  nous  y  accompagner. 

Cette  Montagne  efl  primordiale i  ainfîles 
Mines  y  font  en  FiUm  ;  &  il  y  a  une  fingu- 
^  larité  très  remarquable.    On  exploite  trois 
pilons    à  peu  de  diilance  le$  uns  des  au» 
très ,  dont  les  chutes  font   présqge    égale- 
.inent  rapides,  pigis  en  différons  fcos;  tel- 
Jeoient  que  par  ces  différences  connue$,  ^Jk 
par  la  direftion  des  trois  Fikhs^  onfai^  qu'il 
y  a  un  Ber^ketl^  ou  cgin,  d^  Mif^tagn^^  c^eft- 
à- dire  une  pièce  de  la  matière  propre  dé 
la  Montagne  t  déts^chée  par   trois  fentes 
jpraduites  par  feçoufle^  foutenue  d'abord 
çaî  quelques  fragment    g!ii(Çps  duns   ces 
fentes,    qui  enfuite   ont  été  f§a\plies  par 
la  Gan%ue  pu  matière  des  /^/okj.    Celle -ci 
cfl:  à' hématite^  fubfïance  que  j'ai  eu  l'hott* 
neuit  de  décrire  à  V.  M.  dans  mi  prècô- 
4ea£e  Lettre.    La  coupe  horizontale  3ek 
Pp  i*  Fiz 


59<S 


HISTOIRE       ÏX.  pAim, 


Fikns  forme  donc  un  triangle  ;  &  par  b 
dircâtons  de  leurs  chutes  ^  on  voit  que  k 
€mn  e(>  une  pirimîde  triangutairc  renw 
fée,  dont  le  fominet  doit  fe  trouver  i 
environ  yo  Toifea  de  profondeur  an  èsi* 
foui  du  niveau  où  l'on  eft  à  préfem.  li 
doac  le»  trois  Filom  fe  combinèrent  ta- 
ir'cux  de  qticlfju^  manière  qu'on  ipoît, 
Quelques  blocs  de  la  pierre  de  la  Mofltî- 
gne,  qu'on  trouve  dans  ces  Fj/our.  ont  W 
fins  doute  les  fou  tien  s  du  e^in  ^  aveïïtqiie 
la  Gûngue  eue  rempli  les  fentes.  Jîiis  ià 
cft  venue  cette  Gangue?  Ilvautlapàe 
«  îne  femble  dVxaminer  d*aprèi  les  fiitf, 
0  ce  n'eft  point  un  produit  du  FiumtM 
par  VEaii, 

Le  foîr  du  même  jour  nous  nmii  rendî 
me»  à  Ilefcld^  &  là  encore,  fous  ici  aas» 
pïces  de  Monfr.  de  Reden ,  nous  tToon- 
mes  le  gîte  le  plus  agréable  chef  Monfr. 
le  Baillif  rff  fVfillm;  puis  le  lendcmaiD.avm 
que  de  nom  rendre  à  Elbingerodë  ^  qui  éroi:iîii 
de  nos  principaux  points  de  vue,  t]omvi& 
tâmei  dans  le  voiCnage  un  Fihn  d'une  efpt 
ce  particulière. 

La  Montagne  qui  renferme  ce  Film  t} 
partient  à  la  Comié  ût  Hohnjleîn  &km^^ 
IM  ffarzhurg:     Elle   eft    compofée  dcae 
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^>îerre  rougeâtre   dure,  plus  approchante 
îu    Granit  que  d'aucune  autre  pierre.    Le 
"^yHon  y  eil  auffi  une  veine  de  matière  étran- 
gère à  la  Montagne,  logée  dans  une  fente 
'^>resque  verticale.    Sa  matière  dominante 
"'îft  une  mine  de/pr,   le  plus  fouvent  en. 
'  èmatîfii  mais  elle  n'eft  pas  le  principal  ob- 
jet de  l'exploitation  ;   on  y  fuit  avec  plus 
"l'intérêt  un  autre  Filon    logé  dans  celui- 
^à  même.    C'cft-à-dire  que  dans  des  cre- 
'afles  du  minerai  de  fer^  s'ell  logée  une  au- 
Te  matière  minérale  qu'on  nomme  Magni^ 
„îf ,  dont  Tufage  eft  de  faire  du  vernis  pour 
jL  fayance,  &  de  donner  plus  de  tranfpa« 
tnce    aux    autres    matières    vitrefcibies 
Jant  on  fait  le  Verre.     Cette  fubftance  eft 

00- 

^:ioirâtrey    brillante  à  la  caflure^   où  elie 
"';iontre  des.enveloppes  parallèles ,  &  fou- 
'"'cnt  des    aiguilles    en   rayons.    Elle   eft 
jour  l'ordinaire  dans  une  matrice  de  fpatbi 
.;'eftàdire,  que  les  crevafles  qui   la  con- 
tiennent,  n'en  ayant  pas  été  entièrement 
-emplies,  l'ont  été  enfuite  par  cette  forte 
te  dépôt  des  eaux  qui  forme  le  fpath  dans 
^>resque  tous  les  petits  vuides  des  Monta*- 
'  jnes.    Quelquefois  auffi  ces  Filins  particu- 
iers ,  qui  coupent  le  Ftlon  principal  y  font 

^compofés  de  couches  alternatives  de  «n/n^ 
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de  fer  nêtft ,  &  de  magnèfie.     Quels  mys- 


tères ! 


Dans  Taprés  midi  de  ce  jour-  là  nôu«  noo» 
rendîmes  à  Elbingerode;    paflant  ainû  de 

l'cïtèrieur  à  l'intérieur  du   Hartz 

Il  ne  n'efl:  pas  poflTtble  de  réûfldr  au  defir 
de  décrire  à  V.  M.  ce  paflage  »  qui  vienf 
fe  mettre  i  la  traverfe  de  toute  autre  pen- 
fée.  11  faudroit  que  je  n'euile  jamais  tenté 
de  Lui  ptirdre  les  routes  des  Montagnes, 
pour  ne  pas  fiire  un  tfFort  en  faveur  de  celle- 
ci,  <uif)ique  tous  mes  cri^yons  foient  ufés» 

Ifdfd  dans  un  Vallon  champêtre,  où 
la  culture  s'éiend  fur  le  pied  des  petites 
Montagnes  qui  l'environnent;  &  cette  cul- 
ture neft  que  des  prairies,  des  jardins  & 
des  V'-rge'S,  fans  autre  ornement  que  les 
ibins  du  Culfivateur,  fccondjés  par  la  Na- 
ture. Ct%  tableaux  là  font  agréables  même 
fur  le  chevalet  :  mais  ici  il  ne  faut  pas  ou- 
blier le  Cadre.  Vingt  petites  Montagnes 
fc  difpureni  lavantdge  de  l'orner:  les  unes 
fe  prcllententr'^lies  pour  venir  recevoir  for 
leurs  pieris  lad.'«uce  influence  d'une  culture 
champêtre;  les  autres  s'élèvent  eiL  amphi- 
tbe-iîre  par  derrière,  portant  fort  haut 
leurs  ^êres  garnies  de  feuillage,  qui  fervent 
enfin  de  Cadre  au  Ciel, 

Pour 
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Pour  mieux  jouir  de  ce  bel  etîfemble^ 
tous  montâmes   fur  celle  de  ces  peticei 
M^otitagnes  qui  touche  au:^  Jardins  du  Châ- 
teau.    Quelle    accumulatioti    de  btaiités 
champêtres  &  fauvagesi    Siir  notre  gati* 
:he  le  Vallôtt  s'buvroit  vers  des  Plaints 
mtrecoupées  de  Coteaux  ,  cjuî  fe  terteî- 
toient  aux  Collines  de  la  Thuringe.    A 
i  droite  éroit  le  Hartz;   &  Ton  pou^oit 
:'y  tranf[)orter  d'un  coup  d'oeil,  fi  Ton  ne 
ôngeoît  pas  au  chetninj   mais  dès  qù*on 
hétchoit  à  fe  lé  figurer,  on  emroit  dan^ 
iti  vrai  labyrinthe.    Déjà  Tofa   nfe  voyoic 
ioint  comment  fonir  du  Vallon  ^llefelii 
fe  fi  par  un  efl^rt  d'imagination  on  ga- 
(tloit  le  Vallon  vôifin  Oùétoit  un  petit  Lac> 
in  s'y  trouvùit  rettfermë  fans  reflcrtirce  : 
leux  Montagnes  couvertes  de  Bois  fe  ptes- 
bîéùt  tellement,  qu'on  n'y  diftinguoit  poihc 
\t  féparation.    De  là  au  hailt  dès  Mon. 
agnès,  plus  déroute  eohcevable;  les  dé^ 
jt^datîons  infenfibies  de  la  teinte  db  verd 
les  Bois  &    la  grandeur    décroiflTante  à 
oeil  des   pyramides  des  Sapins,    étoient 
rs  ftuls  aides  pour  y  fêntir  des  diftances; 
k   les  douces  inflexions  de  ces  nuées  de 
•erdure ,  étoient  les  feules  traces  d'une  mul- 
itude  de  Vallées,  par  lesquelles  on  péné- 
Pp  4  ^rc 
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t][e  dans  toutes  les  parties  du  Hartz«  Ce* 
tpît  dans  une  fuite  de  ces  Vallées  montan- 
tes, que  nous  devions  trouver  noire  route 
poixï  Elbingerodt ,  &  nous  avions  cinq  hep- 
res  de  marche  pour  nous  y  rendre,  par 
Sopbienbojf^  Trautcnfiein ,  &  Trôgforftrbruch. 

Il  faudroic  bien  augmenter  le  nombre 
des  mots,  fi  Ton  voi>ioit  exprimer  toutes 
les  nuances  des  Tentations  que  les  gbjets  de 
ce  genre  font  éprouver  quand  on  les  dé^ 
taille;  &par  exemple  celles  des  différentes 
furprifes.  Je  fuis  donc  réduit  ainû  à  décrire 
les  objets,  &  à  dire  que  nous  les  vîmes 
tout  à  coup.  C'efl  de  la  combinaifon  d'un 
objât  décrit,  avec  l'idée  de  fon  apparation 
fubite^  que  devroit  naître  le  fentiment  qu'on 
éprouve  fur  les  lieux:  réufTirai-je  à  l'exci- 
ter ainfi? 

Ce  fut  donc  tout  à  coup ,  qu'en  fuivant 
Iç  chemin  qui  bordoit  le  petit  Lac,  auiieu 
dQ  ces  Bois  qui  fembloient  fe  confondre, 
nous  trouvâmes  un  baffindu  fauvage  le 
plus  remuant.  •  Il  étoit  formé  par  des  Mpn- 
tagnes  de  granit^  héri/Técs  de  rochers  fous 
toute  forte  de  formes^  Les  uns,  encore 
attachés  à  la  Montagne',  ménaçoient  d'une 
chute  prochaine;  les  autres^  déjà  cultutés, 
çQuvroiçat  le?  pentes  &,  le  fpad  du  baffin. 

Mais 
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Mais  quelle  confiance  que  celle  de  la 
végétation  dans  tout  ce  défordre  !  J^es  Sapins 
tiennent  bon  jusqu'au  dernier  moment ,  fur 
les  Rochers  donc  la  ruine  e(t  la  plus  pro- 
chaine: culbutés  même  avec  leurs  bafes. 
Us  fe  rebellent  contre  le  fort,-,  on  les  voit 
relever  leur  têtes,  aufli  longienis  qu'ua 
jefte  de  vie  circule  avec  la  fève  dans  leurs 
vaifle^ux  comprimés,  ta  Moufle,  il  efl 
vrai,  cette  tendre  Nourrice  de  leur  enfan- 
ce, ne  les  abandonne  pas  quoique  prêie  à 
les  perdre  ;  elle  vient  encore  s'étendre  fur 
leurs  racines  fooffrantes,  pour  maintenir 
quelque  humidité  autour  d'ejles ,  &  les  ga- 
rantir de  l'ardeur  du  foleil.  Et  ce  n'efl  pas 
à  veiller  à  fes  Nourrirons  durant  le  com. 
bat,  que  fe  bornent  les  foins  de  cette  plan- 
te bienfaifante  ;  elle  travaille  partout 
à  de  nouveaux  berceaux ,  pour  multiplier 
le  nombre  des  combattans  :  au  moindre  re- 
pos que  lui  ont  donné  les  éboulemens  , 
elle  a  été  prête  à  tapifler  les  décombres, 
à  les  lier,  à  flatter  les  gramens  pour  les  ap- 
peller  à  fon  aide ,  à  favorifer  tout  arbris- 
ftau  qui  vouloit  s'y  établir.  Auflî, malgré 
le  boûleverfeme'nt,  tout  verdoyé  dans  cet- 
te Vallée:  on  y  a  fous  lés  yeux  le  théa- 
(rie  de  cette  Guerre,  où  les  éboulemens 
•   P  p  5  ioan 
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font  leurs  derniers  efforts ,  mais  où  la  cons* 
tance  de  la  végétation  lui  proitiiet  déjà  une 
pleine  viftoîre  :  &  c'eft  ce  théâtre  etttier 
qu'on  découvre  tmit  à  coup. 

Notre  imagination  fe  monta  réellement 
à  cette  idée  de  Combats ,  entre  les  EbouJe- 
mens  des  Montagnes ,  &  le  travail  de  la 
Nature  pour  y  amener  un  ordre  ptrm^ 
ment  11  y  avoit  un  je  ne  fais  quoi  de  vi^ 
vement  animé  dans  toute  cette  fcène:  ki 
Satailles  de  Le  Brun  ne  peignent  pas  mieat 
le  mouvement.  Il  efl  vrai  qii'il  faut  avoif 
étudié  la  Nature  pour  la  comprendre  :  cottii 
bien  de  gens  n'y  lifent  pas  plus  que  dan^ 
un  Manufcrit  Hébreu/  Ce  fut  donc  avec* 
rimagination  remplie  de  ces  îdéeS  de  Com- 
bats, &  d'heureufes  ViSloires  prochaines, 
que  tout  à  coup  j  doublant  un  promontoire, 
nous  eûmes  la  douce  image  de  la  Paix  du- 
rable qui  s'établira  enfin  partout. 

J'aieflayé  ci -devant  de  donner  une  idée 
à  V.  M.  de  ces  agréables  réduits  dès  Mon« 
tagnes  ;  de  ces  lieux ,  où ,  par  quelque  obs* 
tacle  au  cours  des  Torrens,  il  s'eft  formé 
d'abord  de  petites  Lacs,  comblés  enfiiite 
par  le  moellon  defcendu  des  hauteurs  (a). 
Ici  robflacle  s'eft  trouvé  à  l'entrée  du  défilé 
qui  conduit  de  la  Vallée  fauvage  à  une  Val- 
lée 

Qa^  Tome  IL  page  7p. 


lée  champêtre  :  un  Lac  -,  formé  d'abord ,  y 
g  été  comblé,  &  fa  place  eft  aujourd'hui 
occupée  par  la  plus  belle  des  Prairies,  unie 
felle-même  comme  un  Lac.  Pendant  l6 
comblement ,  les  Talus  fe  font  formés  dans 
les  Mor.tagnes  fupérieuts ,  la  Végétation  les 
a  recouverts,  &  aulieu  d'un  Torrent  fu^ 
rîeux  qui  rouloit  des  décombres,  il  ne  refte 
qu'une  petite  Rivière  limpide  qui  traverfe 
la  Prairie  en  ferpentant. 

Cette  Prairie^  fi  régulière  danà  fa  furfa- 
ce,  eft  très  agréablement  contournée  par 
les  pieds  des  Montagnes  quii'cmbraflent, 
&  ftir  lesquels  elle  tend  même  à  s'élcvér, 
comme  l'eau  s'élère  contre  les  bords  des 
vafes  qui  la  renferment.  Et  quel  Cadre 
encore!  Dès  que  ks  hommes  commen- 
cent à  fe  mêler  de  la  Végétation,  il  en 
coûte  aux  Sapins  dans  le  bas  des  Monta* 
gnes.  Ils  ont  befoin  de  Chesnes ,  d'Ormeaux , 
(te  Noyers  ;  aînfî  ,  quand  ils  ont  employé 
toutes  les  produâions  fpontanées  des  Mon- 
tagnes, il  eft  fare  qu'ils  les  laiflent  recroî- 
tre fi  près  d'eux  ;  ils  y  fubftitueot  ordinai- 
rement les  chofes  qui  leur  font  journelle- 
ment néceffaires.  On  trouve  donc  fur  ces 
pieds  de  Montagnes  une  variété  d'Arbres  » 
qui   diverfifiç   la   verdure  î  .  &   ce    n'eft 

qu'au 
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qi'audefTM  de  ces  Bois  »  dus  à  rHomine, 
que  les  Sapins  couvrent  les  Montagnes  de 
leur  verd  brun.  Tel  éioic  donc  le  Cadre 
de  notre  douce  Prairie.  Je  n'ai  plus  que 
deux  mots  à  dire  pour  animer  ce  Tableau 
champêtre  :  on  y  faifoit  le  Foin ,  &  c'é- 
toienc  des  Montagnards. 

Au  fortir  de  cectte  petite  Vallée  il  fallut 
tout  de  bon  monter  les  Montagnes.  Ce 
fut  alors  que  les  petites  fcènes  fe  précipi* 
ter  eût  po^r  ainfi  dire  les  unes  les  autres , 
pour  fe  difputer  nocre  intérêt.  On  ne  fe 
fi||;ure  point  dans  réloignement,  combien 
ces  mafTcs  monocones  dcs  Montagnes  font 
léellemenc  variées.  Les  Bcis ,  qui  paroiiTenc 
li  continus ,  font  tout  entrecoupés  de  Pâtura- 
ges >  de  Prairies  &  d'un  grand  nombre  d'Habi* 
talions.  Ici  c'eft  une  fimple  Hutte  de  Bûche- 
ron ou  de  Berger ,  ou  un  Chalet;  là  c'eflune 
petite  Ferme }  avec  fes  enclos  pour  des  jardins 
des  vergers  ou  des  cours  rufliques;  ailleurs 
un  Ruiffeau,  qui  defcend  des  Bois  en  gazooii* 
lant,  fait  mouvoir  des  Scies,  fait  tourner 
un  Moulin,  puis  fe  diflribue  en  vingt  ra- 
meaux pour  égayer  des  Prairies.  l'Indus- 
trie fe  montre  partout;  ôc'^partout  auffi, 
quand  r Homme  f dit  un,  la  Nature  y  ajou- 
te quatre. 

Près 
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Près  d'arriver  au  haut  des  Montagnes  » 
BOUS  traverfâmes  des  Forêts  qui  appartiens 
ncnt  à.  Monfr.  le. Comte  de  fJ^emigeradii 
&  Mpnfr.  di  Redcn  m'y  fie  remarquer  le 
pouvoir  du  génie  &  des  foins.  C'ell  là  en 
efiPet  qu'il  faut  aller  étudier,  ce  quec'eft 
que  la  vraie  Oeconomie  des  Forées  des 
Montagnes,  &  Tavancagc  immenfe.  que 
pourroît  encore  en:. tirer  THumaniié,  fi  le 
même  génie  &  les  mêmes  foins  s'écen- 
doient  partout.  Nul  Arbre  ne  pérît;  car  on 
fait  quand  il  convient  qu'il  faife  place  à. un 
autre;  &  la  multitude  d'ufages  auxquels 
on  peut  appliquer  ces  Bois,  fe  voit  là  en 
xnême  temps  par  tous  les  travaux  des  Bû- 
cherons. 

Mais  pour  employer  ces  Bois,  il  faut  des 
H  ommes  ;  &  s'ils  font  trop  loin  dans  les 
Plaines,  il  faut  en  faire  naître  dans  les 
Montagnes.  U  faut  donc  difricUr  ça  &  Jà  , 
(avoir  bien  choifir  les  lieux,  former  dès  le 
commencement  des  établiflemens  folides, 
où  les  Hommes  fe  plaifent  &  pullulent; 
il  faut  aufli  y  faire  jouir  le  Bétail,  afin  qu'à 
ion  tour  il  faflè  jouir  ceux  qui  en  prennent 
ibin.  Ceft  fur  tout  cela  qu'on  peut  pren- 
dre  d'utiles  leçons,  dans    les  Terres   de 

Monfr /le  Comte  de  ^^rm^er^J^  . 

,  Après 
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Après  avoir  voyiagé  pendant  quatre  heu- 
res dans  les  Vallées  &  ks  pences  de  ces 
Montagnes,  pour  monter  aux  Sommités  où 
nous  n'appercevions  que  des  Sapins  en  lesre- 
gardant  d'Ilefeld ,  nous  nous  trouvâmes  daoi 
une  vafte  Pîajne  cultivée^  qui    s'éiend  i 
une  grands  didance  vers  ces  hauteurs  do 
Hznz-^otleBlockfbergdotùinQ  tout  comms 
un  géant.     Cette  plaine  fe  terminant  sinfl 
vers  des  Sommités,  fait  réellement  illufions 
on   ne  croiroit  pas  êti^e  fur  det  MooM- 
gnes  ;  on  oublie  que  les  âois  qui  Teptoa^ 
zent  par  derrière,  font  le  Iiaut  de  ceux-là 
même  par  lesquels  on  efl  monté,  &  qui, 
vus  du  bas,  sembloîent  atteindre  les.  Nuesi 
Nous  voyageâmes  encore  une  heure  dans 
cette  Plaine,   qui,  par  Bno  pente  infenfi. 
ble,  nous  conduifit  à  Elbingerodc»     Là  ea« 
core  j'éprouvai  Tmâuencc  du  Cortduâeut 
Ibus  les  auTpices  de  qui  je  voyageois ,  par 
toute  la  complaifance  qu  eut  pour  moiMofifr. 
le  Grand   Forêtter  Scht^er  chez  qni  nous 
logeâmes.    Que  toute  l'Humanité  efl  inté- 
refiante  dans  ces  Montagnes  !    X>e  ma.vifi 
je  ne  tes  oublierai  !    Nous  avions  là  bien 
des  obfervatîons  à  faire,    &  nous  y  em- 
ploiâmes  le  jour  fuivant.    J*aurai    l'hon- 
neur d'en  rendre  compte  à  V.  M.  dan^ 

ma  prochaine  Lettre. 

L    E    t- 
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Route  ^Elbingkrodk  à  Hanovri;, 
^rfr  Claustral  — ——  Defcription 
de  quelques  Mines  par  Couches  en  Monta- 
giies  fécondaîres  — —  Celle  Sun  Filon 
de  Montagne  primordiale  dont  la  matière 
ejl  des  dépôts  de  la  Mçr  —  Defcrip* 
tion  du  travail  pour  une  grande  Galeriç 
d'écoulement» 


Hanovre,   le   7,2e.  juillet  1778J 
MADAME, 

J^vmt  que  de  décrire  ^  V.  M.  le  Sol 
d^s  environs  à^Elbingerode^  il  faut  qim 
j^  retourne  en  ariière  pour  Loi  faire  coo^f 
noître  la  bafe  de  ce  Sol;  c>ft-à-dire  la  na»!* 
tore  des  Montagnes  que  nous  avions  mon- 
tée^ ei|  venai]i(  ^'JileftH. 

Cette 


^08        .    HISTOIRE     -    IX. Parmi*. 

Cette  partie  extérieure  de  la  Chaîne  e/l 
primordiale  :  c  efl  du  granit  à  lUfeld  &  ai 
commencement  de  la  route  ;  puis  quand 
on  pafle  dans  d'autres  Vallées  ,  on  trouve 
les  fchijUs  &  la  roche  grije  dans  tout  le  pied 
des  Montagnes:  mais  dès  qu'on  eft  arri- 
vé  à  une  certaine  hauteur,  on  voylt  de 
la  fitrre  à  cbaux  par  couches  étendue  fur  ces 
matière  ;  &  c'eft  elle  qui  forme  le  fom- 
met  de  ces  mêmes  Montagnes  ;  tellement 
que  la  Plaine  élevée  qui  conduit  à  Eltinge- 
rode  tft  entièrement  de  pierre  à  chuux  ^  ex- 
cepté dans  fa  partie  ïa  plus  haute,  où  cet- 
te pierre  efl  recouverte  des  mêmes  grès  & 
fables  vitre/cibles  qui  font  Fur  le  fcbijle  du 
Bruchberg  &  fur  la  pierre  à  chaux  dans  la 
HeJJeSilt  Pays  de  Gottingue. 

Les  environs  d* Elblngerode  étant  plus  bas 
qu«  ces  parties  recouvertes  de  matières  vi' 
trefcibleSy  montrent  la  pierre  à  chaux  à  nud; 
&  l'on  y  trouve  de  très  beaux  Marbres, 
dont  les  nuances  jaunes  rouges  &  vertes 
font  fouvent  très  vives  &  embellies  par 
les  coupes  les  corps  marins.  "V.  *  M.  con. 
noît  ce  Mafbre^  par  plufieurs  belles  Tables 
qui  viennent  de  ces  Carrières. 

Cependant  le  fchi/le  n'eft  pai  enféveli 
partout  fous  ces  dépôts  de  k  Mer  ;  on  le 
-     •  re- 
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retrouve  en  quelques  endroits,  &  mêmel 
avec  des  Filons.  Il  y  en  a  un  d'abord  toub 
auprès  (ï Elbingcrode ,  qu'on  fonde  par  ua 
puits  nommé  Kronprintz.  Mais  jusqu'ici 
on  n'a  rien  trouvé  de  minéral  dans  fa  Gan" 
gae^  à  l'exception  d'un  peu  de  pyrite  cuivreufiè 
Cependant  on  continue  à  percer;  car  ort 
trouve  toujours  une  matière  étrangère  à  la 
Montagne,  logée  dans  une  Fente ^  ayanc 
fpn  toit  &  fon  mur  de/chifie;  ce  qui  eft  lô 
fondement  ordinaire  de  Tefpérance  du  Mi- 
neur. 

Ainfi ,  au  milieu  de  ces  matières  cafcai-^ 
tes  qui  forment  le  fol  montueux  des  envi- 
rons d'Elbingerode,  paroît  encore  UScbiflé 
fur  lequel  elles  ont  été  dépofées:  &iéxi 
-montant  à  la  partie  la  plus  élevée  de  ces  jÀâ*' 
mes  environs,  on  trouve  que  la  pierre  à  cmufi 
eft  recouverte  elle  -  même  d'xxnt  pierre fableujé 
grife  par  couches,  dans  laquelle  on  voit 
quantité  .de  petits  fragmens  dé  Schifte  pofé^ 
de  pkit.^  C'eft  là  que  fe  trouve  uile  dé» 
jVlines  de  Fer  dont  le  Minerai  va  cri  paf  tîe 
à  la  Konigshùtte ,  mais  en  plus  graride  par- 
tie à  la  Rothebiitte^  qui  n'eft  qu'à  une  lîeuef 
de  diftance.  On  perce  d'abord  la  couchef 
fableufe  ;  fous  elle  fe  trouve  de  la  pierre  à 
cbaux  grife  ;  puis  une  couche  de  pierre  à 
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chaux  ferrù^rintufe ,  rtmplie  de  c^rps  marins^ 
&  furtoat  A'-entroques  :  C'ert:  cette  couche  qui 
«ft  ici  le  Miniràî  ;  &   t\h  appartient  à  la 
formation  ctecetcé  éminence,  comme  tou- 
tes les  autres  couches.    Cette  Mine  fe  nom- 
me Bomshey:  elle  n'eft  pas  riche;  mais  elle 
fert   de  fondant   aux    matières  ftrrvgineih 
fes  tirées  des  Filofts  des  Montagnes  pnwor» 
ûhlcs^   en  même  ttttis   qu'elle   leur  ajouté 
fôD  Fer  dans  là  fonte.     A  quelque  difhncè 
de  là  on  à  percé  uii  attre  Puits,  qai  a  ïra- 
verfé  d'abord  une  forte  de  pierre^  que  je 
ne  faurois  nommer,  mais  qui  reflemblefort 
ï  une  lave  porfcufe.     Au  deflbus   de  cette 
couche  on  a  rertrouvé   la     pierre-  à  chaux 
ordinaire  ;  puis  la  couche  ferfupneufe  y  con- 
îînue;  mais  elle  diffire  un  peu  de  ce  qu'el- 
le eft  dans  l'autre  Mine ,  une  partie  de  fa 
fubflànce  étant  convertie  en  jajpe. 

Mais  ce  qni  efl  digne  de  la  plus  grande 
attention  dans  cette  Contréô,  eft  un  Film 
peu  diïlant,  nommé  Buchenbetg^  qui  'ap- 
partient en  partie  au  Roi,  &  en  partie  à 
Mr.  le  Comte  de  'ff^efhigér(ntè.  La  Môfntà- 
gneen  cet  endroit  moiïtre  uùe  Vàliée  arti- 
.  iicielle  de  70  à  80  pieds  Ôe  profondeur, 
.  de  20  à  30  de  largeur  dians  le  haut,  &de 

400  cbifes   en   étendue.    C'eîl   le  crctife- 

mem 
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ment  qu'on  a  déjà  fait  en  fuivant  ce  Ftlon  dd 
/>r ,  que  Ton  continue  k  exploiter  de  la  mê- 
me manière  fur  les  Terres  de  Mr.  le  Com*. 
te  de  Fernigerode.    La  matîère  propre  de  la 
Montagne  efl  de  Schijle  ;  &  la  Vallée  qui 
fe  forme  de  nouveau  à  mefure  qu*on  enlè- 
ve fa  Gangue  du  Filon  ^  a  fdrement  déjà  exifté 
dans  la  Mer  foui  la  forme  d'une /rwr^,  qui 
a  été  remplie ,  &  en  particulier  des  ingré* 
diens  dont  on  fait  aujourd'hui  le  Fer.  Quand 
j:ette  matière  accidentelle  efl:  enlevée,  on  voit 
.  la  coupe  du  Schijle  des  deux  côtés  de  h  fente , 
faifantun  toit  &  un  mur  y  parce  que  \z  fente 
n'eftpas  abfôlument  verticale  :  dès  qu'il  y  a 
un  peu  d'inclinaifon ,  on  difl:ingue  un  toit  & 
un  mur  y  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  l'ex- 
pliquer à  V.  M^    On  ne  connoît  point  ea- 
core  rétendue  de  ce  Filon  ^  ni  dans  fa  pro* 
fondeur,  où  l'on  ne  peut  pas  s'enfoncer 
beaucoup  de  cette  manière ,  ni  dans  fa  lon- 
:^ueur,  fçlon  laquelle  on  continue  à  l'ex- 
ploiter. 

'  Vc^là  donc  un  -Filon ,  à  la  rigueur  de  la 
idéfinkion  qpe  j'en  ai  donnée  ;à  V.M.;  c'e^- 
îtjl^dire,  une /?m^  dans  la  Montagne  naturel- 
le ,  comblée  dp  matière  étrangère.  Mais  Qp 
qu'il  y  a  d'extraordinaire  ici ,   c'efl:  que  cet- 

-te  maiièfH  ¥iMt  de  la  M^r:    ce  font  diflfé- 
Qq  a  rcn- 
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iqmfu 


do^c  quel^û 


Knm    cmcèes 

unes  font  remplies  de  corps  $nann$.  up 
dci  cù'iches  d'une  arre  martiale  ïùH  brm 
^  fani  liiifun  :  d'autres  aa  contraircitoi 
)o«rs  înartiakît  font  très  dures  &rtiifiir- 
ment  de  très  beau  jaspe  fanguin:  dira 
enfin  font  de  vrci  Marbre  gris  veiniÊiè 
loug",  C'efl  dans  ce  Marbre  que  foQtlfl 
cflfpi  OT^'W,  favôîr  des  coquillages  ^ixa 
ftinghfsi  &  il  efl  lui-  même  wiariffl/ cûciik 
tout  le  refte:  les  Mineurs  !e  noraraeii 
K^brimm^  &  ne  Peraployent  que  œiiï 
ufl  fmâant  paur  d*^autre«    minéraux  à/r, 

A  ceFdonj  s'en  joignent  d'autres  pi weJE- 
barTilTans.  Ils  viennent  du  f^if,  qu'ils ^i* 
vifent  par  de  l:irg**s  fentes  comblées,  atofl^ 
tilTantes  au  pan  principiil.  Ils  foncdetnè- 
me  calcaires  ik  marins  >  faits  par  mtk\ 
tnaîs  ces  cmcbes  ont  une  fi  grande  inclinîi^ 
fon,  que  )e  ne  puis  les  comprendre:  ilfaa 
qu*il  y  ait  eu  d'étranges  bouleverfeM 
dans  cet  endroit^  là. 

Co$  fentes  fe  foni  faîtes  ,  &  ont  été  re- 
plies ,  dans  la  Mer  ;  puisque  les  matièm 
qui  les  remplirent  font  de  U  cMe  à 
ftrs  dépôts  très  connoîfTdibles  ,  &  qu'il  coH' 
tiennent  (\es  dêpouilkf  marines.  Maîsceqii 
•labarrafle  alors  ^  c'eft  que  les  autres  jîte 
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ne  foyent  pas  dans  le  même  cas.  N'eft- 
ce  point  là  encore  un  indice,  que  ces  fentes 
ont  été  d'abord  &  principalement  remplies 
de  matières ,  pouiTées  du  fond  par  la  même 
force  qui  fecouoit  les  Montagnts? 

Ce  filon  D*cft  pas  le  fcul  dans  le  Hartz 
qui  donne  des  fignes  marins.  Il  y  en  a 
un  autre  ,  qui  même  fe  rapproche  davanta- 
ge de  la  nature  du  commun  des  filons ,  & 
où  Ton  trouve  aulTi  des  coquillages,  Cefl 
celui  de  Haus  -  Hertzbergerzug  y  près  de 
Clauftbaly  cù,  dans  les  Halles  de  quelques 
Mines  de  plomb  abandonnées  ,  &  dans  une 
forte  à'atdoife^  on  trouve  de  petites  woules 
ovLtellines  (triées,  d'une  cfpècc  particulère 
que  j'ai  vue  dans  des  Arduifes  Jicondaires 
à'AroIzen  en  Waldeck  &  de  Somb  mon  ea 
Bourgogne^  11  y  a  donc  certainement  quel- 
ques fiions  faits  par  les  dépôts  de  la  Mer 
dans  des  fentes  de  Montagnes  primordiales  ; 
comme  au  contraire  il  y  a  des  filons  métal- 
liques fans  indices  marins^  dans  des  Mon«> 
tagnes  évidemment  fécondairts ,  telles  que 
celles  de  ûerbyshire  ,  ou  les  filons  de  plomb 
traverfent  des  couches  de  pierre  à  chaux. 
On  ne  fait  réellement  que  commencer  dans 
ce  genre  d'obfervations ,  confidérées  quant 
i  la  Cosmologie  ;  ainfi  il  ne  faut  point  dé- 
Qq  j  fci- 
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ferpértr  que  tout  cela  ne  ft  dévoile  un 
jour,  &  que  nous  n'acqucrrîoits  aînfi  uil 
peu  plui  de  connoifTance  fur  ce  qui  fe  pis- 
foit  dans  la  Mer  ancienne. 

Je  dois  à  la  manière  d'exploiter  ctjihn 
extraordinaire,  une  idée  de  fon  enfcmble 
qu'il  m'eût  été  difficile  d'acquérir  dans  des 
Mines  couvertes.  Il  n'y  a  que  le«  Minewrê 
exercés  quipuiffent  aifément  fe  peindre  dans 
celles-ci  les  filons  ôctoutes  leurs  circonftances^ 
en  allaat  de  corridor  en  corridor  dans  leurs 
fouterreins.  Il  femble  auffi,  au  préiftier 
abord,  que  cette  exploitation  toute  oùver. 
te  foit  la  meilleure,  tant  elle  eft  Citàpk 
au  premier  coup  d'oeil  en  comparaifoo  de 
l'autre.  On  établie  de  petites  galeries  fur 
le  bord  de  la  Vallée  artificielle ,  &  de  là 
oa  élève  par  des  tours  le  minerai  que  les 
Ouvriers  décachent  dans  le  bas.  Mais  le 
vrai  Mineur  défapprouve  cette  méthode, 
&  ne  confidère  les  gens  qui  travaillent  ainfi 
ique  comme  des  efpèces  de  manoeuvres; 
parce  qu'en  effet  on  pourroit  y  employer 
le  premier  manant  :  ç'eft  en  un  mot  le 
le  même  fentiment  qu'éprouve  le  Matelot 
d'un  Vaifleau  des  Indes,  quand  il  fe  corn* 
pare  à  un  Batelier  d'eau  douç«.  J'eus  li 
uneoccaûon  très  marquée  de  voir  combien 

lé 
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le  vrai  Mineur  s'eflime ,  par  1^  m^uièrç  dont 
c^ux  qui  accompagnoîent  Mr.  rk  Red$n  re- 
.gardoient  tout  ce  travail.  C'eft  un  fenti- 
m^nt  bien  doux  que  celui  de  Teftime  de 
fon  ét;àt,  quand  elle  n'eft  pas  tout  à  fait 
çhiméfique  !  Et  ici  les  Mineurs  font  réeh 
lemeni^  fondés  à  s'eftîmer.  Je  priai  Mr.  de 
Rcden  de  m'explîquer  les  raifôns  de  cette 
grande  défapprobatîon  qu^  je  rcmarguoîs 
dans  ia  contenance  de  nos  Mineurç/à 
voici  ce  qu'il  m'en  dit. 

Le  Mineur  méthodique  s*efl:îme^  par  les 
avantages  réels  qu'il  voir  découler  de  fon 
habiktc.     AinG,   renfermé  dans  fes  Gale- 
ries,  où  il   arrive  commodément  par  les 
Puits  ;  il  peut  travarller  en  tout  tems;  tan- 
dis que  le  manoeuvre  qui  exploite  à  dé- 
couvert,  eft  obligé  de  fe  retirer  dans  les 
mauvais  tems.    Le  vrai  Mineur  a  fes  heu- 
res  fixes  de  travail  &  de  repos  ;  à  fes  tems 
de  repos,  même  de  jour,  font  bien  à  lui; 
le  Manoeuvre  extérieur  fuit  le   train  dei 
autrej- Ouvriers  ,  il  vient  travailler  au  jour 
&  ne'  quitte  qa'à  la  nuit.     Dans  la  Min^ 
exploitée  à  couvert,   le  travail  fe  poujQe 
jour  &  nuit  par  des  Mineurs  qui  fe  relè- 
vent:  à  découvert  on  ne  peut  travailler  que 
de  jour.    Mais   ce  qui  mérite  au  Mineur 
Qq  4  mé- 
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miSthodique  une  préférence  décidée,  &i]d 
fonde  principalement  Teflinie  qo'il  a  à  fui 
même,  c'  '^  • 


le  degré  auquel  il  fe  rend 


mai 


irc  de  tout  d^ii*  f^>  fbuterreios;  wmt 
l^uclijutfoi*  rëelknient ,  du  poids  deiaJto- 
liigoc;  ce  qui  lut  permec  de  tirer  on  par- 
i\  iramtnfc  de  fon  fihn  ^  en  renleraui 
enner  pir  Ecbehnî  renverfës  ou  dm 
Aiilieu  quu  le  Mineur  cff^couver:,  eft  k- 
né  a  une  très  pciîte  exploiuuooj  mi\^ 
U  vafte  apparence  de  îon  ouvrage.  QuéB 
ce  que  le»  8  3  jï/e^r  de  profondeur  dectl' 
tç  Vallée,  en  compuraifon  des  i^Qùfà 
^\x  Prùfond  St.  Jean  l  Et  cependant  on  os 
pourroit  pas  i'abaiiïlr  beaucoup  d'avafiia 
^e  dans  U  première;  parce  que  kstùLéî 
^'fbouiciuicnt,  &  que  i'Hiver  ftirtoutoûDc 
pourroit  presque  y  tenir ,  par  l'effet  de Iî 
gçiée  qui  prolonge  les  crevaiTes.  Lcm^^i 
furplombe,,  menace  fans  cefTe  les  Ouvrier, 
po  tout  tepïs;  telle mtnt  que  pour  nétiî 
pas  écrafé  par  k  chute  des  pièces  quîs^a 
détacherdit^nt  inopinéinenc^  on  eft  obli^i 
de  les  faire  tomber  à  defTein,  Or  tout  ce 
qui  tumbc  dans  le  fond  de  la  Vallée,  doit 
en  être  tiré;  car  c'eil  ainfi  feulement qûon 
peut  conrinuer  le  travail;  par  là  donc, un 
cil  oblii^é  de  faire  monter   de  ce  fond,  aa 
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moins  quatre  fois  plus  de  matière  qu'il  n'en 
va  à  la  fonte;  &  c'efl  bien,  pis  quand  le jî- 
hn  vient  à  s'incliner  beaucoup.  Le  Mineur 
méthodique  au  contraire,  au  moyen  de  fes 
étampâges ,  ne  détache  précifément  que  fon 
Filon  ,  &  il  laifle  même  fur  fes  planchers  in- 
térieurs tout  ce  que  le  Filon  renferme  d'inu- 
tile. Il  fait  ainfi  de  g'randçs  œconomies  de 
tems  &  d'argent  ;  &  il  peut  en  même 
tems  -s'enfoncer  auffi  bas  que  lui  permet* 
tent  fes  Galeries  d'écoulement  &  fes  pom- 
pes, quelque  inclinaifon  que  prenne  le  Fx- 
Ion.  Par  tous  ces  motifs,  les  Mineurs  dii 
Roi  ont  abandonné  depuis  quelque  tems  la 
méthode  d'exploiter  à  découvert,  fur  la  con- 
tinuation de  ce  même  Ftlon^  qui  paffe  dans 
fes  Terres:  ils  le  font  à  la  manière  de  too. 
tes  leurs  autres  Mines. 

En  revenant  vers  Elbingeroi(y  nous  re- 
trouvâmes ces  Schijîes  qui  paroîffent  au  trji- 
vers  des  Martres  :  ils  font  donc  la  continua- 
tion de  la  mafle  Scbifleufe  à  laquelle  appar- 
tient le  Filon  dont  je  viens  de  parler.  Ce 
Filon  a  été  formé  dans  une  feme ,  reftée  ou- 
verte &  vuide  i  les  dépôts  de  la  Mer  l'ont 
comblée ,  en  même  tems  qu'ils  formoîent  les 
couches  de  Marbre  qui   font  à  l'extérieur. 

9q  5  *     U 
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En  effet  ce  fihn  contieqt  des  couches  mari- 
fiês  ferrugincvjes^  de  la  mèiue  nature  ^q ne 
celles  des  Colijoes  calcêins  voiQnes  formée^ 
fur  le  Scbifte. 

Nous  partîmes  à* Elbingerodc  dans  Tapr^s 
midi  pour  nous  rapprocher  de  ClaufièêL 
Notre  chemin  fut  encore  quelque  tems  fur 
des  Sommités  calcaires;  &  avant  que  d'cq 
fertir,  nous  trouvâmes  une  autre  Mine  fia<r 
i;uhére  à  jlf.cnfel4.  C'ed  encore  up  vrai 
JUon  i  mais  dans  une  Mpniagpe  dp  pii$rre  4 
cihius.  Ctik  a-  dira,  que  cettis  Moi^tag^e 
9  w(ûétéfcnduç,  &queja/#«tf  a  ét^rem- 
plie  d'ane  Gangue.  La  matière  de  ce  fihii 
efi; encore  caicain  en  plus  grande  partie;  mai$ 
ctiiQ  pierre  à  cbaux  diftinfte ,  efl:  fenuginenje^ 
&  parfcméede  concrér.ioxis  de  Jafpe^  com- 
me celles  à' Elbingerode  :  on  y  trouve  aijffi 
«ne  matièje  verdâtre ,  qui,  comme  le 
Jaspe  y  ne  fait  pas  ejtcïvefcence  avec  l'eaU' 
forte. 

Le  haut  de  cette  partie  des  Montagnes 
calcaires  ëtoît  encore  recouvert  de  féfble  <$c 
de  grès  vitref cibles i  &  continuant  4  P^w* 
cher  9  fans  aucune  inflexion  fenfible ,  nous 
nous  trouvâmes  fabïtement  fur  les  Schifles  ; 
d'où  nous  montâmes  plus  rapidement.  Puis, 

iraverfant. quelque j  petites  Vallées,  nous 

ar- 
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arrivâmes  fur  les  MoncagMiqui  appartiens 
nenc  au  prolongement  du  Brockcn  ou  Blocks* 
herg.  La  mtcière  dominante  eftalors  leGranî/; 
fnais  ii  efl  tout  en  blocs  le  ]ong  de  cette 
route  5  &  ces  bloc^  ït  trouvent  à  une  telle 
diftance  de  toute  Sommité  intaâe  de  cec« 
te  pierre,  qui  efl  aifë  de  juger,  non  feule- 
ment qu'ils  ne  ÇoxA  pas  dans  leur  place  ori<* 
ginaine ,  mais  encore  qu'il  ne  font  arrivée 
là  par  aucune  des  caufés  naturelles  quiaigis*^ 
fentdani  its  IVTontagnes;  (avoir»  la  pefàn<} 
teur  ,  la  pente,  &  le  cours  des  eaux.    Ce 
font  donc  de  violences  explofions  qui  on4; 
difperfé  ces  blocs  ;  ;&  alors  ils  deviennent 
un  zrouveau  trait  cp^molQgique  d^  queiquQ 
importance:  car  fien  oe  fe  meut,   ni  qq 
parok  s'être  mu  depuis  bien-  des  fiècles  ^ 
dans  ces  lieux  qui  nipntrent  tant  de  déforr 
dre:  un  tapis  de  verdure  couvre  tout,  txx 
eonfervant  les   conjtouri  baroquel  du  foU 
Le  bétail  ne  faufoii;  pâturer  dans  de  teU 
les    Prairiei  ;    niais    TinduArieux  Monta* 
gnard  fiit  y  fa^ctier. 

Oicrbrucke^  où  pous  avioQS  été  la  pré- 
cédente fois,  fe  trouva  fur  notre  rputè. 
&  nous  y  palFâmes^.  auifi  U  nuit^  dans 
l'efpérance  de  pouvoir  monter  le  lende- 
main fur  le  Brokin.    Mais  illFutlsI^ncore  en» 
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▼eloppé  de  Nuages  ;  ainfi  nous  continuâmes 
i  marcher  vers  Claufthal^  paflant  de  nou- 
veau par  le  Brucbberg^  où  le  fable  &  fcs 
^^i recouvrent  \tScbifte:  puis,  arrivant  à 
une  autre  Sommité ,  nous  y  trouvâmes  la 
même  pierre  Jableufe  .par  couches ,  me- 
lée  de  parcelles  de  Scbijiê ,  que  nous  avions 
vue  fur  les  Montagnes  calcaires  d'Elbingc^ 
foie.  Il  tfl  donc  toujours  plus  certain  ,  que 
le  Sol  primordial  de  toutes  ces  Montagnes 
exiftoit  fous  les  eaux  de  Pancienne  Mer; 
puisqu'il  efl:  recouvert  de  diverfes  fortes 
de  dépôts ,  connus  pour  appartenir  à  la  Mer  ; 
îBc  que  \es  fentes  des  FU(ms  exiftoient  dans 
cette  Mer  ancienne  ;  puisqu'elle  en  a  rempli 
elle-même  quelques  unes,  &  qu'elle  a 
recouvert  de  fes  dépôts  quelques  autres 
Filons  tout  formés.  Quant  à  celles  des  ma- 
tières  de  ces  Ftlons  qui  neparoiilent  pas 
être  marines  (&  c'eft  de  beaucoup  la  plut 
grande  quantité)  ,  j'ai  toujours  plus  de  pen- 
chant d'en  attribuer  une  partie  à  ropération 
des  feux  fouterreins ,  à  mefure  qu^  je  vois 
diminuer  la  probabilité  de  les  affigner  en- 
tièrement à  Veau.  Mais  quoiqu'il  en  foit, 
ces  Gangues  ne  font  pas  de  même  date  que 

)es  Montagnes. 

Le 


Lettiik  cxm.   »K  tA  Te  Rue,      dat 

Le  lendcmaîn  de  notre  arrivée  &  Clause 
thalf  qui  étoit  le  13^,  nous  allâmes  vifîter 
d'autres  Mines  de  Fer  en  Montagnes  y?- 
condaiftSy  fituées  au  côté  oppofé  du  Hartz. 
Elles  font  auprès  de  Grund^  Tune  àt%  Villa 
de  Mines  j  &  près  du  lieu  où  fortira  la  nou- 
velle Galerie  ^écoulement  à  laquelle  on  tra- 
vaille. Nous  vîmes  fur  notre  chemin  plu- 
fieurs  des  Puits  qu'on  perce  pour  accélé- 
rer Touvrage  ;  &  comme  c'eil  là  un  de» 
travaux  des  Mineurs  où  leur  habileté  fe 
manif^fle  le  plus,  je  me  fais  un  devoir 
d'en  donner  ici  une  idée  un  peu  diftinfte 
à  V.  M. ,  qui  connoît  ces  bonnes  gens. 

A  une  diftance  de  5  à  6000  Toifes  des 
Mines  de  Claufibaly  fe  trouve  cette  Vallée  de 
Crund^  qui  efl  déjà  aflez  baffe,  pour  dîmî* 
nuer  beaucoup  les  eaux  dans  tous  ces  fou* 
terreins  lorsqu'elles  pourront  s'y  écouler. 
On  a  donc  entrepris  de  les  y  conduire; 
&  la  manière  dont  Touvrâge  s'^exécute, 
cft  un  grand  témoignage  de  la  confiance 
des  Mineurs  en  leur  Art,  comme  ce  fera 
un  beau  monument  de  leur  habileté  iorsquli 
fera  fini. 

Si  pour  percer  une  Galerie  dansTînté* 
rieur  d'une  Montagne ,  on  la  po^flbît  fim- 
plemenc  tout  devant  foi»  en  partant  du 

lieu 
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]itvt  où  elle  feroît  oéce0aire ,  il  n'y  auroîc 
jamais  que  <leux  honimes  au  travail.     Coiq* 
bien  de  cemsnefaudroit-il  doncpas,  pour  que 
leur  ouvrage,   quoique   continué  nuit  & 
jour,  eût  formé  dans  le  Roc  un  paflage  de 
6000  Toifes  !  Et  fi ,  manque  de  fureté  pour 
percer  en  plufieurs  endroits  à  la  fois  ,  on 
étoit  réduit  à  cette  méthode,  combien  en- 
core feroit  -  on  peu  fur  de  réuffir!  On  par- 
tîroit  ainfi  du  lieu  convenable  de  la  Mine, 
en  fe  dirigeant  le  mieux  qu'on  pourroît  vers 
la  Vallée ,  toujours  incertain  du  point  où 
Ton  iroit  for  tir;  comme  le  Pilote  cft  incer- 
tain de  celui  de  la  côte  d'Amérique  où  il 
arrivera,  lorsqu'il  s'y  dirige  de  quelque  Port 
d'Europe.  Et  puisque,  par  Tincertitiide  qui 
refle  encore  dans  la  Navigation  ,deux  Pilotes 
q.;i  fe  ftroient  donné  rendez -vous  à  un 
point  de  la  Mer  Atlantique  en  partant  des 
Côtes  oppofées,  auroient  de  la  peine  à  fe 
trouver,  malgré  la  faculté  de  fe  dé^fouvrir 
dans  un    grand    horizon  ;    comment   des 
Mineurs  oftroient-ils  partir  de  riritériear 
&  dèrjextéri^u'rd'upeJMontagne,  avec  Tes- 
pèrance  de  Te  rencontrer  dans  fon  fdn,  fi 
leur  ^arche  n'étoic  pas  abfolument  fûre  ? 
*M»îs.  ils  favent  qu'elle  l'elî^  &  ils  ofenc 
percer  en  même  tems,  dé  la  Mine  &  de 

■  'la 


rla  VaUée  ;  &  voilà  déjà   le  Mms  diminMi' 
-.  de  inoiti^. 

^'  Mm  ce  n'^ft  pa«  là  tout  Ttivantage  qui 
^  refaite  deiear  Gcrticude.  Sil  Puits  fc  perceftc 
-•  aftuellement ,  ou  foBt  percés,,  far  k  route  de 
*•  la  Galerie  i  &  lorsqu'ils  fer-onc  enfonces  à  la 
•î  profondeur  néceflkiret  il  partira  deux  cou» 

-  pies  de  Mmeurs  dtt  fond  de  chacun,   qui 

-  fe  dirigeront  en  fensc4>n traire  for  cette  route 
:  prévue;  Voilà  donc  14  couples  àTauvrage , 
'  auliea  d'une  ;  &  parconféquenc  le  îems  fe 
:  trouve  réduit  à-  la  i4me.  partie  de  ce  qu'il 
;  eût  été  avec  une  feule;  d&  comme  malgré 
r  cotte  œconomie  il  preadra  iS  à  ±0  aoj , 
;  il  auroirejKigé  fanselle  plus  de  deux  Siècles. 
;    Ceft-à-dire  qu'il  ne  fe  fcroit  jamais  fiait: 

car  où  eft  le  GouvcrnetnQnt aflez  prévoyant^ 
pour  porter  fi  tein  fes  regards  fur  la  Pofléri- 
té  !  Csft  beaucoup  déjà  qu'on  fâche  penf#r 
à  la  Génération  fuivante^ . 

Cette  routé  que  deyi:a  lienir  la  Galerie. i^ 
n'eft  mi  horizon tale*9  sii  .en  droite  ligne:  as 
c  eft  !à  e^coFç  qu^fe  momre  l'habileté  dei 
I^ifteurs.  La  Galerie  àoxi  être  régulièrement 
inclinée ,  po?ir  que  les  eaux  s'écoulent  ;  & 
^le  doit  r.êii»  le  mo.in3  p.cv0îble,  poqr  ne 
pas  pejrdre.dp  la  profondeur:  c'efl  .un^pre- 
xnicr  point  quiaugmçaceU  i^^ltédes  Feot* 

con- 


Géomètre  voit  près  de  fa  rc 
Galerie  toute  percée  pour  d'ai: 
il  fe  détourne,  afin  de  profiter 
déjà  fait.  Tout  cela  prend  i 
le  papier,  &  va  s'exécuter 
profonde  des  entrailles  de  la  Te 
cun  de  nos  Mineurs  n*aura  j: 
loi ,  que  le  Rocher  qu'il  treùfe 
fa  lampe.  Cependant  il»  fe  r 
enfin  deux  à  deux ,  &  Tèau  d< 
lera  dans  le  Canal  en  zlg  -  za^ 
formé  de  tous  leurs  coup»  de  n 
nis  (a).  Bien  plus ,  cinquante  ai 
partent  des  Mines,  pour  al  h 
Canal  à  fon  paflage.  Car  il  £aii 
Mine  ouvre  des  commanicat 
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hioins    longues  avec  ce  Canal  9  pour  pou» 
voir  y  jettct  fes  eaux, 
'    Voilà  donc  certainement     une  des  plut 
telles  applications  de  la  Géométrie  ;  &  quand 
lé  Mineur  éft  glorieux  de  fon  Art ,  je  ne 
Ikurois  m'en  éronner.  Cette  Galerie  ft  nom- 
tnera  Gkorgb,-  &  ce  fera  un  beau  Monu- 
Iment^    digne  du   Souverain  c|ui  a  or- 
donné cçt  ouvrage ,  pour  le  bien  des  Ha- 
l>itans  du  Hartz. 

^  Arrivés  k'Grund^  les  Officiers  Mineurt 
"tinrent ,  commue  à  l'ordinaire ,  accompagner 
^Monfr.  de  Reden  aux  Mines  de  leur  dépar* 
bernent.  Celles-ci,  fans  être  plus  e^t-raor^ 
binaires  que  celles  que  nous  avions  vues  I 
^Ibingeroie^  ou  fans  aider  mieux  jusqu'ici 
^  expliquer  ce  qu'elles  ont  toutes  d'extra* 
ordinaire,  nous  donnent  au  moins  des  in- 
dices probables  de  grands  accidens  Ces 
"Montagnes  de  Grund  font  encore  de  Fcfpè? 
ce  remarquable  j  dont  la  bafe  eft  de  Scb^fii 
ta  le  haut  de  fUrre  à  chaux.  Les  Mimi 
^u^on  y  exploite  font  de  Ferj  &  fe  trou- 
vent dans  cette  itiatière  calcaire;  mais  eli 
les  y  font  jfous  des  apparences  tôut-à-faîç 
étranges.  La  Montagne  au  nous  les  vlmei 
principalement  j  fé  nomme  Iberg.  On  y 
'-  tême  Wi  Rr  pout- 


$è6 
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pourrait  des  maflcs  de  piêrri  à  fn^  \ 
fcfîble  acsc]uçl*es  les  Mineurs  oe  ] 
encore  f«  rendre  compte  d^une  i 
çhire.  Jii  odi  trouvé  d^im  cette  Moua* 
giie  dci  iav^fna\  qui  refltmbleou  Te* 
ca  >  flbiTie  n  t  de  Fiions  d  éj  à  c  xploitéi ,  m  m 
fyftùH  i  c Vfl  i  dire ,  que  cp  fooi  «l^j/^ 
presque  ver  u. Il  les,  &  vuîdes.  Le  Mm 
quili  p<  urruivtnc  eft:  en  Rû^no'4\  ùU 
dire,  en  grandef  maires  faoî  conûfréédi 
ddée.  Ccptndanc  ces  maÛus  km\iltnili 
faccèdtr  dam  k  Moncagoe  foivm  m 
ceftiuie  direÔion;  teJlemenE  que  les  M" 
fleuri  fayenc  déjà  les  chercher,  pardeîii 
dicei  d'habitude.  La  fubOiance  dé  mi; 
fhrrt  à  fer  particulière,  ren  ferme  des  cri^ 
uUifutions  de  diverfes  efpèces.  llyacd 
iru/^s  de  quartz^  ou  de  petits  cnmuiJ* 
fianz  qui  tapiflcntdes  cavités;  il  yaai 
du  f pat  h  commun^  &  de  celui  qu'onpiï' 
me  pefant  ;  on  y  trouve  er>fin  une  fom* 
crillaJfiratÎQD  nommée  Ei/enman  {kmt^ 
fir}  par  lei  Mîneuri  :  fe  font  des  imi 
crfftaux  noirâtres,  qui  reiTcmblent  4  ^ 
grouppes  de  grandes  lendllei  plattcs»  S 
eei  criftaux  Cont/irrugimux, 


**1i/û^ 


1^ 
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Entre  les  ûgnei  de  bouleverfcment  qoe 
renferme  ce  Ueu ,  eft  un  Rocher  nommé 
Cebicbenjlem^  qui  efl;,  en  pierre  à  cbaux^ 
ce  que  VEbrenbreit/lein  de  Cublcritz  eft  ea 
perrefableuje  :  c'eft  -  à  •  dire ,  que  fes  couches , 
remplies  à^  corps  marins  ^  font  presque  ver. 
ticales  ;  ceux  de  ces  corps  qu'on  y  trouve 
en  plus  grande  quantité,  font  des  Mairi'^ 
fores.  Ce  Rocher  s*élève  comme  un  grand 
Obélisque  9  audeilus  des  Cav^rn^x  dont  j'ai 
parlé  ;  montrant  parle  côté  fes  couches ^  qui 
fe  trouvent  »  comme  je  Taî  dit ,  dans  une 
iiiuation  presque  verticale.  Sa  bafe  eft 
déjà  bien  minée  ^  tant  par  les  Cavernes^  qu» 
par  la  pierre  à  fer  qu'on  en  tire  ;  &  je 
ne  me  bazardai  delFus ,  que  parce  que  je 
xi^e  dis  f  >,  il  y  a  des  millions  contre  un  i 
^,  parier  9  que  cen'^flpasle  moment  où  il 
,,  s'enfoncera."  Mais  je  n'en  dirois  pas 
autant ,  s'il  s'agiflbit  de  m'y  loger  à  de- 
meure. 

Quoique  tout  ce  lieu  là  foit  fort  remar« 
quable»  il  fe  pourrokque  ce  ne  fût  qu'un 

'  phénomène  particulier.  Les  Cavernes  peu« 
vent  devoir  leur  origine  à  la  même  caufe  que 
celle  de  Schartzfeld;  &  le  dérangement  des 

'  Rochers  fupérieurs ,  à  des  enfoncemens  oc- 
R  r  a  csf 
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ctGônnë$  ptr  cei  Cavernes^.  Rien  neû  G  ê 
ficilc  ci*3e  de  retrajcr  aojourd'hui  ces  To»'- 
ic«  d*acddens^  k  ciufe  des  chingèfrens  q&' 
k  tcmi  y  a  opérés.  S'il  font  arriï^és  &ol 
les  e:ittx  dt  la  M^r,  on  conçoit  aîfémentlji 
akérauôOî  qui  ont  dû  fuccéderi  d  Gc'd 
depuis  que  ûos  Conunens  font  à  k:,h 
eitixcticofCj  tant  intcrieurÉs  qu'exieneit 
rei^  &  'il  végétation,  eu  ont  bcatico^ 
changé  rarptfl. 

Dana  k  vuîfinage  de  cette  MoMgae 
il  y  en  a  ync  autre  fort  intérclTirite.tiut'ifi 
VIS  le  juiir  foi  van  t.  Quoiqu'cn  lukaiit  iû 
Vukanfj  j*aïe  denaontré  que  la  formâdot 
des  iVloncagnes  p'àr  fouie ve ment ,  étoit  fiiii 
exemple  dans  les  faits ,  &  fans  fondemefl 
dam  la  1  héorie,  je  ne  laifleraî  pas  dem'ar 
rétcr  au  Paénomène  que  préfente  cette  Moa 
tague  ;  parce  qu'il  prouvera  direftementi 
que  les  couches  calcaires  au  moins,  om  ea 
foiiinées  à  la  hauteur  où  elles  font;  c'ellà 
due  quelles  n'ont  pas  été  fouievées. 

Voulant  prendre  roccafion  de  monrctom 
ii  Hanovre  ^  ]^o\ii  traverfc^r  les  avant  corpi 
du  Hmz  dans  quelque  nouvelle  direftioo 
je  réloius  de  faire  ce  voyage  à  cheval,  &^' 

prci 
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prendre  ma  route  droit  vers  Hanovre  au-tra- 
v^rs  dès  Collines;  ce  qui  me  conduifit  encoreà 
GrtdSfd^poiskMunchehof,  Brunshaujen^  Engelade 
JVmzenburg  &  Alfeliy  oùenfÎQ,  traverfantla 
JÛtnt ,  j'entrai  dans  la  grandVoute. 

je  quittai  donc  Claufthal  (^  &  avec  bien . 
du  regret  )  le  14.  au  mai  in;  &  revenant 
d'abord  à  G-undy  je  le  laiflai  fur  ma  droi- 
te, ainfi  que  Ylberg;  &  plus  loin ,  du  même 
coté,  une  autre  Montagne  nommée  ^/«r^r- 
bers^^  dont  la  bafe  eft  de  Schifie^  &  le  fom- 
xnet,  plus  haut  que  Clau/lbal,  entièrement 
compofé  de  couches  calcaires.  De  Grund  je 
montai  vers  une  Montagne  nommée  Ûjl- 
kamp ,  &  je  commençai  là  à  donner  une 
attention  particulière  au  Sol.  Le  long  de 
mon  chemin  je  ne  trouerai  longtems  que 
dçs  Schiftes^  qui  mon troient  leurs  pointes  en 
ha^uti  comme  à  l'ordinaire,  &  avec  tous 
leurs  tortillemens  de  feuillets.  Mais  arrivé 
au  haut  de  la  Montagne,  j'y  vis  des  Car- 
rières de  pierre  à  chaux  ,  où  les  couches^  ab- 
folument  régulières,  &  qui  ont  peu  d'épais- 
feur  furie  Schijle^  fuivent  parfaitement  les 
contours  du  Sommet.  Ces  lits  de  pierre  à 
€baux  y  n'ont  certainement  pas  été/oulev.  s  du  - 
fond  de  la  Mer  fur  le  dos  des  Scbijtesi  lors 


*3» 
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même  qu'à  caure  de  la  grande indioaifonib 

fçiijtleii  de  cetut-ci,  on  voudrou  le:  aiiribuiT 

I  quelque  révolutioû  celle  que  l^fmilttMm; 

(ce  qiae  je  o'tdmetiroii  point).  Car  fi  cesto 

€ëkêif€i^  ayant  été  faits  an  fond  debij 

a^oîetii  été  fouîevéî  avec  les  Scbijli:^  nefr 

fuient 41 1  pu  brifés  ôc  bouleverféf  cotm 

tu%^ Il  tûdBnc évident,  que  quoiqQ'ilfoitir< 

rivé  au  S€hifie  qui  les  porte  ,  ces  Uts^  &  m 

ks  autres  de  même  genre  qui  font  lo  hiut 

de  ces  Montagnes,  ont  été  dépofésatinîreati 

€Ù  ils  font;    &  que  parronféqoenc  h4k 

les  furpaflûic  alors,     Ain  G  le   Syfléme  4ei 

fouktemms  perd  Ton  bot ,    s'il  tend  àeipli- 

qiier  pourquoi  hjus  airons  des  caucbtsjou 

mées  par  !a  Mer^  qui  fc    trouveni  roai^f^ 

nant  fifbrt  au  dtilus  de  fon  mvc2u.   Il  eu 

évident  que  ces  auchei  n'ont  pas  étijmh- 

vits  ;  mais  que  la  Mer  s'efl:  abûf/fég.  Or  c'eft  11 

h  gïmii "point  cosmQhgiquë  à  expliquer:  tûOî 

les  autres,  qui  tiennent  à  la  ftruftare  k 

certaines  Montagnes  inintelligiblts,  d^ 

partiendront  qu'à    VUi/loirc  natufilli^  tant 

qu'ils  ne  fe  lieront  pas  airec   celui -li 

^  I.a  pente  pir  laquelle  je  defcendis  au  dili 

à'Ofthmp  eft  fi  douce,  &  telïenient  recoti- 

▼ene  de  terreau,  que  je  ne  vis  rien  du  Sol 
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vierge  pendant  longtetns.  Lorsque  je  It 
▼is,  c'éroit  encore  de  h  pierre  à  chause^ 
&  de  là  jusqu'ici,  ]a  pierre  à  chaux,  les 
Jables  ou  ]c^  pierres  fahleufes  ^  en  un  mot  det 
têuches  Jècondaires  ,  (ont  le  Sol  unique  que 
}*aie  vu ,  tar  t  dans  les  Plaines  que  fur  les 
Collines.  Ceft  là  ce  qu'on  voir  autour  àê 
toutes  les  Chaînes  de  JVJontagnes  primer'* 
diales. 

Quoique  tous  les  Ph^nonriènes  quej'aî  ob* 
fervés  dans  ce  n<  uvcau  Voyage  au  Hariz  , 
nous  avancent  peu  dans  la  connoiiTanct 
de  Tétat  primordial  de  notre  Globe,  ils 
font  '  eflentiels  pour  celle  de  la  Révolution 
par  laquelle  nous  avons  aujourd'h%  àêt 
Continens ,  qui ,  autrefois ,  étoient  le  Lit  de  la 
Ji^er.  Il  faut  bien  fansdoute,  borner  quel- 
que part  nos  rechercbi  s  fur  le  paj^é  dans 
toute  Généalogie;  &  je  crois  que  noua 
aurons  aflez  de  lumières  fur  celle  de  la  Terre» 
pour  ce  qui  nous  intèreffe  de  plus  près. 
Je  ne  me  laflcrai  point  cependant  d'aug- 
menter ces  provifioni  avant  que  de  conclure, 
tant  que  j'en  verrai  Toccafion  prochaine. 
Ainfi  j'aurai  encort  les  yeux  ouverts  dana 
}a  route  que  je  vais  entreprendre  dés  de- 
Rr  4  main» 
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main,  quoiqqe  je  la  conooifle  déjà  be&iu 
coup  [a). 


(a)  j'alloîs  partir  pour  Londres,  pour  revenir  de  H 
à  Pyrnoniavec  Riad  b.  Cell  ce  qui  a  donn^  lieu  aiu^ 
pteodtîrcs  des  Leiues  du  Volume  fuivanç. 


^^■^:i^:y 
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